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LETTRE-PRÉFACE

Lettre adressée ù l'auteur par Monseigneur O.-E. Mathieu,

doyen de la Faculté des Arts, professeur de philosophie

à Wniversité Laval.

Québec, 1 août, 1*.K)Q.

M. l'abbé S,-A. Lortie,

Université Laval,

Québec.

Cher confrère.

Vous demandez au doyen de la Faculté des Arts, et à

votre ancien professeur de philosophie de vouloir bien pré-

senter au public l'ouvrage important que vous publiez. Je

ne puis pas ne pas me rendre à votre désir, heureux que je suis

de la publication de cet ouvrage qui vous fait grandement

honneur, et dont la famille universitaire a droit d'être Hère.

Le premier Manuel de Philosophie publié au Canada

eut pour auteur l'abbé! Jérôme Deniers, un des prêtres

les plus distingués qui ait travaillé à l'œuvre du vieux Sémi-

naire de Québec. Ce volume vil le jour en 1835. Quand
on songe qu'à cette époque les bibliothèques n'existaient

presque pas au Canada, qu'il était à peu près impossible de

se procurer les livres nécessaires à la composition d'un

manuel de philosophie, ou peut se faire une juste idée du
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travail qu'a dû s'imposer, de la force intellectuelle dont a
fait preuve, de l'admiration que mérite l'abbé Demers.

Sans doute ce traité de philosophie était loin d'être

parfait. Mais, durant de longues années, il rendit d'immen-
ses services aux professeurs et aux élèves, qui y trouvaient
un résumé clair et méthodique de toutes les questions impor-
tantes que doivent avoir étudiées les jeunes, avant de dire

adieu aux études classiques.

Le livre de l'abbé Demers fut remplacé plus tard par
les ouvrages du Père Tongiorgi et du Père San Severino ;

et au Congrès des études, en 1880, il fut décidé que le

manuel de Zigliara serait mis à l'avenir entre les mains de
tous les élèves des maisons d'éducation affiliées à l'I'niver-

silé Laval. Le programme du Baccalauréat fut calqué sur
cet ouvrage. Il y a trente ans, c'était certainement le manuel
de philosophie qui convenait le mieux à notre cours d'étude.

Il renferme cependant des longueurs qui embarrassent
et les professeurs et les élèves ; certaines thèses devenues
plus importantes ne semblent pas suffisamment bien traitées,

des questions discutées surtout depuis quelques années y
sont omises; il a vieilli. Votre manuel vient remédier à ces

lacunes.

Vous avez conservé à peu près l'ordre suivi par Zigliara ;

voire ouvrage est plus court, plus clair, plus facile à étudier.

La doctrine que vous exposez, puisée à bonne source, est

fondée sur des raisons solides, appuyée de l'assentiment des
auteurs les plus compétents.

Vous développez certaines questions de droit public,

devenues de nos jours plus importantes que jamais. Vous
avez compris la nécessité d'éclairer la jeunesse sur ces ques-
tions, dans un siècle où la vérité est presque partout altérée

par le mélange de tant d'erreurs. « Diminutae sunt veritates

a filiis bominum»
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Vous avez donné une attention spéciale aux thèses sur
lesquelles les élèves doivent subir l'examen de la licence en
philosophie

; et vous avez iait suivre ces thèses d'un grand
nombre d'objections qui peuvent être posées aux élèves par
les interrogateurs à l'examen oral.

Depuis plusieurs années, professeur de la Somme théolo-
gique de S. Thomas, au Crand Séminaire de Québec, personne
ne sait mieux que vous que la philosophie est la base solide de
a théologie. Aussi avez-vous traité avec un soin tout particu-
lier les questions, surtout de Métaphysique, dont la connais-
sance est absolument requise en Théologie. Ceux qui se
destinent à l'étude de la science sacrée, trouveront donc un
grand avantage à bien étudier votre nouveau manuel de
philosophie.

Ce que nous nous plaisons à louer dans cet ouvrage
cest surtout l'ordre, la clarté, la mesure ; tout y est dit
dans une langue simple, sans ornement, qui est le miroir
dune pensée en pleine possession de la vérité qu'elle lait
transparaître et goûter.

Le soin apporté à l'exécution typographique du livre la
disposition matérielle des chapitres, des thèses, des para-
graphes, rendent plus sensibles encore ces qualités d'ordre
et de clarté que l'on retrouve à chaque page.

Votre ouvrage est surtout destiné aux élèves qui prépa-
rent le Baccalauréat

; il exclut les longs développements et
1 laisse aux professeurs la liberté de donner eux-mêmes ces
développements, s'ils le jugent utiles, et de rendre ainsi leur
enseignement plus personnel. Ils ne manqueront pas non
plus de faire plus attrayante l'étude de 'a dialectique, en
faisant faire tous les jours à leurs élèves des devoirs, qui leur
lournissent l'occasion d'appliquer les règles si nombreuses et
SI importantes de cette première partie de la Logique et de
prouver qu'ils font plus un travail d'intelligence que de
mémoire.
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« La gloire, dit-on, esl dans l'eflort et non dans le succès. »
La gloire de l'elTort. vous est déjà acquise. Ces trois volumes
supposent une somme de labeurs et de connaissances qui
vous font grand honneur. Et la gloire du succès ne man-
quera pas non plus ; car votre ouvrage a tout ce qu'il faut
pour donner entière satisfaction et aux professeurs et aux
élèves qui, à l'avenir, seront heureux de s'en servir.

Daignez agréer, cher Confrère, avec mes félicitations,

l'assurance de mes meilleurs sentiments.

O.-K. Mathieu, p'", P. A.
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PliOr.EGOMENA

DE PHILOSOPHIA IN GENERE

I. Philosophiae definitio.

Philosophia socunduni vim vocis, r^ilo;, arnicas, r,,y^i(x,

sapientia, significat amorem sapientiae. Sapientis autem est

considerare causas altiores'*' ; unde philosophus dicitur qui
altiores rerutn causas inquirit, ut de ipsis rectum valeat
proferre judicium.

Philosophia secundum rem definitur : Scientia renim per
earum laiisas uliimas, natiirali rationis liimine comparata.

Dicitur 1" scientia, scilicet, cognitio certa etevidens rerum
per causas. Certa, ul distinguatur ah opinione et a dubio ;

evidens, ut dislinguatur a fide quae est argumentum non
apparentinm^*': per causas, ut distinguatur a cognitione imme-
diata primorum principiorum, et a cognitione pure empirica
quae habetur per sola accidentia sensibilia exlerna.

2" Rerum, scilicet, omnium rerum, tum sensibilium et

corruptibilium, ut sunl mineralia, vegetalia, animalia hruta
et ipse homo secundum partem sensibilem ; ium immateria-
lium et incorruptibilinm, ut sunt animae ralionales, substa'

separatae et ipse Deus, rerum omnium causa efficiens pi i

(1> Arist. Metaph., lib. I.

ié:i
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cl ultimus linis. l'iule, dicenlf Tullio '', pliilosophia defi-

nitur : « hiinumarum diinnariinujue rerum, causarumque qui-

bus liai* res continenlur scienlia ».

li" Per eariiiu cotisas. — (lausae dicuntur ea omnia ex

quibus res dependel secunduiii esse, vel fieri ; unde sunt

causae inlrinsecae a quibus res pendet seeundum suum
esse, et causae extrinsecae a quibus res pendet seeundum

fieri. Philosopbia igitur pertingit ad causas rerum tum

inlrinsecas, iiempe malerialeni et lormalem, quibus cognos-

cilur qnid in seipsa res sil, tum exlrinsecas, nempe efficien-

teui et linalem, quibus cognoscitur unde et car res sit.

1" l'itimas.— Piiiiosopbus non quascumque rerum causas

investigat sed supremas et ultinias. Unde pbilosopbus

dislinguitur a scientiarum experimentalium cultoribus qui

nonnisi de proximis rerum causis occupantur. '-'

.')" Saliirali rationis Inniine compnrata. - Hisce verbis

distinguilur pliilosopbia a iheologia. Omnis enim scientia

conclusiones deducit ex principiis : Theologia, ex veritatibus

supernaluralil)us lumine fidei cognitis, in suis conclusioni-

bus piocedil ; pbilosopbia autem, a veritatibus naturalibus

rationis naturali lumine coniparatis.

II. Philosophiae objectum.

Cujuscu nique scientiae objectum est materiale vel formale.

Objectum materiale est illud circa quod scientia vel iacultas

versatur; v. g.: res sensibiles constituunt objectum materiale

visus. Hes omnes materiales et immateriales circa quas

(1) De Ofliciis, lib. II, cap. II.

(2) « L;i science positive ne poursuit ni les causes premières, ni la

fin des choses ; mais elle procède en établissant des faits, en les rattachant
les uns aux autres, par des relations immédiates, w

Bkhthki.oi . l^ettre à Henaii. La science idéale et la science positive.

« La science expérimentale est essentiellement positiviste, eu ce sens
que, dans ses conceptions, jamais elle ne fait intervenir la considération de
l'essence des choses, de l'origine du monde et de ses destinées.» Fasteur.
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philosophia versatur, constituunt igitur objectutn ejus mate-
riale. •

Objectum formate est ratio sub qua scientia vel facultas

objectum suum materiale respicit. Dicitur objeclum formale
quod, res ipsa quani scientia seu facultas immédiate attingit

in objecto suo materiali ; v. g. : color respectu visus. Dicitur

objectum formale qiio, ipsum médium quo, vel ratio propler
quam res ista attingitur; v. g,: lux respectu visus.

Objectum formale quod philosophiae sunt causae ultimae
rerum, scilicet, id quod philosophia immédiate in rébus attin-

git. Objectum formale quo sunt prima principia, quibus me-
diantibus philosophia ad conclusiones sibi proprias pervenit.

« Principia. dicente S. Thoma, sunt veluti animi lux irradians

conclusiones », unde dicuntur lumen naturale rationis.

Constat igitur illud triplex objectum indicari dum definitur

philosophia : scientia rerum, per earum causas ultimas,

comparala naturali rationis lumine.

III. Philosophiae divisio.

Philosophia dividitur in Rationalem, Realem, et Moralem,
seu in Logicam, Metaphysicam '" et Moralem.

Logica est illa pars philosophiae quae considérât em
rationis seu logicum, et dirigit mentis actus in cognoscenda
verilate.

Metaphysica considérât ens reale seu exislens in natura
independenler ab intellectu nostro.

^foralis considérât ens morale, et dirigit actus voluntutis"^ '"*

in ordine ad finem ultimum obtinendum.
Kns reale considerari potest vel in génère, in quantum

est ens, vel in specie. Metaphysica igitur alia est generalis,

quae dicitur etiam Ontologia, alia est specialis.

(1) Usque ad seculum XVIII, philosophia realis eomplcctebatur
Physicam, Mathcmaticam et Met.iphysicam ; dcxursu autcm tcmporis,
Physicaet Mathematica facile sunt scientiie spéciales, a Philosophia distinct».
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Kns in specie considcraium est vel mundus, vel anima

rationatis, vel Deus ; unde, nietaphysica specialis subdividur

in Cosmoloqiam, Psycolof/iam cl Thcologiam seu Theodiceam.

Illaruni pailiiini ordo multiplici ralionc considerari

potest: sic, ratione difjnilatis, praeesl Theodicea, propter

nobililalem sui ohjecti ; ralione ntilitntis, Moralis, quae

hominem dirigit ad (ineni ultinium, maxipue neeessarium ;

sed in online disciplinoe priori'ui locum lenere débet Logica

quae « Iradit comnnineni nioduni procedendi in omnibus aliis

scientiis». ' Etenim in addiscendo necesse est incipere ab

eo a ciijus cognitione cognilio sequentium depondet. In

philosophia addiscenda, incipiendum est igitur a Logica.

Divisio philosophiae in sequenti schemate proponitur :

iHationalis

seu

Logica.

l^hilosophia 'Healis

seu

jMetaphysica

Dialeclica

(critica

(ieneralis

seu

jOntologia
(losmologia

Specialis >Psycologia

Theologia naturalis

'Moralis (ieneralis

seu
^

Ltliica 'Specialis

IV. Philosophiae utilitas.

Philosopbia utilis est homini privato, societati, fidei

ehristianae necnon omnibus aliis seientiis.

1" Uomini piivalo.— Id quod hominem pcriicit in suis

nobilioribus lacullatibus ipsi utile est. Atqui philosophia

(1) .S. ÏHOM. In Metaph. 1. Il, iect. V.
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-ittC'B^ t*-***.*-
intellecluni et voluntatem maxime perficit.—Intellectus enim
a philosophia illuminatur cognitione veritatum allissimarum.r ^ • - «-«•{

et roboratus exercitiis veluti gymnasticis artem perdiHicilem,3..^*Xt7L

recte judicandi nccnon et errorem detegendi consequitur,'^;;^;^*-;J"^'.

Voluntas autom in operatione boni periicitur. Homo enim, . r^.,^
in scientia veritatis edoctus, melius cognoscit qua> Dec, sibi- -y— .-^— --/

melipsi et aliis débet, et ideo, ofiicia sua facilius adimplere .1.^.,»

polesl, non praepeditus ignorantia, non teiritus obstaculis

quae saepe saepius hoinines retrahunt a virlute.

2" Societati. ~Cum peilectio totius a perfeclione partium «••^,*'^^
I

pendeat, philosophia homines piivatos perficions, indirecte ''^-Jy,; ..^^'

societati iitilis est. Tranquillitati autem et lelicilati reipu- .,-»iw<' >r
-

biicae directe lavcl, cum omnibus civibus demonstrat hasj "^
','CAA^ ^

veritales quae sunt fundanicntum ordinis socialis, economici'^tC^^ul^i^nr

et politici. j
•''

"^

.'J° Fidei christianae. — Triplex est utilitas philosophiae

respeclu fidei christianae :

aj Demonsirai veritates quae siinl praeambula fidei. Ktenini

ad fidem compleclendam homo scire débet : Deuin esse, esse

omniscium et veracissimum, providenlem et juslum, etc.

animam humanam esse spiritualem et immortalem. Munus
est autem philosophiae ista oninia demonstrare ac projju-

gnare ; unde, juremerilo, Vaticanuni Concilium dicit quod
recia ratio fidei fundamenta demonstrat.

bj Veritates supernaturales fidei per analogias et similitu-

dines veritatum naturalium illustrât. Illa illustratione homo
in aliqualem mysteriorum inlelligentiam ascendere potest,

necnon et manifestam reddeie harmoniani ordinem natura-

lem inter et supernaturalem.

cj Veritates fidei contra impugnantes défendit. Nulla vera

dissensio intcr fidem et ralionem haheri potest, cum idem
sit Deus qui mysleria révélât fidemque infundit, et lumen
rationis animae humanae indidit. Deus sibi contradicen» non
polest. Munus est autem et officium philosophi christiani.
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defendere veritatem reveiatani contra impugnationes incredu-

lorum. demonstrando ipsas adversari philosophicis veritatibus,

vel non esse nisi nieras hypothèses ex quibus nihii necessa-

rio concludi potest.

4" Aliis scientiis.— Wiae scienliae existere non possunt

nisipraesupponaturcertitudocognitionis humanae, adniittatur

Veritas quorumdani principioriim, et sciatur methodus juxta

qiiam a notis ad ignota procedere licet. Atqui haec tria suppe-

ditantur a philosophia sive in Logica, sive in Metaphysica.

Krgo philosophia aliis scienliis maxime iitilis est.



LOGICA
MW

PHILOSOPHIA HATIOXAFJS

FHOLEGOMENA

I. Logicae definitio.— Sec*unduni nomen, «Logica» signi-

(icat scienliam mtionis ; secunduin rem, delinitur : Ars seu

adenlid direcliva rationis humanae in cognoscenda verilale.

Dicitur 1° ars, non quidem proprie et stricte, sed analo-

gice : ars enhn est 'recta ratio factibilium . Faclio autem est

actus transiens in exteriorem materiam. '*' Ars igitur proprie

dicta est ordinatio actuum cadentium circa maleriani sensi-

bilem exteriorem. Logica autem est ordinatio ipsius actus

rationis qui est interior et spiritualis, ideoque prcpàe non

potest dici ars. Attamen logica potest dici a:à propter

similitudinem quam habet ad artes. Sicut enim ars proprie

dicta ordinat actus exteriores ad debitos Unes per diversas

régulas, ita logica per determinatas leges dirigit actus ratio-

nis in debitum iineni qui est assecutio veritatis.

Dicitur 2" scientitA^ quia proprit est lalis. Scientiae

proprium est cognoscere res in suis causis. Logica autem

non tantum tradit régulas directivas rationis, sed ipsas

démonstrative probat, scilicet, bas régulas scientifice deducit

ex natura et causis ipsius rationis. Non soluni docel modum
recte ratiocinandi, sed ctiam rationem tradit ejusdem modi

- i, 1

J ^ ;

(1) S. Thom.. mi. q. 57. a. 4.
^jfnm >i^^_^<y^^*-

/^(J,mt*<
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(ii-riviilMiu l'x suhjcelo, vel ox ohjccto, vel ex Une ratiocina-

tionis. I'ik'v- lo({ii-a dicilur ars quiu iiienlein ad recte judican-

dtiin per pnu'Cepta dirigit ; dicitiir si'ientia quia liacc prac-

ci'pta per proprias cariiin rationes drmonstrat.

Dicitur ',V' ilireiiiiia, (|uia lugica non est scientin pure

.spécula liiui sistcns in conU-niplatione ordinis rationalis, sed

est scienlia pniaica, onliiiein ralioiialini eonsiderans ut

applicetur et servetur iii aclihus rationis.

Dieitur l" nilionis hiiiwinae, (|uia actus rationis consti-

luuiit ()l)jeetum cirea quod versatiir lo^iea. Openiliones

mentis iii se igitur, sunl nbjechiiu materhile logieae : ut diri-

(jibiles in eogiioseeiida verilale. sunl ohjectum formule ipsius.

Inde logiea dieitur scienlia ruiionalis, non quidem quia est

seeunciMin ralioneni, (|uod est omnii>us scienliis commune,
sed (|uia est eirca ipsum aetum rationis sicul circa proprium

ohjeetum.

i)icilur .')"
/;i coi/noscendu rerilule, et hisce verbis deler-

minalur finis logieae qui est menlem expeditam facere aH

verilalem certo atlingendnm.

II. Divisio logieae.— 1" Hatione prineipii a quo procedit,

logiea est nulurulis et uriificiuUs seu scienlifica.

Lofficu nului-'dis est aptitudo a nalura ciiique menti

indila, (jua eliam rudes sine ullo magisterio nullaque doctrina

de rel)us obviis et necessaiiis reete judieanl. Logica urtifi-

cidlis est diseiplina studio eonqiarata, est logica naturalis

magis evoliita, rellexione et sludio perleeta.

2" Malione oi)jecli logiea dividitur in Diuleclicam et

C.rilicum

Diuleclicu est illa pars logieae (juae agit de mentis opera-

tionibus, nenipe de apprehensione, judicio et ratioeinatione

nec! on el de regulis ipsarum direetivis. Dicitur etiani Loyicu

puni, snhjecliixi, fnrnudis.

Crilica est illa pars logieae quae agit de principiis supre-

mis (juil)us nililur eerliludo cognilionis nostrae ; investigat
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enim iitruin opcrationes inenlis ad veruiii iitlingcre possunt.

Dicilur etiaiu Lotjicit applicaU., objectiva, malerialis.

III. Logicae inveiitor. - Quae de logica et praesortini de

Dialecta traduntur. primo scienliliee exposita sunt nï> Arislo-

teleStagyrila, qui in pliilosophiam rationalein. scripsit lihros,

quos <Mle(ft)rianim, Perihermeneias, l'riornm et Pttsterionim

Analfiticoruni. Topicortiiu, Elencltnrum, tilulis doiiuvil. el

quorum colleclio Orijanum dicilur. lia prolunde praecepla

logicae in his libris expendit, ut latente ipso Kaiit. < nihil

addendum successoribus reliquerit. Hartheicmy S. Hilaire,

<|ui recintissime Aristolelis opéra de graeco se'.nione in gal-

licum converlil, haec de Logica Stagiritaescripsil : «S'il m'est

pern)is, en terminant ce prodigieux tableau, de ramener un
instant les regards sur celui qui a essayé de le tracer, je dirai

qu'ébloui et comme accablé de ce magnifique speclacle d'une
inlelligence dont les lumières ont inondé et vivilié les âges,

je ne puis trouver des mois pour égaler el rendre le senti-

ment d'admiration qui me pénètre, 'e répèîe après Leibnit/:

profundissimus Arislotehs .' et considérant ({u'avant le Slagi-

rite la science n'est pas née, et qu'après lui elle est close, je

me surprends quelquefois à croire, par un mélange du sacré

au |)roFane, que la Logique d'Aristole est une sorte de révé-

lation. »

IV. Logicae utilitas. - Quanta sii. i.ogicae utilitaset néces-

sitas ad scientiam comparandam non utcumque, sicuti rudi-

bus convenil, sed perfecle possi(Jendam, nemo est qui non
videat. L't quis enim perfecle scientian ac(|uiiat, débet sibi

scienliae suae ralionem reddere posse, scilicet, certo scire

débet se scire. Hoc autem scire non potest nisi sciât, se recte

processisse in verilale (juaerenda. Se vero recte processisse

(1) « !,a logique ne s'est pus trouvée clans la nécessité de reculer d'' i

pas depuis Aristote: ce qu'il y a encore de remarquable, c'est qu'elle n'a j

taire ju.-.qu'iti im seul ^Ja^ de pius. » Cnlufiie de la raison pure. Tom I, p. 2.

(2) Logique d'Aristote, t. II, p. 310.
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non novcril, nisi sciât quomodo procedendum sit, nempe nisi

natiirani cognitionis hunianae attentiore animo considerave-

ril, et cognovcrit quomodo sit definiendum, dividendum,

arguenduni, ordinandum, quomodo inducenda principia,

quomodo conclusioncs ex ipsis deducendae. Haec autem

omnia suppedilantur logica. Unde rectedicit S. Augustinus'':

«Haec docet docere. haec docet discere ; in hac re ipsa ratio

demonstrat, at(|ue aperit, quae sit, quid velil, quid valeat.

Scit scire ; sola scientes facere non soium vult, sed etiam

potest. »
'-'

(1> De ordiiie, L. II, c. 13.

(2) « Mon père m'avait dressé à cette gymnastique intellectuelle où
la logique de l'Ecole, et les habitudes d'esprit qu'on acquiert en l'étudiant

jouaient le principal rôle. Je suis convaincu que, dans l'éducation moderne,
rien ne contribue plus, {|uand on en tait un usage judicieux, à former des
penseurs exacts, fidèles au sens des mots et des propositions, et en garde
contre les termes vagues, lâches et ambigus. On vante beaucoup l'étude

des mathématiques pour atteindre ce résultat : elle n'est rien en comparai-
son de celle de la Logique . . . Grâce à cette étude, des élèves parviennent à

débrouiller une idée confuse et contradictoire avant que leur propre faculté

de penser ait atteint son plein développement, tandis que tant d'hommes
capables d'ailleurs n'y peuvent parvenir, faute d'avoir été soumis à cette

discipline. Quand ils veulent répondre à leurs adversaires, ils s'efforcent

de soutenir l'opinion contraire sans même essayer de répondre aux argu-

ments de ieu'-s antagonistes. » Sii aut Mill, Mémoires, p. 18.

« I/ètude de la Logique est un exercice éminemment propre à donner
à l'esprit de la clarté, de la précision, de la rigueur. . . Elle force l'esprit â défi-

nir les mots avec précision ; à voir sous le mot l'idée, dans l'idée les caratères

contenus et la sphère d'application ; à remaruuer les rapports exacts des
idées entre elles, comme aussi à s'enquérir de la portée exacte d'un juge-

ment et des relations de plusieuis jugements' entre eux. . . Ajoutons que la

connaissance de la Logique, n'eut-elle aucun de ces résultats, n'en serait

pas moins bonne et utile, en ce sens ou'il e:,t toujours bon et utile de
savoir. A quoi sert de connaître les lois du mouvement des planètes ?

Mais il semble que l'ignorance de ces lois diminuerait tout ensemble et

l'univers et l'esprit de l'homme. L'ignorante des lois qui règlent la marche
de la pensée ne serait pas moins dommageable, (^est pourquoi l'cEuvre de
Kepler, qui nous a révélé les unes, et l'œuvre d'Aristote, qui nous a ensei-

gné les autres, sont du même ordre et dignes au même titre de respect et

d'admiration.» Ei.iK Hahikh, Logique, 4'''"ii' édit. p. 90-92.



LOGICAE PRIOR PARS

DIALECTICA

Dialectica régulas proponit quibus regitur intellectus in

suis operationibus, Très autem sunt intellectus operationes,

très igitur sunt dialecticae partes :

1° De simplici apprehensione.

II" De judicio.

III" De ratiocinio.

LIBER PRIMUS

DE SIMPLICI APPREHENSIONE

Simples apprehensio terminatur ad ideam, exterius mani-
t'estatam termina, qui dicitur signum ideae. Illa autem prima
mentis operatione, qiiid sit res aliqua cognoscimus ''

; de re,

quidem.cognoscitur quid sit, mediante definitione et diuisione.

Sequens igitur erit hujus primi libri dialecticae partitio :

1° De ideis.

2" De terminis,

3° De primo modo sciendi, seu de definitione.

4" De secundo modo sciendi, seu de divisione.

(1) ZioiuBA. L, 1. IIL

*^.'.'^^>."*F3^ï



CAFL'Ï PKIMUM

DE IDEIS

PuoLocus. Qiiaercndum est de natura idcae necnon et

(le speciebus, inter quas eininent ideae quae praedicabiles,

pi;iedicamcntales et p .stpraedicamentales dicuntur. L'nde

maleria hujus capitis in quinque aiticulos distribuitur :
1" De

natura ideae, 2° De divisione idearum, 3° De praedicabilibus,

4" De praedicanientis, 5" De poslpraedicamentis. En igitur

schéma tofius capitis :

I. De natura ideue

II. De divisione

idenruni

Apprehensionis notio
Ideae notio

Idearum compreiiensio et extensio
Fontes divisionis idearum.

Positiva, ncgativa

Abstracta, concreta
Logica, reulis

Ratione comprehensionis : Simplex, composita
'1" Singularis, particularis, universaiis
12" Universaiis est : distributiva, coUec-

Hationc exteii-^
*'^'''"

,' Hatione diversitatis

I
objectorum

sionis
l'S" Distrib
' tiva est

l'univoca: praedical>ilia,

I praedicamenta

I
analoga : transcen-

\ ,i„.,4„i:..

Hatione sulyecli

dcntalia

Intuitiva, abstractiva

I)i recta, reflexa

(^(nani, obscura
Ratione perlectionis | Distincta, confusa

in repraesentando
j
Compléta, incompleta
VAdaequata, inadae(|uata

i u »: »• • f Identicae, diversae
,
Katione comparationis . . ' .

1 •
-"^ „ < Associatae, insociatac

! ad invicem ,. , , • • i -i

( hociabik-s, msûciabiles
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III. De pi'itedicu-

bilibus

iNotio

Numerus : (ieiius, Species, Differentia, Proprium
Coordiiiatio. jAccidens.

IV. De praedica- j
^^°*'"-

. u . .• .^ • « .• » , •

mentis' ^"'"«^'"s: Substantia, Quantilas, Qualitas, Relafio.
'

l Actio, l'assid, Ubi, QuancTo, Situs, Habitus
j
Oppositio : conlradietoria, contraria, privativa, relativa.
iPrioritas: temporis, nuturac, conseq'ientiac, ordinis,

V. De postpraedi- '^..
,. ..

dignitatis.
•^ „ .- ',3111111 tas: " "

camcntis : Jm . ,. .• /. ... . „. . .

I.Motus: (icMU'ratio, l^orruptio, Augmentatio, Diminutio,
Altcratio, Motus localis.

Modus hubendi.
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AHTK.l'M'S I

DK NATL'HA IDEAK

(1)

I. Siraplicis apprehensionis notio.^.S/Vji/j/e.r apprehensio
est (ictus iniellectiis, (juo cotjnoscitnr qiiUUilas seti essentia rei

(juin lie ea aliqiiiii affirmeltir vel neijehir.

Dicitur \"(tcinH inlellectm, quia approliendere est open :'->

iiitcllectus non voluntatis.

Dicitur 2" quo coynosciliir, quia simplex apprehensio est

cognitio quaedain. Cognitio auteni fit secunduni quod cogni-
tum est in cognoscente. L'nde haee prima mentis operatio
dicitur apprehensio quia rescognila quasi manu apprehenditur
et quodanimodo in nientem translertur, et in ea incipit exis-
lere idealihus veluti coloribus depicta.

Dicitur '.i" ([uidditas seu essentia rei, quia ohjectuni intel-

lectus sunt nalurae rerum universales, seu essentia. « Sensus
est singulariuui ; intellectus autem universalium. » •

Dicitur 1" quin de ea aliqiiid affirmetur vel neyelur, quia
simplici apprehensione simpliciter percipitur de objecto quid
sit

; aliquid aulem aKirmare vel negare de ipso ad judicium
pertinet.

II. Ad simplicem appielicnsionom retliicuntur quidam actus qui
<lciiomiiiaiit vfl conditioiit's ejus vel opcratioiies concomitantes. Talcs
sunt

: itltentio, reflexio, al>stractio, vompuratio, uiudysis et si/nthesis.

(1> Siitn. TheoL. p. 1, q. 85, a. ;>.
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Attentio est mentis aversio a quocumque alio objecta ut oblutum
siiiim in ununi piae caeteris considerandum defigat.

Reflexio est reditus mentis in proprios actus considerundos.

O Abstractio est actus mentis quo ex plurihusquae in objecta sunt uinim
Wepamtim considérât et apprebendit : \. g. : in Deo cnnsideratiir justitin.

Comparatio est actus mentis plures ideas inter se confereniis ut mutuas
eurumdem relutiones inveniat.

Analysis est opvratio qua mens conceptum quemdam compositum in

plures conceptns simpliciores resolvit : v. g. : coneeptus homiiiis aiialysi

resolvitur in coneeptus animalitatis et rationalitatis.

Synthesis est operalio qua mens plures coneeptus simplices in unum
eoiijungit : v. g. : coneeptus tinimulitatis et rationalitatis in unum liominis
conceptum mens conjungit.

III. Ideae noiio.—Idea graece, latine forma dicitur. Kst
igilur idea : forma alicujus rei pneter ipsam rem exislens ''.

Omnis cognilio fit secundiini qiiod cognituni est in cognos-
cente. Kst autem cognituni in cognoscenlo non secunduni
suam entitatem physicani et realeni, sed secunduni sui

similitudinem. L'nde idea ctiam definitur : simplex rei repiue- \
sentatio in menle fada.'-'

Dicitur 1" /^e/>rae.se/j/a//o.— I^tenini non est idea ipsa tes

cognita, sed repnvsentatio seu similitude objecti cogniti.

2" Rei, scilicet, objecti. Objectum ide;e est id quod per
ideani repraesentatur. Objectum illud duplex est, mateiiale
et lorniale. Objectum materiale est res ipsa qu;e mentis actu
attingitur, prout in seipsa est. Objectum formule est id quod
de re per ideam repra-seniatur. l'na eademque realitas phy-
sica potest esse fornialiler multiplex, prout plura objecta
lornialia menti offert. Sic. v. g., in Deo mens considerare
potest vej bonitalcm, vel juslitiam, vel sapienliam. Ilho

diversa' lorniaiitates qu.e inveniuntur in uno objecto et

quibus cognosci potest, dicuntur notip objecti intelliyibilis, et

prout in ideis relucent, iiotie idearum.

(1) Sum. Theol. p. I. q. 15. a. 1.

(2) ZiGLiAHA. Logica 1. ill.
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3" Simplex, ad excludendnin attirmationeiu aut negatio-

nom <|nain foiitinenl mentales concoplus jndicii et ratiocinii.

1" In ;nc«/e/}fc/f», scilicel, in mlclleclu. Undedislingualur
idea a phantastnalc opoiiet. «/ l^hantasma enini est opus
imagmationis, idea autein ipsius inlellecUis. hl Phaiilasma
comimine est brûlis el lioininihus, non autem idea. i' Phan-
tasina nialeiialia modo maleiiali et sensihili repra>sentat ;

idea aiiteni ininialerialia vel inaterialia modo immateriali
exhilx l, scilicel, natinam leriim omni conditione materiali
el sensihili expertem.

IV. Ideae diversa nomina. Idea varia sorlitur nomiiia :

Species vocatur. i|iiia est simllitudo vcl imafjo objectum repni-.scntans.

Conceptus diiitur, quia est parU.s quidam et opus mentis. Dicilur
coiuipltis foniuilis prout denomiiiat ipsain ideam, et concqittu objeciwus
prout sii^iiilicat ipsum «hjectum cujus idea est repneseiitatio seu similitudo.

Verbum mentis voeatur, quia ilia simiiitudine res ipsa mente profcr-
tur et mens sihi (|iiiidainmndn Inquitur.

Terminus mentalis tandem dicitur, quia est ultimus elemcntum in

(|uod compiexie mentis opcrationcs, nempe judicium et ratiocinium, resol-

vuntur.

V. Idearum comprehensio et extensio. Omnis idea
unam vel plures notas comprehendit, uni vel pluribus sub-
jectis convenu. Cnllectio iwhirnm iden' dicitur comprehfcnsio
ideae. Extensio ideae est collectio individuonim (jiiibus idea
conveuit.



AHTICULL'S II

i)K divisioxh: ideaium

(2)

I. Fontes divisionis ideàrum. Ideae possunt considerari
absolute vel relative. Absolnte, secundum diversitatem objec-
torum quae repraesentant, secundum comprehensionem vel
extensionem ipsaruni. Helatioe, secundum relalionem ad
subjeclum in quo sunt. seu ratione originis. secundum rela-
lionem ad objecta reiepraesêntala, seu ratione perfecliorm in
repraeseniando, secundum relationem ad alias idcas, seu
ratione comparationis idearum ad invicem. Ideae icitur divi-
duntur:

1" Ratione diversitatis objeclorum ;

2" Ratione comprebensionis
;

.'}" Ratione extensionis
;

4" Ratione subjecti seu originis ;

.)" Ratione perfectionis in repraeseniando.;
6" Ratione comparationis ad invicem.

II. Divisio idearum ratione diversitatis objectorum.
al Idea est positiva vel negatiim.
Idea positiva est illa quae exprimil enlitalem aliquam •

V. g.: lux, vita.

Idea negativa est illa quae enlitalis carentiam exprimil-
V. g. : tenebrae. mors, caecilas. Idea negativa supponit ideam'
posil.vam qua mediante concipitur, nam omnis nc«^atio
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\'

supponit afiinnationem ; v. g. : nisio est entitas quacdam

positiva, cujus negatio caecUalem constituit, et ipsa notio

caecitatis non concipitur nisi notione visionis. l'nde nega-

tiva per positiva intelliguntur.

h) Idea est abslmcla vel concreta.

Idea abstracta est illa quae expriinit aliquam formali-

tatem praecisam a quocumque subjecto ; v, g. : sanitas,

humanitas.- Formalilas ist omnis notio seu ratio qua aliquid

concipitur et deiioniinatur. Subjectum est onine id eui ali-

quid tribuitur.

Idea concreta est ilhi quae exprimit aliquam l'ormalila-

teni sed ut aflicienlem aliquod subjectum ; v. g. : sanus,

bomo, doctus.

Omne concretum componilur ex subjecto et ex aii(]ua

formalitate; v.g.: sanus, ///e (subjectum) cui Iribuitur sa/j(7as

(forn.alitas) ; bomo, /7/e cui Iribuitur humanilas, etc.

("^oucrelum est triplex: metaphysicum. pbijsicnm, logiciim.

Concretum metaphysicum est illud in quo tormalitas

intrinsece et essentialiter inhaeret subjecto ; v. g. : bomo,

humanitas intrinsece et essentialiter inest bomini.

Concretum physicum est illud in quo formalilas intrin-

sece inbaeret subjecto, non autem essentialiter ; v. g.: medi-

cus, medecina (ars seu scientia) inbaeret intrinsece medico

non autem essentialiter.

Concretum logicum est illud in quo formalitas neque

essentialiter neque intrinsece inbaeret subjecto ; v. g.: bomo
laudatus, laus non est in ipso laudato, sed in ore laudatium.

c) Idea est realis vel logica :

Idea realis est illa quae exprimit objectum prout in se

est, independenter a mentis consideratione ; v. g.: angélus,

bomo, Deus.

Idea logica est illa quae exprimit objectum secundum

essendi modum queni habet a mente et in mente ; v. g. :

genus, species.
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(^um auteiiî objectum primae menlis considerationi sub-
est prout in se est, idea realis dicitur exprimere ohjeclum
primœ intentionis

; cuni vero in secunda considciatione,
objecta ordinem, vel dispositioneni. vel esscndi moduni a
mente accipiunl, idea logica dicitur repraesentare objecta
secniuÎH' intentionis.

^ III. Divisio ideanim ratione coraprehensionis.- Ratione
/ coniprehensionis idea est simplex vel composita.

Idea simplex est illa quae ex pluribus nolis non constat,
ac proinde in plures resoivi non potest ; v. g. : idea entis.

Idea composita est illa quae pluribus notis constat, et
quae in plures resoivi potest ; v. g. : idea hominis. «

IV. Divisio idearum ratione extensionis.
Ratione extensionis idea est sinyularis vel nniversalis.

^
Idea singularis est illa quae désignât individuum. objec-

'

tum scilicet ita determinatum ut pluribus convenire non possit ;

v. g. : Petrus, Roma. Individuum constituitur notis quae
simul sumptae nonnisi uni convenire possunt. Istae notae
dicimlur individaantes, et sequenti versiculo continentur

;

l'orma, figura, locus. Itmpus, stirps, patria, nomeii. 1

Idea universalis est illa quae significat aliquid unum
commune pluribus aliqua saltem ratione ; v. g. : homo,
animal, subslantia. Subjecta seu individua quibus idea
universalis convonit dicuntur inferiora ideae.

Idea universalis vel sumitur sccundum totam suam
extensionem et dicitur simplicitar universalis. vel sumitur
cum quadam restrictione et dicitur idea particularis ; v. g. :

aliqni homines.

(1) /ighara dchnit ideam simplicem, quae unicam rei essentiam signi-
hcat

;
ideam compositam, quae multipiicem rei es!>enliam exprimit. Kecen-

tiores tamen alteram deKnitioiiein amplexati sunt.
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1" Idca univer.s;ilis est dislribdtiixt vel cnlleciitKi :

Idea distributiva est illa (|uat> signilicat aliquid commune
pliiribus tiim cullectim tum divisim sumptis ; v. g.: Iiomo,

circuius.

Idea coUectiva est illa quae significat aliquid commune
plurihns non divisim sed simul sumptis ; v. g.: civitas,

l'ami lia.

2" Idea universalis alia est iiniixna, alia amilo<ju.

Idea univoca est illa (|uae signilicat aliquid commune
pluribus eadem ralione ; v. j^.: Iiomo.

Idea analoga est illa (|uae signiiieat aliquid commune
pluribus ratione partim eadem, partim diversa ; v. g. : visio

quae coninuiniter dicitur de cognitione tum scnsitiva, tum
intellectiva.

Objecta per ideas aiialogas repraesentata dicuntura/ia/of/o

et definiuntur : illa quorum nomen commune est, res scu

ratio per nomen significata partim eadem, partim diversa.

V. Analogiaenotioetspecies. Annloyia, dicenteTullio '

,

ex voce graeca, latine comparatio aut proportio dici potest.

Defînitur : lutlntiulo convenieiitiae pliirinm qiiae non invol-

imnl puntm simililndinem sed convenieniiam simul cnm
discrefutntia. « L'analogie est une ressemblance mêlée de

ditïérence entre deux ou |)lusieurs choses. »

Analogia est duplex, atlrihnlionis ei' proportionis.
'-'

Analogia attributionis evt habitudo sinùlilndinis inler

dno oel plnni ex eo qnod relationem dicnnt ad enmdem
lerntinnm sed diversimode. Sic, animal, color, medccina, in

hoc conveniunt (|uod relationem dicunt ad eumdem termi-

num, nenipe ad sanitatem a qua dicuntur sana ; sed diversa

est habitudo seu relatio unius et alterius ad ipsam. Klenim

(1) De l'invers. n. !(•"

(2) Quidam clistriljuuiit uiialogiam, in analugiam pruportiuuis et pru-
portionaiitatis.
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animal osl subjectum sanitalis, color signum, medicina
causa ipsius, unde rt'Ialio sujei-ti, signi et caiisae. Sod
sanilas est in animali ; color autem et médecine non dicuntur
sana nisi per ordinem ad animal in quo est forma sanitatis :

unde apparet ratio cur haec (innlogin dicilur attribulionis,
quia nimirum, ab uno principaliori derivatur comnuinis
denominatio vel attributio in alia minus principalia. propler
dependentiîuii ab illo. Objectum cui forma inest dicilur
prinmm niinloynm, cetera, annlogn secundaria.

Analoga analogia attributionis sunt illa quorum nomen
coiiununi' est. ratio autem per nomen significata. eadem
secundum terminum, diversa autem secundum babiludines
ad ipsdm

; v. «. : animal, color, medicina, cibus, in quantum
dicuntur sana, sunt analoga secundum attribulionem ; animal
est primum anaiogum, alia sunt secundaria.

Analogia proportionis est hahHudo similitudims daonim
vel plurium qmte coiwenitinl in rotione eadem secundum pro-
porlionem. Proportio est aequalitas duorum respectuum :

sicut se habent duo ad quatuor, ila quinque ad decem ; ideo
analogia proportionis est habiludo similitudinis plurium
respectuum; v. g., habelur analogia proportionis inter cogni-
tionem sensibilem visus et cognitionem intellectus, quia sicut
se habet oculus ad sensibilc. ila intellectus ad intelligibile.

unde una et altéra cognitio dicitur visio. Caput prout dicitur
de corpore humano, de pâtre respectu familiae, de episcopo
respectu diœcesis, de magistralu respectu civitatis, dicit
aliquid commune pluribus sec- indum proportionem

; quia
sicut se habet caput ad alias partes corporis humani, ita

pater ad membra familiae, ita episcopus ad fidèles diœcesis
ita magistratus ad cives ; proinde caput exprimit ideam ana-
logani analogia proportionis.

Analoga analogia proportionis sunt igifur illa quorum
nomen commune est, ratio per nomen significata eadem sed
secundum proportionem tantum.
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VI. Transcendentalis idea. Idea uiiiversalis dividitur

in idenm univocain vcl unalogum. Inter ideas univocas

recensentur pnvdicabilia et pru-tlicamenla dt* quibuH propo-

niiiir quacsiio in se(|uenli!)us articulis ; inter ideas analogas

numerantur IransceiulenUilùi. Idea transcendentalis est id

<//iot/ omnibus ne singiilis rébus ijuae suni aul esse possuni

aliqua snllem nilione vonoenil. Transcendentalia suntquinque

numéro : ens, verum, bonuni, aluiuid, ununi. Dicuntur

Iranscentlenlalid (|uia nullo reruni génère detenninato conli-

nentur ; transcendunt uninia gênera. Deterniinatur natura

unius et alterius transcendentalis in Melaphysica.

VII. Divisio idearum ratione subjecti vel originis.

a) Idea est inluilivn et abslracliva.

Idea intuitiva est ilUi (/nae immédiate accipHur a privsen-

lia reuli rei coynilae.

Idea abstractiva est illn (piae non immédiate accipilur nb

ipsn re anjnitn, sed ab alia re prius nota in qua résultat: v.g.:

causa ex etrectu.

b) Idea est direcla et reflexa.

Idea directa est llla cujus objectum est res extra intel-

lectuni posita, prout primo menti subcst ; v. i? : idea coloris,

corporis.

Idea reflexa est iila cujus objectum est res jam directe

cognila, prout mens sponte sua in ipsam redit rellexione ut

melius consideretur. Rellexione autem mens redit ad con-

siderandum : vel objectum jam directe cognitum, et illa

reflexio dicitur ontoloyica seu simpliciler recogitatio : vel pro-

prios actus subjecti cogitantis, et retlexio dicitur psycholo-

yica, seu simpliciter conscientia : sic, conscii sumus nos

inteliigere et velle.

VIII. Divisio idearum ratione perfectionis in repraesen-

tando.

f/' blea est clora vel obsciira.
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Idea Clara est illa cujus ope objectum a quolibet alio

secernimus ; v. g., habetur idea clara leonis cujus ope
leonem ab alio objeeto disiinguere possumus.

Idea obscure est illa cujus 0|)e objectum ab aliis non
satis (liscerni potest.

/»' Idea est ttislincla vel confiisa.

Idea distincta est illa (|uae e->il)e( notas (|uibus res aliqua

constituitur ; v. g., idea distincta boiuinis est illa cujus ope
non tantuni distinguitur liomoab alio objeeto sed (|ua cognos-

citur bomo esse coniposituin corporis organici et animae
rationalis.

Idea confusa illa est quae non exbibet notas quibus res

constituitur.

cl Idea est compléta vel incomplelo.

Idea compléta est illa quae clare exbibet notas in quas
resolvi possunt notae principaliores quibus res constituitur ;

V. g. : idea compléta bominis non tantum exbibet bominem
esse animal rationale, si'd ut animal, esse substantiam corpo-

ream, organicam, sensibilem.

Idea incompleta est illa quae non exbibet notas in quas
resolvuntur notae principaliores quibus res constituitur.

il) Idea est mloequala vel inadaequala.

Idea adaequata est illa quuc omnes notas aut proprietates

objecti complectitur et omnia quae in objeeto suiil exbibet,

ita ut idea ipsani rem adaecfuet ; v. g. : idea adaequata ali-

cujus objecii possidetur, cum cognoscuntur non tantum
notae essentiales, sed etiam notae individuantes, et omne id

quod ad taie objectum pertinet quacumque ratione.

Idea inadaequata est illa quae partem tantum objecii

exprimit, ideoque rem non adeaquat.

IX. Divisio idearum ratione comparationis ad invicem.
aJ Ideae sunl idenlicae vel diversae.

Ideae identicae sunt illae quae ex iisdem notis résultant;

V. g.: bomo et animal rationale.

^'
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Ideae diversae sunt illac quac diversis notis coalescunt;

V. g.: duinus el arbor.

b) Ideae su ni associalae vel insocialne.

Ideae associatae sunt illne quae inter se ita mutuo nexu

conjungunlur ut una habita aliani in menlem revocet; v. g.:

i'umus et ignis. ''

Ideae insociatae sunt illae quae neque in se, neque res-

pectu sul)jeeti eogitantis ullo nexu lenentur.

Ideae ad inviceni associari pussunt duplici nexu, objectivo

scilicet et subjeetivo: nexus objectivus oritur ex natura ipsa

vel euiulitionibus objectorum, nexus subjectivus, ex condi-

tione subjecti eogitantis. Nexus objectivus, - vel est natu-

ndis, ut :
1" relatio caiisac et e/}ecliis, sic lunius evocat ideam

ignis, /Kiieides, ideam Virgilii ;
2" relalin principii et conse-

(inentiae, ut imputabililas revocal ideas meriti el demerili,

l'alalisinus, ideas negalionis iniputabiiitatis el nioralilalis

.'V' reldlio metlii et finis, ut aiatrum revocal ideam arationis,

seniinatio, ideam messionis ;
— vel est accidentalis, ut :

1"

leldlin simililiuiinis et oppositionis : mors I.udovici XVI, régis

(iailiae, revocal ideam morlis (^aroli I, régis Angliae, et

bellum, ideam pacis ;
2" relatio contiçpiitatis in loco et tem-

pore : Virgilius in menlem revocat saeculum Augusti, et

Tiberinum llumen, Homam ; .'i" relatio resultans inter pliua

ex nioribus et institntione hominnm, sic vexillum revocat

ideam palriae, el corona laurea ideam victoriae, diviliae

ideam i)eatit 'dinis. Nexus autem subjectivus est eliam

inullipiex, sed diificilius enumeranlur relaliones ex quibus

exurgil ; lamen ad sequentia capita reduci possunl. Asso-

ciatio enim subjecliva oritur :
1" vel ex eo quod illae ideae

(\) Nulle pensée en nous ne Ipiiguil solitaire;

L'une rappelle l'autre, et, grâce aux noeuds secrets

l'ar qui sont alliés les différents objets,

Kn images sans lin une image est féconde. Dixii.lk, Imag.. l.
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quae associaiilur simul a nohis jam habitae siint ;
2" vel ex

eo quod siniiles aut opposihis ideas jam experli siiinus ;
3"

vel eo quod in similibus aut opposilis ciriunislantiis vorsali

suinus.

Quanl= momenli sit idearum associatio, facile appaiet ex
ejus iri*'aAU m mcnwrinm cujus exercilium lacilius reddit, in

phanta iaiii. fuj'is < agationes explical, in lilleras quaruin
omnes rr Uopi, ii .taphora scilicet, allegoria, eomparalio,
etc., in ipsM r.itnrtur, in ipsam viloe consuetiuiinem * cujus
rectitudineni vel improbitatem demonstral, erroies enini et

praejudicia lalsas idearum associaliones ut lundamentum
babenl.

c) Ideae sunt sociabiles vel insociabiles :

Ideae sociabiles sunt illae quae convenire possunl simul
in uno eodemque subjecto ; v. g.: justitia et misericordia.
virtus et scientia.

Ideae insociabiles sunt illae quae ad invieem scse exclu-
dunt ; V. g.: materia et cogitalio, lotundilas et quadratura,
ens et non ens.

(1) Accoutumons-iious a joindre tes deux idées ; gloire et plaisirs de
a terre, éternelle confusion; et encore ees deux-ci: croix et mortifications,
telicite éternelle. Bossi ei , Méditations sur l'Evaiuiile.
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I. Praedicabilium notio et numerus :- Prœdicabilia sunt

(Uversi modi secundum (jiios idea universalis de suis inferio-

ribus anirinaii potest. Pnvdicalio eniin est affirmatio vel

iiegatio alicujus de ali(]uo.

Pnvdicctbilia sunt (iiiinque numéro ; nam praedicatio

quinque modis lieri potcsl. Kteiiim praedicatio est essentialis

vcl acciilentalis, prout id quod praedicalur ad esseiitiam sub-

jecti pcrtinel, vel non , v. g.: Petrus est animal,- Petrus est

jiistus.- Prn'dicalio essenlialis est quiddikit'wn vel qualitatitm

prout id (|uod ad essentiani subjecti pcrtinet, de ipso prae-

dicatur modo substantivo vcl adjectivo ; v. g.: Petrus est

animal, Petrus est rationalis.— Praedicatio essenlialis quid-

ditativaestro/îi/)/f/« vel inconipleta prout de subjecto affirmatur

tota essenlia, vel pars essentiae ; v. g.: Petrus est Homo, —
Petrus est animal. --/-*raY//cfj//o accidenlalis est necessaria vel

lontinfjens prout de subjecto praedicalur vel id quod licet ad

essenliam subjecti non pertineat, tamen ab ea naluraliter

dimanat, ideoque necessario ipsi convenit, vel id quod potest

subjecto convenire vel non, salva ejus essentia ; v. g. : Petrus

est scientiae capax,- Petrus est justus. I^raedicatio igitur

quinque n.iodis lit. et ideo quinque sunt praedicabilia ; Genns,

Mil
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Accidentalis : v

species, difjerentia, proprium et accidens, quod sequenti sche-
mate clarius apparebit. Praedicatio est :

/ fin quid complète : Species : Petrus est homo
I

I
Compléta

I
Quidditativa :

Essentiaiis : < In quid incomplète. Geiius : Petrus est animal
\ Incomplète.

Qualitativa : In qiiale quid. Differentiu: Petrus est ra/io/ia/«

Xecessaria : In qualc neccssario. Proprium : Petrus est scien-

tiae capux

^Contingens: In quale contingenter: Accidens: Petrus est
^ justus

II. Singulorum praedicabilium notio.

Species est unum aptum inesse pluribus, numéro diffe-

rentibus, et praedicari de illis //» r/»»/ complète; v. g.: Homo
praedicatur de l^etro ut species.

Dicilur (// l'num aptum inesse pluribus : quod dicilur de
singulis praedicabilibus, sunt enim ideae iiniversales.

bj Numéro di/ferentibus :- numéro dillerre est difTerre

per unani vel alleram ex septem notis quac constituant
individuum. Species praedicatur de individuis, scu inferi-

ora speciei sunt individua, quae quidem non difïerunt nisi

notis individuantibus.

cl El praedicari de illis, praedicabilis enim proprium est

praedicari, aflirmari de pluribus subjectis.

(// In quid, scilicet, sicut aliquid perlinens ad essenliam
rei de qua praedicatur.

el Comph'le, quia species est praedicatum dicens tolam
essentiam rei de qua affirmatur.

Genus est unum aptum inesse pluribus, specie dirteren-
tibus, et praedicari de illis in quid incomplète; v. g.: Animal
dicitur de bomine ut genus.

Dicitur aj specie differentibus quia inferiora immediata
generis sun! species ; v. g.: Homo est animal.



28 i:i,KMKNTA PHir.OSOl'HIAK C.HniSTIANAi:

/>' In (]uid incomplète, (juia gonus est praedicatum quiddi-

lalivuin seii esseiitiale, dicens partem tanlum ncmpc deter-

ininabik'm essenliae subjecti de quo praedicatur.

Differentia est unuin aptuni inesse pluribus et i)iaedicari

de illis in tiuale ({nul ; v. {^. : liationnle al'firmatur de homine

ut dill'erentia.

Dieitiir in (/nale, scilieet, per inoduni qualitatis, qnid,

essenlialis.

Proprium est unuin apluni inesse pluribus et praedicari

de illis in qnale necessario; v. g. : liisibilitas dicitur proprium

hominis.

In (/ndle necessario, seilicet, per modum qualitatis neces-

sariae. In quo ditlerunt ad inviceni <inalitas essenlialis rt

(inalilas necessario, ex bec apparet quod qualitas essentialis

est constituliva essentiae, duin qualitas necessaria dinianat

ab essentia jani constiluta.

Accidens est ununi aptuni inesse pluribus et praedicari

de illis in quale contingenter ; v. g. : Seilere praedicatur de

homine ut accidens.

In qnale contingenter, scilicel, sicut qualitas quaedam
contingens, quae potest esse vel non esse in subjecto.

III. Generura, specierum et differentiarum coordinatio.

(lenera, species et diflerentiae inter se eoordinari possunt :

nempe gcnus est suprenuun, infimnni et snbalternuni.

(jcnns snpremnm est illud quod supra se non habel aliud

genus, sed transcendentalia tantum ; v. g. : substantia.—
Genus infimum est illud quod inlra se non habel aliud genus

sed tantum species ; v. g.: animal, (ienns snbalternum est

illud quod lum supra se, tum infra se habet alia gênera ;

V. g. : vivens.

Eodem modo species dicitur suprenia, inlima et subal-

terna, ita etiam diflerenlia. Coordinatio generum, specierum

et diflerentiarum exhibelur in sequenti schemate, quod Arbor
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porphyriana dicilur, a Forphyrio (jui in sua Isagoye ipsuin
tradidit :

corporea

organicum

sensibilc

rationale

Substanlia

incorporea (spiritus)

(lorpus

inorganiciini (minérale)

Vivens

insensihile (planla)

Animal

irnitionale (brutiim)

liumo

Fauliis, C.arolus, Henriciis, etc.

Toto yenere diflerunt quac in nullo génère conveniiinl,
V. g. : piscis et volunfas.- de -e dillerunl qiiae in eodem
génère proximo non contincntur; ^.g.. animalia et mineralia.
Genns auleni proximuw est illud sul) quo immédiate continelur
species de qua (|uaeritur; v. g.: animal respectu hominis, -

Specie differunt quae conliiienUir in eodem génère proximo sed
non in eadem specie; v. g.: honio et brutum. Quae specie
dilVerunt, eodem génère proximo constant, sed non eadem
diiïerenlia ultima. Differenlia idfimn est illa (juae cum
génère proximo consliluil speciem. (ienus proximum homi-
nis et bruti est animal, sed differenlia ultima liominis est

ralionale, bruti aulem irrationale.
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I. Praedicamentorum notio.- l'raedicabilia sunt diversi

modi praedicaiuli alicjuiil de aliquo ; sed illa quae praedicantur

siuù inmuncra et indigent ordinari. Oninia autem praedicata

uiiiversalia possunt in diversas classes dislribui, ita ut sub

supremo gentre, naturali et ordinata série, reliqua gênera

et species subalternae usquead infiniani et usque ad individua

per gradus suos collocentiir. Séries ejusmodi a supremo

génère descendens uscjue ad individua, vel ab indivîduis

ascendcns usque ad suprema gênera, nomen habct praedica-

menlL Klenim quae Ar-- toteles, categorias. latini, duce

Hoëtio, praedicamenla dixeri nt, quo noniine significantur

suprema gênera ad quae universales rerum conceptus revo-

cantur.

Detinitur (;i}i,o praedicamenlum logice acceptum : noturalis

disposilio sen séries generum, specierum et individiwrum quae

sub génère supremo coiitinentur. -Haec ordinatio est opus

rationis res a se conceptas ordinantis, ideoque praedicamen-

tum logiciim est Ibnnaliter eus rationis: sed fundatur in ente

reali, quia mens ordinat rationes objectivas quas de rébus

intelligit. Unde dicitur praedicamentum logicum tota séries

ab individua ud genus supreniuni. l^raedicamentum autem
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metaphysicum est moJtis essendi supremus proprius entis

realis finiti. '

II. Praedicamentorum numerus. - Licet praedicanienlum
non sit logice genus generalissimuui sed tota séries praedica-
torum sub supreino génère, tamen ab ipso denominatur, et

praedicanienta dicunlur suprenia gênera rerum. Sunt autem
decem suprenia reruni gênera Kr{»o decem sunt praedica-
meiitn.

Probalur. Id quod de subjecto praedicatur, vel ad
essenliam subjecti pertinel, vel est quid ipsi essentiae addi-
tum. Si primum, habetur praedicanientum substantiae, quae
dicit ens per se subsistens ; si secundum, habetur praedica-
nienlum accUlentis, quod dicit ens cui compatit alteri inesse.

Sed accidens est multiplex, Ktenini, id quod essentiae subjecti

additur, vel significat id quod ei intrinsece inbaeret, vel id

quo extrinsece lantum subjectum determinatur. Si primum,
vel extendit subjectum et habetur f/mi/j//7o.s ; vel ipsum modi-
fient et disponit, et habetur qiioUlas ; vel ipsum refert

ad aliud, et habetur relalio. Si secundum, vel est effectus,

et habetur aclio ; vel est causa, et habetur passio, vel est

mensura durationis, et habetur quando ; vel est mensura
exlensionis localis, habita ratione loci absolute, et habetur
ubi, vel habita ralione ordinis partium in loco, et habetur
sitiis ; vel est meruni adjacens per modum ornamenti, et

habetur habitas. Decem snnt igitur praedicamenta seu cate-

goriae quas Aristoleles enunieravit : Substanlia, quantitas,
relatio, qualitas, actio, passio, quando, ubi, situs, habitus.
Memoriae juvandae causa bis comprehundunlur versiculis :

Arbor sex servos ardore relrigerat ustos;
Substantia Quantitas Relatio Qualitas Actio Passio

Huri cras stabo sed tunicatus ero

Ibi Quando Situs Habitus

(1> LoRENZELLi. Pltilosoptiiae ttieoreticae Institutiones, Vol. 1, p. 36.
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III. Discrimen inter praedicamentum et praedicabile.-

I*r:u'(licanu'nl;i sunt siipivma f^einTa rerum sul) qiiibus ordi-

naiitur praoclicala. Praodicabilia vero siiiit diviTsi sou varii

inodi pracdioaiidi ali(]iiid de aliquo. DilIVriint igitur praedi-

canu-nla a jU'aedifaljilibiis, sicut atlributa a modo atlrihu-

tionis. sicMil piaedicata a modo praedicandi. I^raedii-amcnla

exhibcnl atlributa ipsa (|uao praodicanlur, praodicabilia oxlii-

bi-nl uiotium <pio pracdicanlur. Inde notio prai'dicaïuiMitalis

exprimil aliquid absohituni, irm lUMnpe prout in se est vel

exislil, exprimil moduni essedi rei ; praedieabilis notio expri-

mil alitpiid relali\ uni, rem prou! relertur ad aliud, seilicet.ad

siil)jeelum de (juo praedicatiir, exprimil nempe modum praedi-

candi rem. In proposilione : IVtrus est bomo, homo est

praediealum. Si consideralur praedieatum in se el modus

essendi rei, homo est res eui competit esse per se, esl

suhstoiilia, seu in praedicamenlo substantiae ; si consideralur

praediealum |)roul relerlur ad subjectum de (|uo allirmatur,

scilieel, modus praedicandi rem, homo atlirnialur dt I^elro in

(juid complète, est nempe praediealum dicens essentiam

complelam sul)jecli, est species. - Quia autem praedicamentum

exprimil rem proul in se esl el primae mentis considenitioni

subesl, dicilur objeclum piimae intenlionis. ' Praedicabilc

vero exprimil rem prout subesl secundae mentis considera-

lioni in qua mens, rellexione in proprios conceplus, ipsos

relerl ad subjecla, ideo praedicabiic est objeclum secundae

intenlionis.

IV. Conditiones quae requiruntur ut res sit in praedica-

mento. Il res ali(|ua esse |)ossil in praedicamenlo requiritur

ut sit :

l

M) Nihilomiiiiis praedicamentum logieespectatiim est .sprn/i(/a i;i/en/io :

nam dicit ordiiiem seu dispositionem praedicatorum sub uno génère, qui

ordo est opus mentis, et ens rationis.
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1" Hns reale. nam eus rcale, non autem ens ralionis,
secundum diversos r.iodos essendi in decem praedicamenta
distrihuitur.

2" Ens fier se, id est unicain dicens essenliani; ens per
aecidens. mullipliceni naturam compleclcns, secundum diver-
sas essenlias ad plura praedicamenta reduci débet.

3" Ens finiliim, quia ens inlinitum transcendil omnia
gênera.

4" Ens complelum, quia partes non ratione sui, sed ratione
totiui ad praedicamentum reducunlur.

.)" Ens nniimiun, quia praedicala cssentialia univoce
praedicanturdeomnibusquaesub eodem génère continentur.

IV. De diversis raodis quibus aliquid in categoria seu
praedicamento poni potest. -Tribus modis aliquid in catego-
ria poni potest

: directe, indirecte, reductioe. Directe in cate-
goriis collocanlur gênera, species et individur.. quia ratio-
nem totius habent. Indirecte ponuntur in . ategoriis difTe-
rentiae quae sunt in linea laterali, et generibus adjacent ad
constituendas species. Reductioe omnia ea quae sunt princi-
pia illorum quae sub praedicamento sum. ut partes essen-
tiales, vel intégrantes, etc.

VI. Singulorum praBdicamentorum notio. - Determinare
naturam praedicamentorum prout essendi modos reaies
signifi. nt ad melaphysicam pertinet ; unde hic in logica
unius et alterius praedicamenti definitionem et praecipuas
ejus divisiones breviter tantum referemus.

Substantia quae nomen habet a substando, eo quod sub-
stat accidentibus. definitur ; res seu quidditas cui convertit
esse per se et non in alio ut in subjecto ; v. g. : Homo, arbor,
lapis, etc.

Substantia singularis et individua dicitur substantia
prima

;
v. g. : Petrus, hic homo.-Substantia specifica, seu

3
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grnprica. (Ucilur siibstanlisi secundo ; v, g.: Homo, animal.

Siil)stanti:i prima est primum subjcclum omnis praedicationis

scu atlribulionis, ipsa auteni do millo subjccto proprie prae-

dicari polest. Delinitur ab Aiislolele : qaae neqiie de subjecto

aluiiw dicilur, neqiie in snbjecto olù/no esl. Substantia secunda

de prima praedicari polesl, iinde delinitur a Philosopbo :

quoe non esl in subjeclo sed dicilur de subjecio; v. g. : Petrusest

bomo. In illa proposilione. Peirus non dicilur subjeclum

inhaesinnis seu pliysicuni, sed atlribulionis seu logicum.

Homo enim l*etro non inbaeret ut accidens. sed de eo dicitur

ut praetiicatum.

Accidens ' est res seu iiuiddilas cui non convenil esse per

\ se sed in (ilio ut in s»/)/Vt7o.- Accidens praedicamenlaie quod

liic deliiiilur dividiviiur contra substantiam, et dislinguitur

ab accidenti praedicabili quod non dividitur contra substan-

liam, sed accipitur pro eo (fuod praedicatur de altero in quale

cnniinqenter, sive sit substantia ut vestis, sive sit accidens ul

albedo.

Quai:lilas est accidens extensivum substantiae in parles.

Quanlilas est continua vel discreta. Quantitas continua est

/7/fl cujus partes communi nexu copulantur ; v. g.: Linea, super-

ficies, tempus, locus. Quantitas discreta est illa cujus parles

ad invicem nexu non copulantur; v. g. : Numerus, oratio

vocalis.

Quantitas est permanens vel successina. Quantitas per-

manens est illa cujus partes sunt simul actu; v. g. : Linea,

locus. Quantitas successiva esl illa cujus partes non sunt simul

actu sed successive; v. g.: Oratio, tempus.

Relatio est ordo unius ad aliud, seu accidens quo unum

ad aliud relertur ; v. g. : Filiatio, aequalitas.

(1) Accidens proprie non est pracdicainentum sed qiiid commune
iiu\ciii pruedicaiiiciitis.



DIAr.KCTICA. DE PRAEDICAMKNTIS 35

Qualitas est accidem modificalionm vel lUspositiviim sub-
stantiae in seipsa vel in online ad opérâtionem : v. g. : *^cicntia.
sanitns.

Qualitas dividitur in quatuor species : hobilus et dispo-
sitio, potentin et impotentia,- passio et patibilis (pialitas —
forma et fitjnra.

I/abilus est qualitas (pu, bene vel maie disponiliir siibjec-
ttim mit in seipso mit in nrdine ad operationem : v. g. : Sanitas,
viitus, vitiurn. Dicilur proprie habitas quando perfectè
inest suhjecto ila ut diflicile niniiti possit ; dicilur autem
dispositio quando de facili aniitlitur.

Potentia est (inalitas habilitons snhjectnm ad operandnm
V. K. : Visus. intelleclus, voluntas. Haec qualitas si fortem
ad agendum facial subslanliam. dicilur potentia, si debilis
ac remissa, dicitur impotentia.

Passio est (pialitas <piae inducit alterationem in sensu
vel ipsam alterationem consequitur ; v. g. : Frigus. color. palier
ex metu. Si sit eito transiens ut ruborex verecundia. dici-
tur passio

;
si sil diu permanens, dicitur patibilis (pialitas.

Forma est (pialitas resultans in corpore ex terminatione
(juanntatis. iJicitur forma in rébus artificialibus. forma
domus. cullelli

; dicilur figura lu rébus naturalibus. figura
hominis. Vulgo tamen promiscue accipiunlur.

Actio est accidens (pio causa constituitur actu alirpiid
efficiens. Kst immanens, illa cujus terminus recipitur in ipso
agenle et in ipsa potentia a qua elicitur, scilicel, quae manet in
ipsopnncipio a quo procedit ; v. g. : Sentire, intelligere, velle.
hst transiens, illa cujus terminus est extra agens vel extra poten-
tiam a qua producilur

; illa quae transit extra principium a
quo producilur, v. g. : Secare, verberare.

Passio est accidens <pw subjectum constituitur actualiler
recipiens actionem agentis, v. gr. : Uri, secari.

Ubi est determinatio in rem proveniens ex loco, vel est
circumscriptio corporis a loci circumscriptione proveniens.

I
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Ûuando est dccidens in snhslaiilia lieriimns ex tempore

qui) mensuratnr.

Situs t'sl acviilens resnltanx in substanlia ex posilione

parlimn corporis in locn.

HabitU8 est acciilens résiliions in corpore ex superposilione

veslium vel armonim.

i M

i



ARTICII.US V

DE POSTPIUEDICAMKNTIS

('))

I. Postpraedicamentonim notio et numerus.—Postprae-
dicainenta sunt divorsi itspeclus qui praedica.nenta conse-
quunlur. quando non in seipsis sed ad invicem consideran-
lur. Quinque sunl numéro : Oppositio, priorilas. simullas.
niolus, mocliis hnbemli.

II. De oppositione.- Oppositio est repugnnnfia duonim
essemh simnl et sub eodem respecta in uno eodenupie siibjecto.

_

Opposilio est relativa, œntradictoria. priimliva et contraria.
htenim lepngnantia n.-.-c r.abetur vel latione d^penden-
liae seu ordinis. et habetur oppositio relaliva ; vel ratione
remotionis vi cujus unum excludit alterum, et in hoc casu.
vel unum lotaliler removet alterum. et habetur oppositio
contradictoria

; vel relinquit subjeclum. et oppositio est pri-
vativa

: vel tandem relinquit subjectum et etiam j-enus. et
oppositio est contraria.

Oppositio relatiim est repugnantia quae oritur ex mutuo
respectu seu ordine duorum inter se; v. g. : oppositio inter
patrem et filium.

Oppositio contradictoria est repugnantia inter ens et non
ens. inter rem et ejus negationem. Contradictoria sunt illa
quorum unum est negatio totaiis alterius ; v. g. : Homo et non
homo, lapis et non lapis.
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Oppositio privativa est repugnantia inter tbrtnam et ejus

carentiain in proprio subjecto, scilicet, in sujecto capaci ; v. g.

inter caecitatem et visum in homine, inter scientiam et igno-

rantiam in intellectu.

Oppositio contraria est repugnantia duoruin quae sub

eodem génère ponuntur sed ab eodem subjecto mutuo sese

excludunt : v. g. : Virtus et vitium, scientia et error, album et

nigrum. ('.ontraria igitur sunt illa quae in eodem génère

sunt, sed quae simu] in uno eodemque subjecto conjungi

non possunt.— Contraria alia sunt mediata, alia immediata.

Mediata sunt illa quae médium habent, quorum igitur neu-

trum necesse est inhaerere subjecto : v. g. : Album et nigrum.—
Immediata sunt illa quae médium non habent et quorum
unum necesse est inbaerere subjecto proprio aut de ipso

praedicari : v. g. : Sanitas et morbus, respectu animalis ; par

et impar respectu numeri ; honestas et inhonestas respectu

actus liberi.

1

III. De prioritate.—Prioritas est praecessio unius ad alte-

rum. Quia autem quinque modis unum potest praecedere

alterum, quintuplex est prioritas : temporis seu durationis,

mitiirae, consequentiae, ordinis et dignitatis.

Prioritas temporis est praeexistentia unius ad existentiam

alterius ; v. g. : adolescentia praecedit virilitatcm.

Prioritas naturae est coexistentia duorum ita ut tamen

unum esse accipiat ab allero ; v. g. : sol et lux sunt simul, sed

quia lux est a sole, sol est prior natura luce.

Prioritas consequentiae est praecessio unius ad alterum eo

quod hoc secundum subaudit et includit primum ; v. g. : Est

homo, ergo animal : animal babet prioritatem consequentiae

respectu hominis.

Prioritas ordinis est praecessio unius ad alterum in rerum

dispositione ; v. g. : in philosophia, logica est prior metaphy-

sica.
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Prioritas dignitalis est praecessio uiiius ad allerum in
ratione officii ; v. g. : rex est prior subditis.

IV. De simultate. —Sinmltas est negatio praecedentiae'unius
ad olterum. Est tetnporis, nalurae, ordinis, etc. secundum
quod negatur praecessio temporis. vel naturae. vel ordi-
nis, etc.

V. De motu. Motus late sumptus est transiliis ah iino ad
alinm modum sese habendi. Sex species numeranlur :

generatio, eorruptio, aitgmenlatio, diminutio, alteratio, lalio
seu motus localis.

Generatio est transitas a non esse ad esse substantiale : v.

g. : de non homine generatur homo.
Corruptio est transitas ah esse substantiali ad non esse ;

V. g. : per ignem lignum corrumpitur.

Augmeniatio est transitas a minori ad majorem quanti-
iatem; v. g. : homo nutritione augmentatur.

Diminutio est transitas a majori in minorem quantitatem ;

homo morbo vel senectute minuitur.

Alteratio est transitas subjecti ab una in aliam qualitalem ;
V. g. : a sanitate ad aegritudinem.

Latio seu motus localis est transitas corporis ab uno in
alium locum.

VI. De modo habendi.— Modus habendi est determinata
ratio qua una res alteram habere dicitur. Quinque recensen-
tur

: 1° Per inhaesionem, ut homo habet scientiam ;
2" Per

continentiam, ut dolium habet vinum ;
3° Per possessionem,

ut homo habet agrum
;
4° Per relationem, ut pater habet

filiuni
;
5° Per juxtapositionem, ut homo habet vestem.



CAPUT SECUNDUM

DE TERMINfS

^U

!(^

Prologus. Quae de terniinis dicenda sunt, sub duobus
articulis distribuuntur : de natura terininorum, et de proprie-

tatiims. Tota materia capitis, sequenti schemate ordinata
proponitur :

De terminis.

Signi notio

|i
1" Formale, instrumentale, arbitrarium.

,[
2" Speculativum, practicum.
Gestus

< Vocabulum
Scriptura

I. De natura f 1<> Categorematicus, syncategorematicus
i 1 2" Simplex, complexus

1
3" Univocus, analogus aequivocus
4" Absolutus, conuotativus
ô" Positivus, negativus

Concretus, abstractus
Singularis, particularis. universalis

Signi species

rermini notio

[Termini species

6"

J"
natura

ISuppositio
/species

H. De
tatibus

proprie-

[
Appellatio

' Ampliatio
|Restrictio

iAiienatio

leges

natura
species ;

leges

II" materialis, formaiis
2" formaiis est: realis, logica
'i" realis est : absoluta, personalis
4" personalis est: singularis, universa-

lis, particularis

|ô" universalis est : distributiva, collec-

tiva

6" particularis est : disjunctiva, dis-

juncta

materialis, formaiis



ARTICULUS I

DE NATURA TERMINORUM

(6)

I. Signi notio.—Termini sunt signa ideariiin. Signum
autem a S. Augustino definitur : re* quae, praeter speciem quatn
ingerit sensibas, aliud aliqaid facit in cogitationem venire ;'*'

V. g. : fumus est signum ignis. Signum igitur est omne id
quod prius cognitum hoc ipso d; zit in cogitationem alterius.
Signum proprie dictum est quid sensibile, unde dicit Augus-
tinus : «res quae prêter speciem quatn ingerit sensibus». —
In signo tria considerari possunt : 1° res quae significat, et
djcitur signum

;
2° res quae significatur, et dicitur signatum:

3° vis significandi, seu nexus inter signum et signatum, et
vocatur significatio.

II. Signi divisio. a/ Signum est formate vel instrumen-
tale.

Signum formale est illud quod ducit in cogitationem
alterius vi similitudinis ; v. g. : statua, imago, sunt signa
formalia personarum vel rerum quas repraesentant.

Signum instrumentale est illud quod ducit in cogitatio-
nem alterius vi cujusiibet alterius connexionis, scilicet, quin
sit rei significa^ae slmilitudo ; v. g. : fumus est signum ins-
trumentale ignis.

b) Signum est naturale vel arbilrarium.

W.

(1) De doctrina christ., I. II, c. I, m. I.



42 ELEMKNTA PHII.OSOPHIAE CHKISTIANAE

I

Signum naturale est illud quod vim significandi ex
nalura suo habet, unde apud omnes idem significat ; v, g. :

gemitus est signum naturale doloris, risus lactitiae. fumus
ignis.

Signum arbitrarium, quod etiam dicitur signum datum
vel ad placilam. est illud quod vim significandi habet e.r /ns-

titiitione Dei vel hominum ; v. g. : laurus est signum viclo-
riae, vexillum album signum pacis, saciamenta signum gra-
tiae.

r/ Signum est spéculaiivum vel praclicum.

Signum speculativum est illud quod non efficit quod
signiiicat ; v. g. : oliva est signum speculativum pacis,
ipsam signiiicat sed non lacit.

Signum practicum est illud quod non tantum significat,

sed causât seu efficit rem significatam ; v. g. : boreas est

signum frigoris, Sacramenla N. L. sunt signa practica gratiae.

III. Termini notio. — Terminus, quoad nomen, idem est
ac limes, e.rtremum, et ab Aristotele definitur: id in quo
resolvitur propositio tanquam in praedicatuni et subjectum:^'
Etenim subjectum et praedicatum sunt extrema propositio-
nis, sunt termini. Unde quemadmodum idea dicitur termi-
nus mentalis, quia est ultimum elementum in quod resolvun-
tur judicium et ratiocinium. ita vocabulum dicitur terminus
oralis, (juia est ultimum elementum in quod resolvuntur pro-
positio et syllogismus.

Terminus, quoad rem, definitur: signum ideae, et rei

simplici apprehensione perceptae. Vocatur etiam signum logi-

cum.

Terminus est signum manifestativum ideae ; ideae vero
manilestari possunt triplici modo : gestibus, vocabulis, et

scriptura.

(l) PrioT AmiUji., I. I, c. I.
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GestUB sunt quilibel molus corporis ordinati ad manifes-
tandos internas animi senaus; hujusmodi sunt vuitus et ocu-
lorum motio, capitis. manuum brachiorumque motus ordi-
nati, etc. Ad gestus reducantur lacrymae. risus, vocesque
inarticulatae, ut gemitus. Quamvis gestus adhibeantur ad
manifestationem idearum, tamen exprimunt potius affectia-

nes et animi sensus, Principem autem locum inter idearum
signa obtinent vocabula et scriptura.

Vocabulum est vox hominis ariiculata ex institutione

conceplus mentis significans. Dicitur vox quae est sonus ab
ore animalis prolatus, ciim imaginatione quadam '*'.

«Non omnis sonus auimalis est vos, inquit S. Thomas.'*' Contingit
enim linguam facere aliquos sonos, qui tameu non sunt voces, sicut et
tussientes faciunt sonum qui non est vox. Oportet enim ad hoc quod sit
vox, quod verberans aerem sit aniniatum et cum imaginatione ad aliquid
significandum. »

Dicitur vox hominis, quia brutorum voces non sunt
vocabula. -.4r//cu/a/a, id est. variis litteris vocalibus et
consonis ac syllabis diversimode per variam labiorum,
linguae, dentium, palati, gulturisque actionem modificata et
quasi totidem articulis dislincta. Non omnis vox hominis
est vocabulum, sed vox articulata.

Dicitur concepias mentis significans ex institutione.

<^tenim vocabulum est signum arbitrarium : quamvis enim
naturalis sit homini facull. 'oquendi, nulla est tamen voca-
bulorum cum cerlis conceptiuus naturalis connexio. Quod
quidem facile apparet ex tanta linguarum apud varias gentes
diversitate. Electio igitur vocabiilorum ad res constanter
exprimendas ex institutione pendel.

Decem sunt, ut aiunt grammatici, vocabula quorum
praecipua sunt nomen, verbum, et attributum quibus utuntur
logici.

(1) AiusTOTELEs, in II de Anima c. XVIII.
(2) De Anima, 1. 2, lect. 18.
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I I

Scriptura est signum loqueiae seu vocabulorum, et

defîniri potest, collectio signorum quae ordinanlur ad reprae-
senlanda vocabula modo visibili et f}ermanenti.

IV. Corollaria :
1" Vocabula primo mentis conceptus

signilicant, deinde les ipsas quas conceptus repraesentant ;

ex natura enim sua ordinantur ad exprimendas notiones
internas.

2° Scriptura primo significat oerbum orale, secundario
verbum mentale et res ipsas.

V. Terminorum species :- aj Terminus est calegorema-
ticiis et syncategorematiciis.— Terminus caiegorematicus est ille

qui singillatim sumptus completam significationem habet ;

V, g., homo, arbor.

Termimis syncategorematiciis est ille qui sol us completam
significationem non habet sed tantummodo alteri adjectus :

V. g. : omnis, aiiquis.

bl Terminus est simplex et complexiis.

Terminus simplex seu incomplexus est ille (|ui unico
tantum vocabulo constat ; v. g., Deus, homo.

Terminus complexus est ille qui constat pluribus vocibus
quarum unaquaeqi.e aliquid significat ; v. g., homo justus.

cj Terminus est univocus, analogiis, et aequivocus.

Terminus univocus est ille qui plura significat secundum
eamdem ralionem ; v. g., homo prout dicilur de Petro,
Paulo, etc.

Terminus analogiis est ille qui plura significat secundum
rationem partim eamdem, parliin diversam ; v. g., visio

proul significat cogiiitionem visus et intellectus.

Terminus aequivocus est ille qui plura significat secun-
dum rationes formaliter diversas ; v. g., canis proul dicitur

(le certo animali terrestri, de pisce et de constellatione.

d) Terminus est absolutus et connotativiis.
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Terminus absolutus est ille qui aliquid significat ad mo-
dum per se stanlis sive realiter per se stet, sive non ; v. g.,
homo, animal, virtus, dulcedo.

Terminus connolatiuus est ille qui aliquid significat ad
moduni alteri adjacentis sive realiter sit alleri adjacens. sive
non

: V. g., justus, dnicis, vivens. pictor. Dicitur connota-
livus quia praeter f'ormam quam significat, connotat subjec-
tum de quo dicitur.

c) Terminus est posiliuus et negativus.

Terminus positivus est ille qui exprimit aliquam realita-
tem ; v. g., lux, justifia.

Terminus negativus est ille qui exprimit carentiam
entitatis seu realitatis ; v. g., caecitas, mors, tenebrae. Qui-
dam termini sunt voce positivi et sensu negativi, ut mors
caecitas ; alii autem sunt voce negativi et sensu positivi, ut
immortalitas, infînitum.

f) Dividuntur adhuc termini secundum ideas quas
exprimunt, et dicuntur concreti vel abstracti ; singulares,
particulares vel universales ; collectivi vel distributivi, etc.



ARTICULUS II

DE PROPHIETATIBL'S TERMINORLM

(7)

!

il i

ilt

j1

I. Terminorum proprietates.— Quinque sunt terminorum
proprietates : suppositio, appellatio, amplialio, restrictio et

alieiuitio.

II. Suppositionis natura et species.—Suppositio est usas
iermini pro re aliqiia. l'iimur autem terminis in propositio-

nibus; non lit igitur suppositio nisi in propositione.

1" Dividitur suppositio in formalem el materialem.

Suppositio materialis est usas termini pro seipso : v. g. :

Ciccro est vox trium syilabarum :— Ubique est adverbium.
Suppositio formalis est usus termini pro re significata :

V. g. : Cicero est orator ;
— Homo est animal.

2" Suppositio formalis dividitur in realem et logicam.

Suppositio realis est usus termini pro re significata

secundum modum essendi (lueni babet extra mentem in

seipsa ; v. g. : Homo est animal. Suppositio realis dicitur

etiam suppositio primae inlentionis.

Suppositio logica seu secundae inlentionis est usus termini
pro re significata secundum modum essendi quem babet in

mente et a mente ; v. g. : Homo est species.

3" Suppositio realis dividitur in absolutam et personalem.

Suppositio absoluta est usus termini pro natura absolute

considerala ; v. g. : Homo est animal.
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Suppositio personalis est usus lermini pro individuis ;

y. g. : Homo est musicus. Si absolute supponeret homo iii

illa propositione, propositio esset falsa.

4" Suppositio personalis dividitur in singularem. uiii-
versalem et particularem.

Suppositio singularis est usus temiini pro uno individuo
determinato

; v. g. : Socrates est Homo.-Hic homo est justus.
Suppositio universalis est usus lermini communis pro

omnibus suis inferioribus
; v. g. : Omnis homo est animal.

Suppositio particularis est usus termini communis pro
quibusdam e suis inferioribus ; v. g. : Aliquis homo est
justus.

5° Suppositio universalis dividitur in distribntivam et
colleclivam.

Suppositio distributiva est usus lermini communis pro
omnibus suis inferioribus seorsim sumptis. scilicet, pro
omnibus et singulis inferioribus ; v. g.: Omne corpus est
grave. Corpus A est grave, et corpus B est grave et corpus
C est grave, etc. Haec successiva individuorum substitutio
ideae universali sub qua conlinenlur dicitur descensus. Sup-
positio distributiva dicitur compléta, si terminus accipiatur
pro singulis invidividuis. et incompleta, si accipiatur pro
speciebus tantum. In propositione : Omne corpus est grave.
corpus supponit complète, sed animal supponit incomplète, in
propositione sequenti : Omne animal fuit in arca Noë.

Suppositio coUectiva est usus termini pro omnibus suis
inferioribus simul et non seorsim sumptis ; v. g.: Omnes
Apostoli sunt duodecim

; -Milites conslituunt exercitum.
6° Suppositio particularis dividitur in disjunctivam et

disjunctam.

Suppositio disjuncUva est usus termini pro uno aut
altero e suis inferioribus, eoque indeterminalo, ita tamen ut
de uno aliquo seorsim accepte verificari possit oratio ; v. g. :

Aliquis apostolus luit proditor.
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Suppositio disjoncta est usus termini communia pro uno
aut allero e suis inferioribus. eoque indeterminalo. ita lamen
ul de nullo seoisim accepte verilicari possit oralio : v. g.:
Aliqua navis ad navigandum necessaria est.

III. Regulae suppositionis.-l" Suppositio est formalis
vel malerialis. realis vel logica. absoluta vel personalis
secundum cxigeiitiam naturae suhjecti et praedicati, modi
eorum essendi et ipsius propositionis,

2° Terminus acceptus ad signilicandum individuum
semper supponit singulariter.

.i". 'erminuscommunisaffectussignosyncategorematico
universali, omnis, nullus, supponit universditer ; et suppo-
sitio est distributiva vel collectiva secundum exi.,tntiam
praedicati.

1" Terminus communis aiïectus signo syncategorematico
particulari,a//V/«/s, nonnullus, supponit parliculariter ; suppo-
sitio autem est disjunctiva vel disjuncta secundum exigen-
tiam praedicati.

5" Terminus communis in sede subjecti nullo signo
syncategorematico affectus, supponit iiniversoliter seu distri-
bnlive «' si praedicatum necessario ipsi conveniat vel repu-
gnet, parliculariter seu disjunclioe si praedicatum acciden-
talilcr tantum ipsi conveniat aut repugnet. Ratio est quia
si praedicatum necessario subjecto convenit vel répugnât,
necessario etiam convenit vel répugnât omnibus inferioribui
subjecti

;
si autem praedicatum accidentaliter subjecto con-

veniat, convenit inferioribus secundum aliquam partem
répugnât vero secundum aliam ; v. g. : Homo est animal,
Homo non est asinus ;- Homo est justus, Homo non est jus-
tus. Homo in duabus primis propositionibus supponit distri-
butive, in aliis particulariter seu disjunclive.

(1) Universalitcr et distributive. parliculariter et dis
iniscue suniuutui'.

sjunctive. pro-
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«° l'erniinus communis m mie praedicati supponit uni-
versai, ers, proposilio est negaliva. particulariler si propo-

<Mur a tolal.tate exlens,onls praedicati. v. g., dum dicilur-Homo non esl anf,elns, significatur homine.n esse nullumangelu.nl, affinnalionis. subjectu.n ponilur sub exten-
s.one praedicati. et praedicatum in subjectum fertur secunduin
partem tantu.n suae extensionis; v. g.: Homo est animal
rat.onaIe. sc.l.cet. Homo est alùiiml animal rationale. Prae-dicatum ,n propositione aflirmativa supponit particularité,
et.ams. s, convertibile cum subjecto. ut in definitione
ttenim ut d.cit S. Thomas. - aflirmationes falsae sunt.
s. praed.catum universaliter praedicetur. Sic. in exemplo
allato. s. animal rationale universaliter supponeret. haberetur •

homo eslomne animal rationale. Cum autem homo supponit
umversahler. praedicatum illud affirmari débet de singulis
inler,or,bus quae continentur sub homine ; et hoc autem tieri

rTtL'^rÊrgr
""" ''-''-

^

''-''- - -- «"^-

IV. AppeUationis natura et moiBB.-Appdlatio est appli-caUo umustermnu supra alium : Deus justus. Terminus quiapphca ur d.c.tur appellans.ei terminus cui applicatur diciïu
appellalus In exemplo allato Deus fustus. Deus appellatur

Sns''^"^
'-' '^^'"^""^ ''^'^'-' ^* ^"-- t-inus

lis

^" ^"""*' ^""^'•^"^ «PP*'"^»^ est formalis vel materia-/«.-Concretum en.m est compositum subjecti et alicujusiormae. et terminus concretus significa. et Lmam et sTljectum - Appellatio formalis est applicalio lermini alicuiconcreto rat.one formae
; v. g.: Medicus sanat ; medtu

(1) In L Penher.. Lect. X. Cf. Lohhnzh.u. op. ci,., vol. I. p. 55.
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^anal ralioiu' arli» inedicae a qua praecise dicitur inedicus.
ipsi applicatur icrininus sanal ratione Torinae. et medicus
dicitur sumi lormalilt-r.— .4/>/j«//a/io nialerialis est applicatio
lerinini ratione siilijecti ; v. g. : Medicus cantat : medicu»
suinitur materialiter, stilicet. pro subjecto cui convenit ars
medica.

l^irca appellationem haec notanda sunt : 1° Terminus
appellans semper suniilur lonnaliter. 2" Terminus concretus
appellatus per se sumilur materialiter. Cum ergo dicitur.
IktiH faillis est homo, signilicalur : id quod habet deitatem.
scilicet, persona divina (l)eus materialiter sumitur) assump-
sit vel factus est liabens naturam bumanam (homo l'ormali-
tor sumitur). .'{'• Kx bis sequitur subjectum propositionis
sumi materialiter, praedicatum vero lonnaliter, quia praedi-
catum appellat subjectum. 4" Tamen terminus abstractus
lormam aliquam tantum signilicans, non |)otest sumi nisi
formaliter.

V. Reliquarum proprietatum notiones. Ampliatio est
extcnsio termini a minore ad majorem significationem ; v. g.:

Mansueti haereditabunt terrum ; quod verum est de praete-
rito et de praesenti.

Resirictio est contractio termini a majori ad minorem
significationem ; v. g.: Kva est mater omnium viventium.
Terminus viventium restringitur ad significandum tantum
homines.

Alienatio est translatio termini a sensu proprio ad sen-
sum metaphoricum : v. g.: Chrislus est agnus.

!

î t



CAPLTTERTU .î

DE DEFINITJONE ET DIVISIONE

PROLOGUS-.Ddinitio et divisio ad primam mentis
operal.onem perfincnl. quia utraque est notio pluribus sicni-
hcata vocibus sine ulla nienlali conij-ositionf . Lna et altéra
recensentur inter niodos sciendi. Modus enijn sciendr défi-
mtiir omlio manifestatioa rei obscurae. DeHnitio. rei essen-
liam. div.sio partes ejus manifestant. Sermo instituetur de
nalura, speciebns et legihus tum definitionis. tum divisionis
^equitur schéma capilis tertii :

DK DKFINITIONK KT DIVISIOXK

l. De definitioiic :

Nutura

/1" Xoniinalis, realis.

K' Kealis: intrinseca, extrinsecu.
àpecies > Intnnscca : esseiitialis. descriptiva.

y4" Essentiali»; physica. metaplivsica.
la" Descript.va

: propria, aeciaentalis. causalis. geiietiea.

i

1" Dehmtio sit clarior le definita :-

\
î^*^"!*!"" excludi débet a definitione.

Leges L
,

Uehnitio non sit metaphorica.

/3.'.' DefimSpî'Tr'•f"'''•P'""^'""' '' ultimadifferentia.

t KmV *'^«n't"'" ?"'t ««Iva veritate convertibilia.14" IJehnitio non sit negativa.
II. De divisione :

Natura—Totius et partis.

Totius species:

1" Totum actuale, potentiale.
2<' Actuale ; esscntialc, iiitegiale.
à» fcssentiale

: inetaphysicum. physicum.
4" lotum morale, arlificiale. potestativum. accidentale



1 \

'1

52 ELEMENTA PHII.OSOPHIAE CHRISTIANAK

Species—Divisio actualis, potentialis.
actualis

: - essentialis. iiitegralis. metaphysioa etcsecundum totius species
-pn^sica, etc,

I" Divisio sit adaequata.

I o mÏÏ"k?
™^"?brum divisionis excédât aut adaequet totum

!v ;^.^'P?'^" divisionis suit opposita.
^

IV" Divisio sit immediata.
N" Divisio sit, ut fieri potest, bievis

Leges



ARTICULIS

DE DEFINITIONE

(8)

I. Definitionis notio. - Secundum nomen definire idemest achnes seu limites ponere ; sicut ager ab agro d" iZ
ruarsuiUr"'"^ '''" '' '- ' - ----- -

'^-^-

se oraUo cua respondetur interroganti quidsil resv.g.Anter-ro,.at. quid s.t honw, respondetur. an/ma/ ra//ona/e Ï^I-/na/ rationalc est definitio.
""""««e. ^/,1-

Definitio dicilur ora/io quia pluribus constat vocibusCum emm nmnus sit definitionis clarius manifestare r mipsadéclarât m quo res definita cum aliis convenit. et in qûo abipsis d.st.ngu,tur
; u„de necesse est definitionem constare

Defimtio nominalis est oratio signification eius auod nernomen sigmf.catur .-vel est mera explicatio etymô og'ae seu

vel déclarât s.gn.hcationem nominis secundum quod cornmum(ermtendunthomines;v.
g.: Deus est prTn^Zâomnium rerum.

prima causa
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Definitio realis est oratio explicatha naturae rei per
nomen significatae ; v. g.: Homo est animal rationale.

2" Definitio realis dividitur in intrinsecam etextrinsecam :

Definitio intrinseca est illa quae expUcat rem per prinei-
pia ipsi inhaerentia ; v. g.: Homo est compositum ex corpore
organico et anima ralionali.

Definitio extrinseca est illa quae explical rem per princi-
pia ipsi non inhaerentia: v. g.: Anima est substantia a Deo
creata ad imaginent et similitudinem suam. Illa definitio fit

per causam elficientem et causam exemplarem quae cum
causa finali sunt principia rei extrinseca. Dicilur etiam cau-
sa lis.

3" Definitio intrinseea dividitur ir. essentialem et descrip-
tioam.

Definitio essentialis est illo quae rem explicat per princi-
pia quae essentiam rei constitaunt. Est autem duplex, physica
scilicet et metaphysica.—Definitio physica est illa quae expli-
cat rem per principia essentiae realiler inter se distincta ;

V. g.: Homo est compositum ex corpore organico et anima
rationali.— De//;?i//o metaphysica est illa quae explicat rem
per constitutiva metaphysica, quae scilicet inter se realiter
non distinguuntur, qualia sunt genus et differentîa; v. g.;
Homo est animal rationale.

Definitio descriptiva est illa quae -em explicat vel per
proprietates quae ah essentia dimanant, et dicitur propria, vel
per accidentia ipsi rei inhaerentia quae coUectim sumpta pas-
sant rem determinare et ab aliis distinguere, et dicitur acci-
dentaiis : V. g.: Homo est animal scientiae capax (definitio
propria); Polyphemus definitione descriptiva accidentali a
Virgilio describitur :

Monstium hoirendum, informi-, ingens, cui lumen ademptum
Trunca manum piniis régit, et vestigia firmat.

.Eneid. IFI. vv. 658-9.



DIALECTICA. DE UEIIMTIONE 55

Ad definitionem descriptivam reducuntur a quibusdam
tum definitio causalis (exlrinseca) lum definitio genetica quae
rem explicat exponendo modum quo producitur ; v. g.: Eclyp-
sis lunae est defectus lucis ex inlerpositione telluris inter
ipsaiii et solem.

Ex hisce omnibus definitionibus apparet solam defini-
tionem essentialem rei principia conslitutiva seu essentialia
declarare

; unde piaestantissima est illa definitio et de ipsa
praesertim verilicandae sunt leges delinitionis.

III. De legibus definitionis.— Régula prima. — Definitio
sil clarior re definita. Definitio enim usurpatur ad rem
declarandam et manifestandam, sed nisi clarior sit re defi-
nita, nihil déclarât nec manifestât. Contra hanc legem pec-
cant vel qui idem per idem explicant ; v. g.: Logica est ars
tradens régulas logicas: vel qui metaphoras adhibent ineptas;
V. g.: Homo est orbor inversa ; vel qui unum per aliud et
vicissim definiunt

; v. g.: Dies est tempus constans 2i horis ;

ei Hora est pars diei guarta et vigesima. Unde ad modum
corollarii hujus regulae dicitur :

al Definitum excludi débet a definitione. Esset enim
explicare idem per idem et definitio non esset clarior re defi-
nita.

bj Definitio non sit metaphorica. Melaphora enim trahit
terminum a proprio suo sensu ad alienum, ideoque non
potest ad claraui et perspicuam rei notionem ducere. '"

renrJli I il 1 ? P''"Î^'H^'' «=»»?". ." •'«"« avis, de l'obscurité qu'onreproche a la philosophie allemaude. c'est la valeur trop métaphorique deson langage.» « C'est à la scolastiaue et au bas latin, diso, se en pas!

7ÙIJ1 h""^'" ?"" ' '»^"'»P«'-«ï^>e netteté qu'il apporte dans la ïa.l

f.?jj «"''^"'V*'-
''^^ ^'•^«'^ ««"t presque tous abstraits (sauf dans laterminologie de la sensibilité) et ne donnent aucune prise à ces trahisonsquentrainent les expressions métaphoriques.»

cesiranisons

.\. Darmesteter, La vie des mo$tt, .'Je édit. p.73

nr™l.r^' 'T''"*'*'"''
" ".'"?'«'"•'" payé sa dette à la France qui l'avaitproduite

;
et nous ne craignons pas d'affirmer que c'est à elle que la lanj^e
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Régula secimdSi.— Definitio essentialis constel génère pro-
ximo et ultima differentia. — Definitio enim essentialis est
oralio manifestativa essentiae rei deHuitae. Differentia
autem ultima cuni génère proximo constituit speciem, et
species est praedicatum dicens essenliani completam rei de
qua praedicatur. Definitio igitur conslans génère proximo
et ultima differentia essentiam completam rei definitae expli-
cat.— Homo est substantia ra/Zo/m/w,—substantia ralionalis
non est bona definitio, quia substantia non est genui proxi-
mum hominis. et ideo non explieat praecipuas notas homi-
nis. -Illa lex verilicatur proprie de definitione essentiali,
tamen proporlione quadam servatur etiam in aliis definitioni-
bus quando liunl per aliquid quod locum tenet generis et
dilîerentiae.

Régula tertia.—Definitio el definUnm sint salva veritate
coiwertibilia, seu ihfinilio sit /m/jroca.—Definitio enim débet
esse res definita, omnis et sola, clarius tantum explicata.
Unde dum definitio de definito affirmalur haberi débet adae-
quatio, ita ut unum pro altero sumi possit. Definitum ergo
et definitio converti possunt. Rejicienda est sequens hominis
definitio : Homo est animal mortale.

Régula quarta. - De/tn/Z/o non sit negativa. Definitio
enim respondet quaestioni quid sit, non aulem, quid non sit

res. Tamen de quibusdam rébus positive cognosci non potest
quid in se sint, ut de Deo respeclu intellectus nostri ; unde
accipitur definitio negativa, vel cum conceptus distinctus non
habetur nisi per negationem. sicuti fit in attributis divinis ;

vel quum médium non datur inter duo quorum unum posi-
tive definitur; sic simplex definitur per negationem partium,
compositum autem per partium affirmationem.

fiaïKjaise doit cette précision, cette clarté, qui en font le plus actif et le
plus précieux instrument des idées dans les temps modernes. Sans lestra-
y-ix de la scolastique, sans ses dissections logiques, notre langue n'aurait
ja..iais atteint cette prodigieuse netteté qu'aucune autre n'égale.» (Barthé-lémy S. tit-IIiiairc.)

vw-iinc
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IV. Corollarium.-Cum res definitur per aliam notiorem.
et ista per alteram, facile apparet non omnes res défini ri posse ;

aliter irelur in infinituni. Item cum vera et perfecta defini-
tio sit essentialis, conslans génère proximo et ultima diffe-
rentia, quae quidem extra omne genus sunt, ut Deus, et
transcendentalia, proprie definiri non possunt.



ARTICULUS III

1)K DIVISIOXE

(9)

m I. Divisionis notio. Divisio cum sit modus sciendi est
oralio manifcstativa rei ; .explicat enim rem enumeratione
parlium. Delinilur : oralio distribuens \Mum in suas partes.
Jolum auteni est omne id quod in plura resolvi potest .-par-
tes vero elemenla ex qnihiis totum coatescit.

II. Totiusspecies.-'Jotum est duplex, acluale et poten-
tiale :

Totum actuale vel reale, est illud quod partes distinctas
ex quibus résultat actu in se includit ; v. g.: Homo est totum
actuale resullans ex corpore organico et anima ralionali.

Totum potentiale vel logicum est illud quod ratione suae
e.rtensionis plura lanquam partes sub se continet : est nempe
idea universalis quae ralione suae extenlionis omnia sua infe-
riora tanquam parles includit ; v. g.: .4/iim«/ sub se conti-
net liomines et bruta. unde dicitur rationale vel irrationale.

Plura sunl discrimina inter totum actuale et totum poten-
tiale

:
1" L't vi denominationis apparet totum actuale actu

babet partes suas
; totum potentiale, polentia tantum. 2" To-

tum actuale partes suas comprebendit et ratione hujus com-
prehensionis re iiltat

; totum potentiale ad partes extenditur,
et ratione extens >nis ut totum constituitur. 3° Totum actuale
de singulis suis partibus altirmari non potest : nec anima, née
corpus dicitur homo ; totum potentiale de singulis suis parti-
bus affirmalur.
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Totum actuale est essentiaU vel intégrale.

Totum essentiale est illud quod résultai ex partibus quae
essentiam constituunt. Est physicum vel metaphysicum.—
Totum physicum est illud quod coalescit ex partibus realiter
ad invicem distinctis, quales sunt corpus et anima in homine.
Totum metaphysicum est illud quod coalescit ex partibus sala
mentis consideratione distinctis, cujusmodi sunt in homine
animalitas et rationalités.

Totum intégrale est illud quod résultat ex partibus quae
essentiam rei non constituunt, sed eam integram et completam
efficiunt, v. g., corpus humanum dicitur totum inlegrale in
quantum résultat tanquam ex partibus, ex capite, manibus
et aliis membris quae ad ejus integritalem naturalem pertinent.

Totum dicitur adhuc morale, artificiale, potestativum, et
occidentale.

Totum morale est illud cujus partes sunt voluntates ad
eumdem finem conspirantes ; scilicet. est multitudo entiuni
rationalium quae inter se ratione consequendi finem aliquem
conjungunlur

; v. g. : familia, civitas, exercitus.

Totum artificiale est illud cujus partes industrie humana
uniuntur ; v. g. : domus.

Totum potestativum est illud quod coalescit ex pluribus
virtutibus seu potenliis agendi ; v. g. : anima prout in se
plures agendi virtutes coniplectitur.

Totum accidentale est illud quod ex pluribus résultat
accidentibus simul unitis.

III. Divisionis species. — lot sunt divisionis quoi sunt
tolius species. Divisio igitur est : 1" actualis et potentialis.

Divisio actualis est distribulio tolius in partes diverses
quibus actualiter componitur ; v. g. : arbor plures habet
partes : truncum, ramos, folia. fructus.

Divisio potentiaUs est oratio distributiva universalis in
sua infenora

; v. g. : Animal est rationale el irralionale
;Homo est albus, niger, cupreus et flavus.
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2" Divisio actualis est essenlialis, iniegralis, metaphusica

buho ot.us essentialis. integralis. melaphvsici. phys c

«rao? "t h'"'''"''';^
'" ^"^^ P-*- esse„.i les. in :

grales .netaphys.cas. physicas. potestativas et accidentales
IV. Divisioms leges-Prima régula.-Dhisio sit ^nUaraseu adae,uata, scilicet. .«embra dividentia simul si1 adaequent totum divisuin. Aliter enim divisio pe"c ret vl^^

nTu"::: tef"r';' "°".^r
^-^^'^-^ ^^««^1^1;:m suas partes, l nde rejicienda est divisio viventis in homi

Régula cpiarU. - toVWo ,« immediala. scilicel lolumd v.da ur prms in proximas parles, proxtaae i„ Zc^Ze .a de.ncep». Secus enim divisio non esset comnlela n^clan a,em in ideis inducerct sed confusionem ToÏ; e"d.v,s.o subs.an.iae in vivenlem. sensibilem e. raH^alemSubs.a„.,a enin, in^edia.e dividi.ur in corporeanT
"

ncor-poremn. corporea a„.e,„ in „„anican, e. inorgani^™ éteRégula quinta.^ DhUio. „, Heri po.est, itb^Z' Ali.erenun non clarilalem sed conlusionem afferre.. I Conin IL

«Idem Mil, ahel n.mia, quod nulla divisio.» Episl. 8».



a.

ri-

îi,

e-

s.

'•a

B-

SÏ

IS

IJBEH SKCINDIS

DE JUDICIO

I ROLOGrS.- Prima operatione, nenipe simplici appre-
hensione, intellectus essenliam. seu quidditatem rei in seip-
sa concipit. pula quid sit homo, quid sit album, etc.; pluri-
bus aulem habitis conceptibus mens inter ipsos comparalio-
nem instiluit et convenientiam seu discrepantiam ipsorum
aïirmat vel negat. Affirmando autem unum apprehensum
alten componit, negando. unum ab altero dividit. Illa
secunda operatio qua intelleclus plures conceptus affirmando
componit vel negando dividit. dicilur judicium. Sicut autem
terminus est signum ideae. ita judicii signum externum est
propositio. L'nde hic secundus Dialecticae (liber erit bipar-
titus: prima pars erit de jadicio, secunda. de propositione.



CAHLT FKIML'M

DE JUDICIO

If

PROLOGUS.-Mediante proposilione inanifestalur judi-
cium. et cognoscuntur ea quae ad utiumque pertinent •

proplerca. sola quae sunt propria judicii in hoc unico articulé
declaranlur, sequeuti ordine disposita :

Notio
Materia et forma

I Praerequisita ad judicium

.... . ,
Compnsitio vel divisio

De judicio ^'"'"* "omina
-j Affirmatio vel iiegatio
Assensus vel dissensus{

' Species

rRationc subjecti : prudens vel temei-arium

( Ratioiie objecti : \
••nmediatum vel mediatum

i Analyticum vel .^vntheticum.

1^1



ARTICULUS UNICl'S

DE NATl HA KT SPKCIEBIS JUDICII

(10)

I. Judicii notio.-Quoad nomen. secunduin nietaphoram,
vox judicium ad secundain menlis operationem significan-
dam adhibelur. Judicium enim proprie signincat senlen-
tiain judicis controversiam dirimenlis ; sed quemadmodum
judex de re sibi subjecta pro auctoritate fert senlenliam. ita
mens de objectiva idearum identitate seu diversilate discer-
nit. L'nde vox judicii ad significandum ilium mentis actum
translata est.

Quoad rem, a S. Thoma definitur ; « Actio intellectus
secundum quam componitetdividitaflirmandoet negando.»'

Est igitur judicium actus intellectus a simplici appre-
hensione distinctus

; simplex enim apprehensio nihil negat
vel alfirmat. dum judicium est mentis actus quo aliquid esse
affirmamus vel negamus. -

Dum intellectus duos conceptus inter se comparai tria
conlingere possunt : vel percipit illos conceptus inter se con-
venire, vel inter se differre, vel neutrum. Si neutrum pers-
piciat. intellectus in simplici apprehensione remanet. nihil
aJfirmando. nihil negando. Si vero convenientiam seu dis-
convementiam conceptuum perspiciat. novus evurgit actus

(1) Quarsi. disput. De oerilaU q. 14. a. I.
(2) ZiGUABA L. 18. I.

^
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in inenl»' a simplici apprelunsione dislinctus. quo intelleclus
coinponil cl dividit aflirniand») vcl negando duorum concep-
tiiuin convinii'uliaiu. Mo autem acius quo intollectus duos
coiuoplus aliirmando componit. vel negando séparai csl
judiciuin.

II. Judicii materia et forma. - Duo conceplus vel duao
ri's quao al) iiilelleclu coniparanlur consliluunl maleriam
judicii. id luiiipc circa quod lerlur judicium. Illud de quo
aliquid alliimalur vel lugaliir dicilur subjectum ; illud vero
quod «le alio alllnnalur vel negalur dicilur nllribnlnm vel
pmeilicoltim. Id aulem quod subjectum cum praedicalo
loinponil vel séparai, dicilur forma judicii. Aclus mentis
quo subjectum praedicalo componit vel dividit, exprimitur
verbo substantivo ps.se quod instar copnlae inler'praedicalum
et subjectum explicite vel implicite habelur ; unde copula
est significat lormam judicii.

III. Ad judicium praerequisita. Tria ad judicium praere-
(|uirunlur

: 1" apprebensio subjecti et j.raedicati ;
2" ipso-

ruuï comparatio
;

.'{• perspicienlia seu apprebensio conveni-
entiae vel discrepantiae inler utrumque. Klenim jani per-
cepla convenientia vel discrepantia inter subjectum et prae-
dicatum, inlelleclus potest unum de alio aflirmare vel negare.

IV. Judicii varia nomina.- Judicium dicitur :
1" Com-

poHilin vel iVwmu, <|uia conceplus conjungit vel séparât ;
2"

Affirmalio vel negalio, quia conceptuum identitalem affir-
mât vel negal

;
3" Assensns vel (/mcmiK quia mens peractum

judicii conceptuum identitati annuit vel renuit.

V. Judicii divisio. 1- Hatione subjecti judicium est
pnulens vel temerarium.

Judicium prudens est illud quod fertur post altenlam
subjecti et praedicati comparationem.

Judicium temerarium est illud quod fertur ahsqne diUgenti
^.omparaHoue subjecti et praedicati.
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2" Halionc objecli jutlicium est al immediatum vel medi-
ntum : b^ analifliaim vel synlheticttm.

al Judicium immediatum est illnd h, (/m, conoenienlia nel
repuynanlia sitbjecti el praedicali illico palel : v. g.: Totum
est majiis sua parle ;-(:harta haec candirJa est,

Judicium raediatum est illud in ^w cotwenienlia vel repu-
unantia snbjecti et praedicati ope raliociiiii iniwtescil ; v. g. :

Anima luimana est immortalis.
bi Judicium analytic-n ost illnd in qiw convenientin vel

repwjnantia snbjecti et /. , ,/.;u/i e.r ipsornm anali,si deprehen-
rfi/Mf ;v. g.. lactaaP;J>s o...;. .t N^rtis. apparet totum
esse majus sua par».. -.,„!, .!>,,; ;,..)., ,m est analyticum •

lotum est majus s.k. ,.„.e.- .• v an:,I, autem apparet ron-
venientiaveldisu-.pa.-.^. s; l,,.-i ., j. aedicati. secundum
quod praedicatuip in ip^. ,otio„.. .ubi.^cti continetur. scili-
cet. vel ut aliquiù sui;je. lo ss iitw.i.' v.. ut aliquid pro-
prium. l nde judiciun. ..alyti, . definitur : //W ai/,i5
praedicatnm continetnr in ,:.unne snh.ecti -.-Illnd cnjus prae-
dicatnm est aliqnid snb,ect,. , scntiaU vel proprinm. Homo est
ammal -Homo est scientiae ..,. • ,-sunt judicia analytica.

Jud.cia analytica dicunlur ^ .i^so/w/a. quiaa nullacondi-
tione pendent; 2» pnra. rationalia. metaphysica. quia in
ordine ideali fundamenta sua haheni, et omnem experien-
tiam antevertunt

;
3° necessaria, in materia necessoria, quiam ipsis praedicatum necessario con\enit subjecto ;

4° a pri-
ori, quia, juxta Aristotelem et veteres scholasticos. ex cogni-
tis rei causis procedunt, juxta autem recentiores, quia logice
antecedunt experientiam, priera sunl experientia.

bf Judicium syntheticum est illnd in <pw convenientin vel
repngnantia snbjecti et praedicati sola experientia sensns interni
vel externi apparet: v. g.: Nix est alba.-Homo est aegrotus

Judicia syntbetica dicuntur 1° synthetica, e voce synthe-
sis, quia praedicatum additur subjecto ut aliquid extrinsecum

;

5
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1
-' hypolhelica, quia in ipsis piaedicatum non absolule
e ex se suhjecto convenit

;
3" empirica. e.vperimenlalia

pujsica, quia experientiam supponunl. et in ordine sensibili
et physico lundanicnta sua liahenl ;

1" continyenlia, in mate-na amtuujenh, quia in ipsis praedicatum contingenter lan-
tun, suhjecto convenit

; r>" a posteriori, quia, juxta veteres.
ex eflect.bus cognitis procedunt, juxta recentiores. quia
Jogice posleriora sunt experientia.

Kanl. philosophus gernianus, judicia dislriftuit in ana-
lylua, synlhelica et synihetica a priori. Judicia synlhetica apnon sunt illa in quihus praedicatum necessario convenit
subjecio (unde « priori) quin tamen continealur in notione
ips.us (unde synlhetica). Xullo modo existere possunt talia
judicia Ltenim vel praedicatum continetur in notione sub-
jecti. vel non continetur. Si prinmm. intellectus dum novit
subjectum. praedicatum analysi subjecti deprehendens. affir-
mat convenientiam duorum terminorum, et judicium est
analyticum. a priori. Si secundum. convenientia praedicaticum subjecto apprehendi non potest comparatione idearum
sed tantum ex experientia. et judicium est syntheticum et a
posteriori.

Aliae autem judicii divisiones propositionibus etiudiciis
communes sunt. unde in sequenti capite proponuntur.



CAPUT SECUNDUM

DE PROPOSITIONE
^1

PHOLOGUS.—Propositio est signum judicii externum,
sicut terminus idearum ; de propositione eigo erit sermo
sicut de termino. scilicet. triplex erit consideratio :

1° de
natura

;
2" de speciebus ;

3° de proprietatibus propositionis.
Illorum autein trium arliculorum materia sic distribuilur:

DE PROPOSITIONE

I. De natura

II. De proprie-

tatibus

iNotio
nominis et verbi.

Notio orationis.

Propositionis definitio.

Materia et forma propositionis.
Elementa: materia, torma, quantités et qualitas.

/Notio

I
Fundamentum

! Contradictoria

iOppositio<c
I

'^'^
ppeciles /Contraria :

iSubcontraria :

I Subalterna :

yDiversi gradus

^EquipoUentia
| jf»»^°

Conversio j f^°»'°
( Leges

notio, Veritas vel

[falsitas
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. f Neressaria seu in materia necessaria.
Katione materiaej Impossibilis *' ** " itnpossibili.

„ . - ( Continjjens contingent!.
natione fori.ae : Atfîrmativa. negativa.

Katione qualitatis :
— Vcra, falsa.

'

^ _
f Metaphysica.

L Uuiversalis i Physica.

\ ( Moralis.
vFarticularis

Hatione quantitatis iSingularis

flndeHnita

1 Collectiva

III. De speciebus
Simplex

Hatione
cntis 1

kA perte

llncomplexa.

iPrincipalis.
iComplexa

'

[
ilncidens : explicativa,
' restrictiva.

!(^opuIativa.

Causalis.

Discretiva.

Il.omposita/ Relativa.
' ^hxclusiva.

Occulte I Exceptiva.
'

'exponibilisi Comparativa.
vHeduplicativa.

Categorica.

Mypothetica : conditionalis, disjunctiva, con-
junctiva.

Ratlone !;\'^''"'"'«-

modi /**'<*tlalis : necessaria, contingens, possibilis,
' impossibilis.



ARTICULUS I

DE NATURA I^ROPOSITIONIS

(11)

Nominis et verbi notio.-Nomen et verbum sunt princi-
puae partes propositionis, quare ad determinandam enun-
ciationis seu propositionis naturam prius definiendum est
nomen necnon et verbum.

Nomen definitur ab Aristotele : Vox significatiua ex ins-
tituto, sine lempore, cujus nulla pars significat separafa.

aj Vox significativa ex instituto, scilicel, nomen est
signum arbilrarium seu ad placitum.

b' Sine tempore, in hoc quidem nomen differt a verbe.
Nomen enim rem significat per modum substantiae, seu
quasi per se cxistentem. non autem per modum actionis vel
passionis in quibus inest ratio motus et temporis. saltem secun-
dum nostrum concipiendi modum. Potest quidem nomen
signd.care lempus, ut dies, mensis, etc., vel connolare tem-
pus, ut coena, prandium, sed non potest consignificare tem-
pus seu significare cum tempore ita ut ipse modus signifî-
candi inducat rafionem temporis sive praeteriti. sive prae-
sentis, sive futuri.

cj Cujus nulla pars significat separala, quibus verbis
distmguitur i.omen ab oratione cujus pars significat separata
ut cum dicitur

: homo justus. Nomina composita licet habe-
ant partes quae separatim significant. ut equiferus. cum
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II. ;
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il

tamen nihil significanl scparalae de eo quod conjunctae
exprimunt, (lelinitioni non contradicunt.

Verbum est vox significativa ex insliliilo, cum tempore,
cujiis nnlln pars sùfiufîcat separnta, et semper sigmim est
eoritm qime de olio praedicantiir.

af Verbum, sicut nonien, dicitur oox significativa ex ins-
titiito, ciijus nulla pars significat separata. quia est signum
arbitrarium et ut dislingualur ab oralione.

/'' Dicitur ciim tempore, quia verbum, in hoc a nomine
distinguitur quod consignificat tempus, «Consignilicare tem-
pus est significare aliquid in tempore mensuratum. » " Sic
valetmlo est nomen, sed valet est verbum, significat enim
quod nimc valetudo adesf.

f ' Fa semper est signum etc., quia verbum « exprimit
actualeni copulam seu compositionem praedicati cum sub-
jecto. » =! Verbum signilicans actionem per modum actio-
nis, de cujus ratione est ut inhaereat. semper ponitur ex
parte praedicati, nunquam autem ex parte subjecti, nisi
ponatur in vi nominis. sicut cum dicitur : Errare humanam
est, in quo casu verbum habet rationem nominis.

Verbum est substantiviim vel adjectivum.— Verbum subs-
tantivum est verbum sum, es, est, prout dicit actum essendi.
prout equivalet verbo existere. Verbum vero adjectivum est
quodlibet aliud verbum. v. g.: amo. lego. curro. Vocatur
adjectivum non quia nomini adjacet. quod quidem verbo
substanlivo convenil, sed quia id quod significat connectitur
et quasi adjacet verbo est: verbum quodlibet resolvilur in
hoc verbum est et participium. Xihil enim difîert dicere :

Homo convalescens est et homo convalescit, et sic de aliis.
'^'

(U S. T. /,. Perilierm, lib. !.. I. 5
(2) Ibid.

(3) S. T. in V. Met. I. i).
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Orationis notio.-Oralio sesc habet ut genus proposilio-
nis seu enunciationis. et definitur a Philosophe: vox siqni-
fiailwa ex instiluto, cujus aliqua pars signifient separatn ut
dictio. non aiitem ut affirmatio et negntio. '

Quibus verbis apparel discrimen inler orationem et
nomen seu verbum. Parles enim orationis- oratio constat
plunbus vocibus sallen, implicite- significant separalae ut
dictiones. scilicet. ut nomen vel verbum, non autem ut affir-
mationes vel negationes. quae important complexum nomi-
nis et verbi.

Oratio osi perfecta vel imperfecta .--perfecta, quae habet
sensum completum. - imperfecta. quae sensum plénum et
coinpletum non habet

; v. g.: Honw est /ustus. est oratio per-
lecta ;- honw justus, est oratio imperfecta.

Quinque sunt on.lionis species : enuntiotiva, deprecatiua.
imperatwa interrogativa et vocativa. Oratio enunliativa
tantum ad logicam pertinel. quia sola oratio enunliativa
sign.(,cat verum et falsum, affirmando aliquid esse vel non
esse

;
ahae autem ad grammaticam specUinl.

II. Propo8itioiiisdefinitio:-Proposilioestjudiciisignum
vel enunl.atio. unde definitur: oratio aliquid affirmons aut
negans de ahquo. In hoc quod dicilur oratio convenit cum
dehnil.one et divisione. sed ab ipsis difiert per verba addila
quia cum ad judicium pertinel componere affirmando et
dividere negando. soliusproposilionisest aifirmare vel negareunum de alio. Propositio etiam definitur: oratio enuntiativa
veri vel falsi, quia quemadmodum veritas logica est in rébus
tanquam in causa, in mente tanquam in subjecto, in judlcio.
tanquam in signo immediato, ita est in propositione tanquamm signo média to.

III. Subjectum, praedicatum, copula in propositione -
^^icutm judicio. id de quo aliquid affirmalur aut negatur dicilur

(i) Perifierm. lib. I., c. IV.
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sub/ectum proposilionis; id quod allirmatur vel necatur
praedicatnm: et vocula «/ vel non est. qua afiirmatur veî
negatur identitas suhjecti et praedicati. dicitur copula.

IV. Materia et forma proposilionis.- Materin proposi-
lionis sunt siibjectuin et praedicatuni.

Forma propositionis scu qimlitas essentialis est semper
copula seu vcrhu.n .,/ vel non est, in praesenti temporemod. .nd.cat.vi positum. Quodiibet enim verhum resohitur
.n verhum ../et parlicipium. ut diximus: et «propositio de
pra.tento lundatur super ordinem ejus ad praesen. tenipus.
simditer propositio de luluro. » ' Sic- : Senex luit puer-Puer er,t doctus- reducunlur ad proposiliones : Senex est
«Ile qui luit puer- Puer est ille qui erit doctus.

Suhjecluni. praedicatuni et copula esse possunt in nro-
pos.t.one explicite vel in.plicite : v. g. : Deus est bonus-
Deus créai- Leç,n. Propositio in qua explicite sunt subjectum
praed.catum et copula. dicitur de lerlio adjacente. Propositio
.n qua explicite non sunl nisi duo termini, dicitur c/e 5eaWo
udiacente, v. g. : Deus créât ../Jeus ../ créons. Propositio
tandem conl.nens lantum unum terminum. dicitur c/enn„,o
adiacenlc; v. g. : Lego^-e^o sum legens.

V. Elementa propositionis. Klementa proposilionis sunt •

matena, forma, ,,nantilas et <jualitas. Jam diximus in quo
cons.st.t maleria et lo.ma propositionis; qnantitas est sub-
jecli exiens.o ,«„/,7a.v est veritas vel lalsi.as propositioni..
Neniaset lals.tas dicuntur <iuaUtas proposilionis quia non
y.denlur pertinere ad essentiam propositionis sed potius de
jpsa praedican ad modum proprietatis vel qualitatis

(1) S. T. .SV;i/. I., liist. 4(). a. I, cj. .-),



ARTICl'LUS 11

DE PHOPOSITIONLM SPECIEBL'S

(12)

I. Divisio propositJonum ratione materiae. -Ratione ma-
teriae propositio dividitur in necessariam. inipossihilem et con-
tingentem seu possibilem.

Propositio necessaria seu in materia necessaria est illa
cujus pmedicatitm necessaria vel naluraliter convenit subjecto :

V. g. : Homo est animal Homo est risihilis.

Propositio impossibilis seu in materia impossibili est illa
cujus praedicalum necessaria répugnai subjecto ; v. g. : Homo
est angélus.—Circulus est quadratus.

Propositio contingens seu passibilis vel in materia cantin-
genli seu possibili, est illa cujus praedicatum patest convenire
et non canvenire subjecto : v. g. : Homo est justus-Homo
non est juslus.

II. Divisio propositionum ratione formae.- Ratione lor-
mae propositio dividitur in affirmativam et negativam.

Propositio affirmativa est illa quae affirmât idenlitatem
praedicati cum subjecto ; v. g. : Homo est justus.

Propositio negativa est illa qwe negat identitatem prae-
dicati cum subjecto : v. g.: Homo non est justus.- Ut propo-
sitio sit negativa. particula negans débet immédiate aUicere
copulam

;
si enim immédiate alficeret subjectum vel praedi-

catum esset affirmativa
: v. g.: non peccare est bonum -
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Surdus est non audiens. Ist«e proposiliones dicuntur inde-

U\.i allicil siihjfclum vel pracdicatum.

nunnHi°''''"°
P'-opositionum ratione qualitatis. Ratione

qualitalis proposilio est nera vel falsa
Propositio vera est illa ,,nae enunliat alû,nid esse vel nonesse^seauuhnn congruenliam rei : ' v. g.: Homo est .norlalis— iloino non est angélus.

conZ'lT^'" ^'^'T
''^" '""" -'"=""'-''V"V/ -s. nel non esse

no . .^"^'f
'"'"/'«"' .• V. g.: Corvus est albus - Homonon est animal.

««"inu

IV Divisio propositionura ratione quantilatis. - Ratione
quant.tat.s propositio dividitur 1- in lioersalen., parlil-rem, suu,nlarem. indefinitam et collectivanx

Propositio universalis est illa a.jns subjeclun, est tenni-nus unu>ersnl,ssc^hcel supponens unioersaliter seu distributive-
^. g.: Omn.s planta est vives -Animal sentit.

Propositio particularis est illa cnjus subjectum est termi-

^. g.^ Al.quis aposlolus luit proditor.-Homo est justus
Propositio singularis est ilU, cnjus snbjectum est terminussingulans sc.Hcet. snpponens sinyulariter: v. g.: Socrate eph.losophus-Hic homo est sapiens

commZnHin
'"^'*'"^*' "' '"" '"'"' '"''''^""' -' '----

Zr V .r M
"'"" ''""'"'^Oorematico e:ctensionis determi-

v y/'.' "° "'* mortalis-Homo est justus. ProDo-S.UO .ndelmaa est universalis in materia necelsaria et in^pos-
sib.l.. et part.culans m materia conlingenti. (Vide leges
supposilionis. p. 48).

^ ^^*

(1) S. T.. Periherm.. 1. 9.

A
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PropOBitio collectiva est ilh cu/us snhjecUm esl terminus
supponens collective

; v. g. : Sensus externi hominis sunt
quinque.

2° Proposiuo universalis dividilur in metaphusicam,
physicam, moralem.

Propositio universalis metaphysica est ilh cnjas praeili-
catum siiujHlis subjecti inferiorihus cmwenit vi essentiae, ila ut
nulla exceptio haberi possit ; v. g. : ()n,nis circulus est
rolundus Homo esl animal.

Propositio universalis physica est illa cujus pratdicatum
sinyulis subjecti inferiorihus convenit, attentis leyibus physicis
ita ut possibilis sit exceptio per miraculum ; v. g : Ignis
coniburit.

Propositio universalis moralis est ilh cujus praedicatum,
attentis leyibus nwralibus, ut pluriminn inferioribus subjecti
convenit, ita ut non desint exceptiones ; v. g. : Matres dili-
gunt pueros suos,

V. Divisio propositionum ratione entis.-Ratione entis
propositio dividitur: 1° in simplicem et compositam

Propositio simplex est ilh quae unum de uno enuntiat,
yel est ilh ,,uae iinico siibjecto et unico praedicato constat ; v. g •

Deus est aeternus-Socrates Atheniensis fuit philosophus
inorahs. Pluralitas vocum non aufert unitatem seu simpli-
citatem propositionis, dummodo non multiplicat subjectum
vel praedicatum: v. g. : Phlo est homo esl propositio~est
propositio simplex.

Propositio composita est ilh quae plura enuntiat. scilicet,
quae pluribus constat subjectis vel praedicatis. ideoque plures
propositwnes simplices explicite vel implicite continet • v g •

Cicero fuit orator et philosophus-Obsequium amicos. veri-
tas odiuni parit.

al Propositio simplex dividitur in incompkxam et com-
plexam.
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proposmo d ci.„r ap,»re,„or .„„;„,». sed re r.p 'x.Propos,e,o co„>,,|ex„ la„de,„ aliquando haWl subieclun,

"^"s Ole. I la proposilio adnex,, dicilur ,„„,/„„ re»Z ^

9-;" »'"'"/'"'™». in proposilicH. praocedonli.-ïw.t

praediral.,, deoque plures proposiliones conjungil ope nrli-culae copulalivao .,, „„,,„, „„, , J > R hÔI
ve° ":;':,:;;:"' r'

"^""^"^-^' "'-p-""' c..P"ia.i
'::

1 '
,• T'^''"'""'' '" ""'nés simpllcos propositions in „„asrosolv, po,es. v.,ao sin., .M.er po.es, absl.e die, il'
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ProposiUo cauBalis e»l illa quae plurcn sjmpllces propo-
s.t.oncs conjungit ope parliculae causalis. ,/«/«. r/^omv'm.
tdeo. emm, elc. v. g. : Deusest paliens quia aeternus. Veritas
propos.lionis causalis pendel a veiitate nexiis inler proposi-
lones simplices. absiraclione fada ab earum veritale v «
lalsa sequens propositio: Ho.no est scienline capax qiiiaesi
animal hipes. « m

Propositio discretiva seu adversativa est illa quae plures
propos.tiones simplices conjungit ope particulae discretivae
seu adversativae. sed, lumen, al, etc. v. g. : Omnis homo
est I.ber. sed non a Deo independens. Hequiritur aliqua
oppositio inJtr simplices propositiones quae parlicula discre-
tiva conjungunlur. aliter non vitetur ridiculum

Propositio relativa est illa quae plura membra in unan,
proposition, m conjungit per parliculas relativas sivc quali-
atis ut tahs, ^inalis, sive quanlitatis. ut lanhnn, ,,uantum,
toi, M. s.ve lemporis. ut lum. cum, sive loci. ut ubi, ihi sive
mod.. ut .icnl Un. v. g. : Qualis vila. talis mors-Tot capita.
toi sensus.-lb. thésaurus, ibi cor tuum. Homo toties
moritur quot.es amittil suos. Veritas propositiontis relalivae
pendet a verilate relationis.

Propositio occulte composita est illa quae est apparenter
simplex sed re composita; dicitur propositio ..rpomT,///. quia
in ipsa includitur aliqua propositio necessario exponenda ut
sensus integer proposilionis manifestetur. v. g. Deus solus
est aeternus. In ista propositione continentur sequenles pro-
positiones exponenles : Deus est aeternus. Nullus alius a Dec
est aeternus.

Propositio exponibilis est e.vcUmva, exceptwa. compara-
twa et redupUcalwa. ^

Propositio exclusiva est illa cujus subjectum vel praedi-
ca um atbcitur particuja exclusiva. ,olm, lanlum, etc. v « •

Solus Deus est omnipotens. Est exclusivi suhjecli vel erdusw'i
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praedicati prout particula exclusive subjectuin vel piaedi-
caluin atficil.

Propositio exceptiva est illa cujus subjeclum vel piaedi-
catuin allicitur particula exceptiva, praeter, nisi, etc. v. g. :

Oinnia praeter Deum sunl linila.

Propositio comparativa est illa cujus subjeclum vel
praedicalum allicitur particula comparativa implicite vel
explicite expressa, v. g. : Petrus est doclior Paulo.

Propositio reduplicativa est illa cujus subjectum afficitur
particula reduplicativa, i/imteniis, ut, qna, etc. v. g.: Homo
ut bomo est rationalis.

2". Propositio dividitur iii categoricam et hypotheticam.
Propositio categorica est illa quae allirmaV vel negat

aliquid esse vel non esse simpliciter, independenter scilicet
a determinata conditione

; v. g.: Anima est principium vitae.
Propositio hypothetica est illa quae aliquid affirmât esse

vel non esse, non simpliciter, sed verificata aliqua condi-
tione

; V. g. : Si Deus non est, nibil esse potest.

Propositio hypothetica est conditionalis, disjunctiva, vel
conjiinctiva.

Propositio conditionalis est illa quae plures simplices
propositiones conjungit particula condilionali si ; v. g. : Si
homo est animal est sensitivus. Propositio quae afficitur
particula conditionali dicitur condilio, altéra dicilur conditio-
natum, et verilas propositionis pendet a veritate nexus inter
conditionem et conditionatum, abstractione facfa a veritate
vel falsitate propositionum simplicium ; sic, vera est propo-
sitio : Si Petrus immobile curril, immobile movetur.

Propositio disjunctiva est illa quae plures simplices pro-
positiones conjungit particula disjunctiva vel, aut, etc. v. g. :

Petrus aut major est Paulo, aut minor, aut aequalis.—Ut pro-
positio disjunctiva vera sit requiritur ut omnia membra sint
complète enumerata, neque omnia sint simul vera neque
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omnia simul falsa, Igitur falsa est sequens proposilio :

Petrus aut sedet, aut scribit, aiit loquilur.

Proposilio disjuncliva est proprie disjunctiva vel impro-
prie. Dicitur improprie disjunctiva quum adhibita parlicula
vel, aut, indicatur saltem unam ex proposilionis parlibus
esse verain ; v. g. : Vel Petrus, vel Paulus Romae mortui
sunt. Dicitur proprie disjunctiva quum adhibita particula
vel, mit, significatur exclusio, et indicatur unuin ex enunie-
ratis ut verum accipi, aliis exclusis ; v. g. : Corpus aut
quiescit aut movetur.

Proposilio conjunctiva est illa quae constat proposilio-
nibus simplicibus incompossibilibus, scilicet, quae sese ad^^*L^^ -^
invicem excludunt ; v. g. : Homo non potest --»e*e---Smul
mortuus et vivens. Ad veritatem propositionis conjunclivae
requiritur ut vera sit incompossibilitas.

VI. Divisio propositionis ratione modi.—Ratione niodi
propositio dividitur in absolutam et modalem.

\
Propositio absoluta seu de inesse est illa quae simpliciter

\n affirmai vel negat praedicatum de subjecto: v. g.: Petrus
currit.

Propositio modalis seu de modo est illa quae non tantum

f^ enuntiat praedicatum convenire vel non convenire subjecto,
sed exprimit modum hujus convenientiae vel disconvenientiae

;

V. g.: Deus est necessario aeternus. In propositione modali,
ipsa propositio praecisa a modo, dicitur dictum ; sic, in pro-
positione: Deus est necessario aeternus, Deus est aeternu. .

est dictum, et necessario est modus.
Cum praedicatum quadruplici modo potest subjecto

convenire, nempe: necessario, contingenter, possibiliter et

impossibiliter, quatuor sunt propositiones modales; v. g.:
Deum esse est necessarium.—Hominem esse est contingens—
Hominera cantare est possibile—Hominem esse angelum est

impossibile.
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ARTICX'LUS III

DE OI^POSITIONK PROPOSITIONUM

(i:{)

I. Propositionum proprietates :
— Propositiones possunt

ad invicem coniparari, et ex illa coniparalione proprietates

exurgunt relativae, distinctae nempe a proprietatibus abso-

lutis de quibus jani luit sermo, et quae sunt quantitas,

qiialitas, etc. Illa autem comparatio Heri potest vel inler

propositiones quae diversam materiain habent, diversum

nempe subjectum vel praedicatum, et disparatae dicuntur,

vel inter propositiones quae eadem materia constant. Primae,

scilicet, propositiones disparatae, non possunt in aUqua

proprietate una convenire, unde de ipsis bic non fît sermo.

Aliae autem propositiones triplici modo comparari possunt :

vel una opponitur alteri, vel ipsi aequivalet, vel in ipsam

convertitur. Unde triplex propositionum proprietas relativa :

oppositio, aeqiiipollentia, et conversio. De prima autem pro-

prietate instituitur sermo in praesenti articulo, de aliis vero

in subsequenti.

II. Oppositionis propositionum notio.—Sicut em et non

ens sunt opposila, ita offirmatio et negatio opponuntur.

Propositiones autem ratione formae seu qiialitatis essentialis

sunt îiitirmativae vel negativae ut dictum est; undesecundum
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liane difFcrenliam (iiciinlur opposilae. Kni er«o opposilio
proposilionum

: rffinualio et imjalio ejnsdem pracdicnti de
eodem subjecto.

III. Oppositionis fundamentum. — Onmis opposifio in
contradictione fuiidalur.

Contradictio aulem est opposilio affirmationis et neyatio-
nis ejusdein prnedicati de eodem subjecto secundiuu imilatem
nominis et rei, secimdiim idem, respecln ejnsdem, et eodem
modo eod3m(jiue tempore. ''

Dieitur 1° opposilio affirmationis et negationis, quia
affirmatio et negatio sunt prima oppositionis eonstitiitiva, et
ubi desunt liabeii possunt quidam propositiones de piacdi-
catoopposito, sicut : Petrus est justus,- Petrus est malefaclor,
non aulem propositiones opposilae.

Dieitur 2" ejnsdem praedicati, (juia affirmatio et negatio
de praedicalis diversis constituant distinctioneni, non autem
opposilionem; non sunt oppoi^ilacillae propositiones: Christus
est Deus.—Christus non est honio.

Dieitur 3° de eodem snbjecto, eadem ratione. Non sunt
oppositae : Sacramenta sunt septem.—Virtutes theologicae
non sunt septem.

Dieitur 4" seciwdnm unitalem nominis ef rei, quia ad
oppositionem requiritur affirmatio et negatio ejusdem de
eodem, unde non sulficit identitas materialis subjecti et prae-
dicati secundum nomen, sed requiritur identitas formalis, ut
netnpe nomen secundum eamdem significationem et supposi-
tionem adhibeatur. Unde oppositae non sunt illae proposi-
tiones : Taurus est mons.-Taurus non est nions. Taurus
enim in secunda propositione supponit pro animali.

Dieitur 5" secundnm idem, scilicet secundum eamdem
partem subjecti et praedicati. Ad contradictionem enim

(1) LoRENZKi.Li. Secunda logicae pars, 1. II. n. II,

6
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reqiiiritur ut anîrmatio et negatio sint ejusdcm praedicali de

eodem sujep»o non tantum secunduin nonien et noininis

signilicationem, sed eliam quod terminus supponat pro

eisdem individuis seu inferioribus. l'nde iihsolute non
opponuntur illae duae propositiones : Aiiquis lionio est jus-

tus.—Aiiquis liomo non est justus ; quia homo supponit pro

diversis individuis, et idem non allirmatur et negatur de

eodem.

Dicitur 0" respeclii ejnsdem, i. e. secundum conipara-

tioneni ad eunuiem terminum. Unde non sunt oppositae

illae scnlentiae : Pauci sunt elecli.—Non pauci sunt electi,

si prima propositio numerum electornni considérât respectu

niajoris nume.i rcproborum, et secunda cumdem numerum
considérai absolute.

Dicitur 7'' eodem modo eodeiiKjiie tempore, quia ubi va-

riatur niodus vel tempus nonest ampliusallirmatio et negatio

cjusdem de eodem. Non possunl dici oppositae sequentes

propositiones : Petrus currit tarde.—Petrus non currit velo-

citer. Petrus venit (heri).—Petrus non venit (bodie).

IV. Opposionis species.—Cum oppositio est affirmatio

et negatio eju Jem de eodem, una est vera et propria oppo-

sitio quae est contradictio, quia in couiradictione tantum
una propositio alTirniat quod altéra negat : Ionien logici

minus presse quatuor distinguunt in propositionibus opposi-

lionis species, et oppositio dicitur coiUradicloria, contraria,

snhconlraria,elsubaUerna.—Etenim duae propositiones eodem
subjeclo eodemquc praedicato constantes vel differunt sola

(pianlUale et dicuntur suhalternae : vel soUiqiialUaie essentiali,

et sunt vel anibac universales et dicuntur conlrariae : vel

ambae particulares et vocantur siibcontrariae ; vel dillerunt

(luanlilale et qnalHale et vocantur conlradictoriae.

Oppositio contradictoriaestrepugnanliainter duas propo-
sitiones eadem materia constantes quarum una estaflirmativa,

m
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altéra negativa, una universalis, altéra vero parlicularis. vel

utraquesingularis; v. g.: Omnis homo est jiistus ;—Aliquis
hoino non est justus.— Petrus est sapiens.—Peirus non est

sapiens.— Oppositiocontn.dicloriaetiamdefinitur: repugnan-
tia duarumpropositionum qunruni unanegat liunqualitalem,
tum quanlitateni altcrius. Sed in propositione singulari non
datur realiter extensio, et ideo sola negatione lormae liabetur

contradiclio. Propositiones contradictoriae definiuntur :

duae propositiones eadem matcrin constantes (fuanim nnn est

universalis et altéra particalaris, vel ntraqae singnlaris, nna
tamen affirmans, altéra ncgans.

Oppositio contraria est répugnant ia in ter duas proposi-
tiones universales eadem maleria constantes quarum una est

affirmativa, altéra negaliva ; v. g.: Omnis liomo est justus ;

Nullus homo est justus. Propositiones contrariae sunt
igitur

: duae propositiones universales quae eodem subjcclo eo-

denique praedicato constant, quorum una est affirmativa, altéra

Jiegaliva.

Oppositio subcontraria est repugnantia duarum proposi-
lionum parlicularium eadem materiaconstantium quarum una
est alfirmativa, altéra negativa ; v. g. : Aliquis homo est

justus;— Aliquis homo non est justus. Propositiones sub-
contrariae sunt igitur: duae propositiones particulares ejusdem
materiae quarum una est affirmativa, altéra negaliva.

Oppositio subalterna est illa quae viget inter duas pro-
positiones alfirmalivas, vel negativas idem suhjectum et

praedicatum habentes, quarum una est universalis, altéra

particularis; v. g.: Omnis homo est justus ;- Aliquis homo
est justus.—Nullus homo est justus ; -Aliquis homo non est

justus. Propositiones subalternae sunt igitur : duae proposi-

tiones affirmativae vel negativae, idem s(d>iectum et praedicatum
habentes, quarum una est universalis, altéra parlicularis.

Propositio universalis dicitur .sij/)rt//e/;ja;i5, particularis autein

.subalternata .
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V. Schéma oppositionis propositionum.— Diversae oi)po.

silionis spocics qinio iiiler proposiliones uxislunl, lioc sclie-

iiinte sinuil coiiliiu-ntiir :

A Omiiis liomo isl jiisliis. Contrariae Nullus hi.mo est justus. £

h\

n)

S

M

% J:^'

*•

%

0=»^

.^-^' %%
I

I Aliciiiis liomo est justus. Subcontrariae Aliquis liom<i non est justus.

Loj-ici utunliir (iiiatuor lilleris A. K. I. (). ad desi-

gnandas pioposilioncs set-undain earuin qualilaleni et (iiian-

litalt'iii. A désignai piopositioneni universalem aHirniativani;

E uiiivei-salem negativain ; I parlicularem aiïirmalivani, O
parliculaiem negalivam. Inde versiculi :

Asseril \, iiegal K, verum gencraliler amho ;

Asserit I, negat O, scd parliculariter aiiiho.

Proposiliones autem modales opponunlur inter se sicut

in sequenti scheniate ostendilur :

Xecesse est esse Contrariae Impossibilc est esse

o
S
Va

mm
»
S

\
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13
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l'ossiljile est esse Subcontrariae Possihile est non esse

VI. Veritas vel falsitas propositionum contradictoriarum.
—DiHtc firoposiliones conlradictoriae ncqiieimt esse simul uerae,

nec simn! falsae. Etenim in propositionibus contradictoriis



DIAI.KCTK.A. DK OPPOSITION K l'HOPOSITIONTM K^

uiin proposilio nogat de nliqiio suhjiolo idipsum (|iiod alli'ia

îiClirmat de eodem suhjeclo. Al(iiii idem non polest esse
siinul el non esse, quidiihet cniin nul est, mit non est. Higo
m conlnulieloiiis necesse est unam propositionein esse

venun et allerani falsam. Sint coniradictoriae : Omnes
lioniines sunt jusli ;- Ali(|iiis lionio non est justns. In
prima proposilione aflinnafur cpiod justitia inesf omnibus
et siuf^ulis hominihus ; in seeunda nef^atnr quod justitia insit

omnibus et singulis boininii)us. A(bnissa if^itur veiilate vel

lalsitate illarum piopositionum, justitia siniul inest et non
inest sinfjulis hominibus ; idem scilicel,. simul est et non est,

(juod répugnai. Kx bac lege setjuitur : e.v falsilalc anl vcri-

t(tie iiniiis proiiosUionis conlrmlicioriae infeiiiir oerilas rel

falsilos allerins.

VII. Veritas vel falsitas propositionum contrariaruni.

Proposiliones conttrtriae neqiiennt esse simul ocnie ; possnitt

esse simul falsac in malcrin contiiu/enli.

Prima pars :— Si enim illae duae proposiliones nniver-
sales sint verae, veiae sunt etiam particulaies proposiliones
subailernae. Atqui illae duae proposiliones parliculares

contradictorie opponuntur respective contrariis diversae
qualilatis. Krgo duae proposiliones contradictoriac essent
simul verae, (|uod est impossibile. Duae proposiliones
conirariae ncqucunt igilur esse simul verae. Sit exemplum:
Omnis homo est juslus :—Xullus Jxomn est juslus; si duae islae

conirariae essent verae, haec simililer subailernae : .4//-

<iuis homo esl juslus :—Ali(}uis homo non esl justns. Sed Omnis
IwniG est justns, el, Àliriuis homo non est juslus, contradicto-
rie opponuntur. Ergo duae coniradictoriae essent simul
verae.

Seeunda pars: — In materia enim contingenti saepe
accidit ut aliquod praedicatum neque omnibus inlerioribus

subjecti conveniat. neque de omnibus denegandum sit, scd
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:ili(|iiil)iis coiiveniiil, ;ili(|iiil)us non. Inde hiisjie sunt propo-

^iliones: Oninis lionio osl jusUis; Nnllus homo esl jusUis;

Imhv.ui- vcriUis in pailicnl:uil»ns: Alicpiis lionio esl justns ;

Ali»piis lu)nio non est jusliis. In nialeria unteni neeessaiia

sc'W iinpossihili, praedicaliini necessario snhjeclo convenil vel

nocessario iipuf^nal, iinde non daUir médium :— //» (•o////v////.s

erf'o, i:v verit<ilc iiniiis pnipositioiiis inferttir falsilas (illciins,

f.v fdlsildU' iK-ro iiiiins non inferlnr reritas alterins nisi sini

projiosilior.i-s in inaleria necessario.

VIII. Veritas vel falsitas propositionum subcontrariarum.
- l'roiiosiliones snbionlnirine nc(]iie'inl esse siinnl fnlsne ;

possuni Innien esse sinutl rerne in nuiuria continf/enti.

Prima pars.- Si duae suhconlrariae essent simul lals-ie,

verae essenl earum conliadictoriae quae lamen sunl inler se

conlrariae. Duae conlrariae essenl igitur simul verae, (p.od

répugnai.

Secunda pars. Duae proposiliones conlrariae possunt

esse simul lalsae in nialeria contingcnti. Krgo verae sunt

earum conlrulicloriae. Alqui illae conlradietoriae sunt inler

se suhconlrariae. Krgo duae subconlrariac possunt esse

simul verae in nialeria conlingenti.— (^um aulem duae con-

lrariae non possunt esse simul lalsae in nialeria necessaria,

nec duae suhconlrariae esse possuni verae in hac materia. In

snbcontrariis igitur e.v folsilale nnins proposilionis inferUir

iwritds (illerius; ex veriktte nniiis non inferlnr falsitas alterins

nisi proposiliones sint in moteria necessaria.

IX. Veritas et falsitas propositionum subalternarum.—
Proposiliones snballernac passant esse sinnil verae vel simnl

falsae : (|uod manifeslum est. Si propositio suhalternans

superior vera sil ; inlerior suhallernata esl necessario vera.

Si superior sit ialsa in materia necessaria, inferior

(Iuo(iue falsa esl ; in materia conlingenti potest esse vera.

Siiil exempla : si vera sil propositio: Oninis homo est animal ;
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(imnuil

iiis honu) csl (ininuil, fsl pariler vera ; item si falsa :

'//.v homo esl nninuil; (alsa (iuo(|iie. .W/Vy/i/s Iwiun non est

sed si lalsa proposilio secjiicns in inalcria conlin-
genli : Omnis Iwnu» csl dnctm, non sequilur lalsani esse

suhalternalani, Alù/nis homo esl ilochis, t|uae polest esse vera.

l'.rgo in suIxilUrnis ex verilale fiilutllenuinlis inferliir veriUts

snhaUcrndlae ; .s<(/ ex falsila,, . nhnllcrnanlis non inferlnr

lalsitos snlxillernaloe nisi pmpos'' tnes sinl in ntnleria ncces-

soria scn im/iossibili.

X. Diversi gradus oppositionis. — In conliadictoriis

inaxinia est oppositio. lllac cnini proposiliones maxime
opponuntur (juae in niillo nif^dio convenire possunt et (|ua-

rum una totaliler (Jtstruit alteram. Al(|ui liujusmodi est in

i-ontradicloriis qnae in nullo medio nec in (juantitatc, nec in

(jualilatc, nec in veritate, nec in i'aisilate convcniunt, ita ut

una alteram totaliler negare et destrut.e dicatur. Aliac

aulem propositioncs opposilae in aliquo medio convcniunt,

in (luantitate, ut contrariac et suhcontrariac, in qualitate, ut

subalternae, et in veritate vel falsitate. Maxima igitur

oppositio est conliadicloria, et ex iila lanquam ex principa-

liori oppositio derivatur ad alias propositioncs, quae in

tantum oppositioncni habent in quantum aliquid de contra-

dictione participant.

Secunda oppositio et minor est contraria, quia contrariac

propositioncs non ita opponuntur ut una negat idipsum quod
altéra alfirmat, et ideo una non destruil totalitcr alteram.

l'itenim in propositione contraria plus negatur quam id quod
necessarium est ad destructionem allerius ; v. g., ad ncgan-

dum id quod alïirmatur in illa propositione : Omnis homo
esl juslns, requiritur et sunicil, aliquem liomnem non esse

justum ; unde propositio contraria : Xallns homo esl juslns,

plus negat quam requiritur, et ideo non destruit totaliter

alteram propositionem quum relinquil universalitatem et

falsitatem propositionis cui opponitur.
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Teiti auliin o|»|M)silio l'sl siihoonlrarin (|uac (|uulem'

iniiior osl iulliiic, ({iiia ilhi opposilio est appareils taiitinn non
aiileni realis : si.bjecluin enini non est idem realiler in dua-
l)us propositionihiis. cuin supponat pio diversis individuis
Qnando dieitur : .1//V//;/ homincs snnt jiisli : Aliiinl homines
lion siinl jiisli, jiislilia non allirnialur et negatiir de eisdeni

honiinibiis.

landein (|uaita opposilio et niinima omnium est subal-
lerna, qinw vel nulloniodo, vel impropriissimcdicilur oppo-
sitio, cum in suballeinis non sil allinnalio et neKalio, in qua
pineserlini invenilur vis .opj)osilionis.
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DIC AKQL'IPOLLKNTIA HT CONVHHSIONF
PH()1>(»SITI()MM.

(Il)

I. iEquipoUentia propositionum. iCquipollentia est iden-
lilas sitjnificdtionis duarnin proposilioimm (juue prias eraiU
oppositae : ' v. g.:(Jmnis hoiuo esl mortalis, et, iV/;////.s homo
non est mortalis, siinl proposilioiics aeqiiipollentcs. AEqui-
pollentia lit pcr parliciilain nef^antem non. et iileo iii lieri

(lolinilur
: rednctio tliutrum pmposiliomim oppositarnm ml

eannlem significationeni ope partiel''ae neyantis. -

II. iEquipoUentiae leges.— 1" In contracdictoriis una
proposilio fit alleri aeciiiipoliens praeponendo non suhjecto :

v.g.: Omnis homo est jnstns ; ~Ali<iuis homo non est jnstns.—
l^rima fil acquipollens secundae lioc modo : Ao/i omnis homo
est jnstns. Parlicula nt>n piacposila sui)jecto negalquanlilalem
et ideo

: Non omnis homo esl justus— Aliquis homo non esl
juslus.

2" In conlrariis una proposilio fil alteii aequipollens
poslponendo non suhjcclo

; parlicuh» non poslposila subjeclo
mutai qualilalcm tanUim proposilionis ; v. g. Omnis homo

(l) LonENZEI.I.I.

(2> Di, Mama.
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est jnshis, lil ar(juipollciis suiie coiilrariae Sullus homo est

jnsliis hoc modo, scilict't : Ownis Iwnw non est jnsliis.

.'{" In sul)iillernis una proposilio (il altcii aequi pollens

piaeponemlo siimil el poslponendo non subjeelo. Paiticiila

non pnuposita siimil el poslposila subjeelo imilat tiuanlila-

teiii tanliiin proposilionis.

4" lu suhcoiilrariis non dalur pioprie aeqiiipollcnlia

se.l poslponendo parliculam n<m subjeelo proposilio resli-

tiiilur cadeni.- Ilac lej4es in secpienli versiculo contincnUir :

PnAK conliadic, Posr coiiIki, l'iiAKi'osiyi k sitballci.

III. Conversio propositionura. Conversio esl inrersio seii

miitdlio terminornm [troposit-onis de subjecto in pracilicnlum et

de pracdicato in subjectum sernata veritate el (/ludilate : v. g. :

NuUiis homo esl planla, — eonveiiilur hoc modo— Nulla
planta esl homo. Proposilio cujus lermini mutanlur dieilur

conversa, allera dieilur conoeriens.

("onversio aulem est Iriplex : nempe s//j»/)/e.r, per accidens,

per contraposilioncm .

Conversio simplex esl illa in qua eadeni nianel quanlitas

proposilionum ; v. g. : Nullusspirilus esl corpus ;- Xulluni
corpus est spirilus.

Conversio per accidens est illa in qua proposilionum
quanlilas mulalur; v. g.: Omnis homoest animal ; Aliquod
animal esl homo.

Conversio per contrapositionem est illa in ((ua remanet
eadcm cpianlitas, sed tennini liunt infinili, idesl negalione

aiïecti ; V. g.: Omnis homo est justus ;—Omne non juslun
est non homo.

IV. Leges conversionis.— Tniversalis negaliva et parli-

Cidaris afiirmativa convertuntur simpliciler;—Omnes univer-

sales tum allirmalivae, lum negativae convertuntur per



DIALECTICA. DE .i:griI>OI.I.ENTIA KT (ONVKHSIONE \n

accidens
;

— L'niviTsalis ariirmaliva et paiticularis negativa
conveiUinlur per contrapositionem. lllae loges sequentibus
versiculis enunliantur, in quibus vocales A. K. I. O. pro-
posilioïK's désignant seciiiuluin qiiantitatem et qualitatem, ul
jam explicavimus :

Simplicitcr flùl couvert itur ; KvA pcr accidens;
AstO per contrap ; sic fit conversio tota.

Anlecpiani fiai convcrsio piius resolvalur verbuni adjec-
tiviun in copiilam verbalem el piaedicaluni, et verbuin alle-

rius tenipoiis reducatur ad tenipus praesens ; v. g. Pelms
(tniut Paiilnm, scllicct, est (iinaiis Pauliim : facilius postea lit

coin evsio
: A mous Pnnliiiu est Petriis.Iiic senex fuit puer

scilicet, Ilic senex est fl//V////.v t/ui fuit puer ; unde conversio :

Ali<]uis tpii fuit puer est hic senex



LIBER rHHTirS

DE RATIOCINIO

Prologus.—Très sunt mentis operationes : simpiex appre-
hcnsio, judiciuin, laliocinium. Isfae aulein operationes ila

ad invii-eni comparantnr ut prima ad secundam, sccunda ad
tertiam ordinelur. Ilahitis enim plurihns appreliensis mens
unum apprehensuni aiii componil et dividit, judiciuni scili-

cel profert in quo lormaliter veritas reperitur. Una auteni
verifato nota, mens procedit adaliani ignotam cognoscendam
quae in prima virtualiter continetur. Iste discursus mentis
ah una verilate nota ad aliani ignotam dicitur ratiocinium.

Operalione interna perlectum, raliocinium voce et scripto

exterius manileslatur .s;//%/i7jjo. Syllogismus aulem ut omne
opus antificiale forma constat et materia. Ralione formae,
scilicel, ratione dispositionis terminorum et propositionum
duplex est: dvdiicliDiis et indiiciiims. Mens enim duplici via
al) una veritate nota ad aliam procedere potest : nempe vel

ab universalihus ad parlicularia descendit, vel a singularihus
suiïicienter consideralis ad universale condudil. Hinc duplex
processus, deductionis et inductionis. Kxinde etiam duplex
syllogismus, nimirum syllogismus deductivus qui ahsolute
dici solet siilhu/ismns, et syllogismus inductivus qui proprio
nomino imliicfin vnraîur. Ratione vcro materiae, scilicet
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pioposilioiuim ex quibus constat, syllogismus est : tlemons-
Iralirns, jtrobabilis el sophisticiis. Inde praesens liber ler-

lius in qiialuor caj)ita dividitur : primuni agit de raliocinio ;

seciindum. de syllogisme deductivo ; teitiuni, de syllogismo
indiictivo seii de induclione; quartuni, de syllogismo demons-
trativo, probabili et sopbislico.

I. De raliocinio.

II. De syllogismo deduclivo.

III. De induclione, seu syllogismo inductivo.

IV. De syllogismo demonstralivo, probabili et sopbislico.



CAPLT PHIMIM

DE RATIOCINIO
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Prologus.— Cum pliira cadem dicenda sunt de raliocinio

cl de syllogismo qui est siginim ejus, ea lantum quae speciali

sermone de raliocinio proponiintur sub hoc unico arliculo

coiitincnlur sequenti ordiiie.

I)K HATIOCINK).

Notio
iit:i

Termi ni

/ 1 11(1 il

[
Maj,..-

Minor

I
Médius

^ Aiitfcedcns

( (Ionscf|iieiis

l'iiiH'i

S|UH'ic.S

K\ ycro niititedcMiti non poti'st scqiii falsum consc'(|iU'ns.

l-x l'alsu uiiteccdinti .sc(|iii |)<)test tum veriim, tuin l'alsuiu consciiuens.
Antccfdi'ns si', (|U((ad nos notiiis »-()iisi.'<|uenti.

(
Idontitatis: Qnaf sunt eadom Uiii tertio sunt eadeni inter se.

pia Diserepanfiae: l>iio (pioiuni unuin est idem uni tertio, aiiud
(

antem non es' idem, non sunt eadem inter se.

( i)educti\uin

( Inductivuni
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(13)

I. Ratiocinii notio. —/^o//oc//HH/» est mentis actus, seii

lUrciirsiis ah una veritate nota ml aluim ignolam.

. Dicitiir 1" Aciiis mentis, scilicel, inlelleclus, unde,
ratiocinium distinguitur a syllogisnio seu ab argumenlalione
quibus cxlerius manircslalur.

Dicilur 2" discnrsiis. Discursus aulem polest esse

duplex: «unum stcunduin successionem tantum, sieut cum
posiquani inlelligimus auquid in actu, convertimus nos in

alind ; alius discursus eat secunduni causalitafem, sicut cum
pcr principia perveninius in cognitionem conclusionum.» '

Raliociniuni aulem est dircursus secnndum causalitateni et

•nonnisi ratione nexus inter verilatem notam et veritatem
ignotam, ab una proceditur in alteram.

Dicitur 3" ah nno veritate nota ad aliam if/notam. Kte-
nim ratiocinium sese habet ut motus mentis cujus sunt duo
termini, scilicel, veritas nota a qua proccdil, et veritas ignola

ad quam pervenil. Sed ab uno ad alium terminum non est

transitussinc medio ; et ideo ratiocinium est cognitio mediala.
Inlelleclus enim duo apprehendens, vel slalim eorum conve-
nientiam aut discrepantiam percipil et immedialuni prolert

^

(1) S. T., Stini. Tlieol.. I p., q. 14., a. 7.
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jiuUcium ; vel l'oruni convenicnliiim aul (liscrepanliani non
pi'icipil, i;t compîiialioncin cuin iino lirlio niagis nolo

inslituil, (pio nudianle convenientia vel discrepanlia

coruni appareat, cl jmliciiun piolVii meduttiuu ope
ratiocinii. Inde raticciniiim recle deliniii polcsl : aclns tiiio

inlclleclus, institnlrt cniup(untume lUwiiim ciim nno Icilio.

coriim (td invicem iilcnlilalem oel discreimntiam affirnuil iwl

lu'ffal, V. g. : Omne piincipiiini vilae est simplex ; Alciui

anima Ininiana est princi|)iuni vHae ; Ergo anima luimana
est simplex.

IL CoroUarium. — Hatiocinium necessario supponil judi-

cia immediala, quae sine ullo raliocinio a mente cognoscunlur.

l'Uenim Jiidieia ex quibns aliiid inCertur possunl esse mediata,

scilicet, al) aliis inlerri possnnt, sed deveniendum est tandem
in quaedam judicia quae non ex aliis inferunlur sed inime-

diatc cognoscunlur ; aliter daielur piogressio inlinita. Sunt
igilur judicia immédiate cognita in quae raliocinium revoca-

tiir. nia judicia dicunlur prinut principut, prinute verilates.

Quaedam sunt propria singulaium scientiarum et dicun-

tur principia scientiarum ; quaedam sunt communia omnibus
scicnliis, et dicuntur simpliciter prima principia, ut princi[)ia

identilalis, contradictionis et medii exclusivi.

III. Elementa ratiocinii.— 1" Hatiocinium tribus notioni-

bus seu apprehensis componitur ; natura ejus consistit in

comparalione duarum notionum cum una tertia ut Inde infera-

tur earum convenientia vel discrepantia. Illae 1res notiones

dicuntur lermini (|uia in ipsas lanquam in ullimum termi-

num resolvilur ratiocinium. i)uae notiones quae cum tertia

comparanlur dicuntur exlrema, tertia notio dicitur terminus

médius. Très termini maleriam remotam ratiocinii consti-

tuunt.

2" Hatiocinium constat tribus judiciis : in duabus primis

(juac dicuntur antecedens duae notiones cum tertia, scilicet
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extrema cuni medio. coinparanlur
; in ertio. quod vocalur

consefiiiens, duae noliones hiler se conferunlur et aflirmatur
earum identitas vel discrepantia. Illa tria judicia constituùiit
malenam proximam ratiocinii.

;i" Ad ratiocinium habenduni requirilur inter antecedens
et conscquens nexus qui dicitur forma ratiocinii. quia illud
elementuni ratiocinium conslituit in suo esse, et ipsum dis-
tingua a judicio. Ratiocinium enim est discursus secundum
cfmsalitalem. unde causalilalis nexum exigit inter judicia ex
quiDus constat, et ubi deest. habetur quidem judicium. non
autem ratiocinium. Iste nexus vocatur consequentia.

Multum discriminis est inter consequens et conse<juentiam
nec Veritas vel Hilsitas consequenliae pendet a veritate vel
falsitate consequentis. Consequens est judicium quod in-
lerlur ex antécédente

; consequentia vero est nexus inter
consequens et antecedens. Consequens polest esse verum
et falsa consequentia, et vice versa. Sint exempla : Omnis
homo est vivens : Atqui Tullius est homo : Ergo Tullius
est orator. Verum est consequens Tallins est orator ; sed
falsa consequentia expressa parlicula ergo, quia non datur
nexus mter consequens et antecedens. -Fetrus immobile
currit

; Atqui qui immobile currit immobile movetur ; Ergo
Petrus immobile movetur. Falsum est consequens. sed vera
consequentia.

Leges ratiocinii.-l° Ex vero antecedenti non polesl sequi
falsum consequens. ~l\s,\ïo est quia consequens in antecedenti
continetur. est aliquid antecedentis. Ergo ponere antecedens
verum et consequens falsum est ponere antecedens ex parte
falsum. Quod autem ex parte est falsum, absolute non est
verum. Antecedens ergo esset simul verum et non verum.
quod est contiadictorium.

2° Ex falso antecedenti sequi potesl tum falsum tum verum
consequem. Hoc manifestum fit exemplis : Homo est lapis;
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Ergo est subslantia.—Onine animal est nigrum ; Kigo cor-

vus est niger. Quod falsum ex falso sequi possit. non indi-

get probatione. Cum enim falsum sequi non possit ex vero,

et saepe saepius infcralur, jani tluerc non potest nisi ex falso.

Verum autem sequi potest ex falso, quia possunt in antece-

denti conjungi quae jungenda non sunt, qua tanien con-

nexione posita, verum sequatur.

3" Antecedens sit notius quoad nos conseqiienle.—Ex cogni-

tione enim antecedentis, mens transit ad cognitionem conse-

quentis, tanquam a veritate nota ad veritatem ignotam.

V. Ratiocinii principia.— Hatiocinium duobus principiis

proxime nititur, nenipe identiintis et discrepanliae quae sic

enuntiantur. Principium identitatis : Qnne snnl eadein uni

tertio snnt eadem inter se. Principium discrepanliae : Diiu

quorum unum est idem uui tertio, aliud aulem non est idem,

non sunt eadem inter se. In ratiocinio enim duo apprehensa

cum tertio comparantur, et alfirmatur vel negatur eorum
idenlitas secundum quod conveniunt ambo cum tertio, vel

unum cum ipso discrepat. Ratio est in promptu, si enim

aliter fieret idem simul conveniret et non conveniret, esset

simul et non esset '" Unde remote ratiocinium nititur in

principio contradictionis • Idem non non potest esse simul et

non esse.

VI. Ratiocinj' species.—Ratiocinium infert judicium ex

aliis judiciis in quibus logice continetur. Sed duplici modo
aliquid in alio logice continetur : 1° ut singulare in univer-

sali, 2" ut universale in singularibus. Duplex igitur datur

ratiocinium, deductivum et inductivum.

(1) Qui nie la cunséquence tirée en bonne forme des prémisses accordées,
dit que ce qui est n'est pas, et que ce qui n'est pas est ; en un mot, il ne
sait ce qu'il dit. Bossuet, Logique.
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Ratiociniiim deducliimm quod per anloiiomasiaiii syllogis-

mus dicilur, procedit ah universalioribus ad minus univer-
sale et particidare : Kx :

Omne animal est substantia.

Atqui oninis lioiiio est animal.

FIrgo omnis homo est sul)stantia.

Itatiocinium imUictiimm, quod indiicth dieitur, est illud

quod procedit a singularihus ad universale: Kx. :

IVudcntiu, justitia, fortitiido sunf amahiles
;

Atqui priulentia, juslitia, fortitudo... sunt omnes viitiites.

Ergo omncs virtutcs sunt amabiles.
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CAI'LÏ SIXUNDUM

DE SYLLOGISMO

Prologus.— Syllogismus in (/encre est signum externum
ratiocinii, unde detinitur : oralio conslan.s pUiribus proposi-

lionibns tjndrum nmt e.r aliis infertur. Sicut ratiociniuni,

syllogismus dividilur in dediicl'wnm cl imUicl'wum ; tainen,

in specie et simplicitcr, accipitur pro syllogismo deductivo, el

dislinguilur contra indnctionem. De syllogismo in specie

nune quaeritur, (|uamvis (|uaedam de syllogismo dicenda. de
inductione ctiam verificari possint. Sernio noster sic dislri-

huitur :

DK SYLLOGISMO

1?*'

/Noti» syllogr'înii

!• De natuia |;'V''"?"?'"'.\'^"K.'''nV

I

i Tiiicipia syilogismi

U'tilitas.

Il" 1). k-gibusS j'^'K'^'''^'"''""':""''
° ( Legfs propositioiuin

Ifclurantur et (lemonstrantur.
m declarantur et denionstrantur.

III'

IV" De inodis

( Notio
De figuris-j Numtrus

( Lcges

Notio
Modi possibiles sj'jlogismi

Modi utiles

IModnnim utilium synibola
Modi jiertecti

Heductio ad inodos perfectos.
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V" De !ipcciebu!i

VF

LegeH

f\" Syllogiiinius scholaKticu» et oratoriu»
2" SyllogismuH Himpk-x et c<impiisitu!i

3" Syllo|{isiiiUMil)soIutU!i,moduiisetmixtus

•I" SyllogixmuH categoi'iciiB et

liypothc-ticiiS'l disjunctivuii

I
cnt.'juiictivus

^5" Syllogismus expositorius.

Il"
Kiiihymema

2" Kpiclïereina

lorinis quae ad syi- - li" Sorites—iiuturu et li'ges

Ingisinum reducuntur 1
4" Dilemmn " "

|5" Polysyllngismus.
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I. Syllogismi notio :—Syllogismus est oralh constans ex
Irihiis inoposilionihus ita ni innUcm ordiiuilis, iil ex duabus
primis posilis, terlin necessario seqiialur : v. g. :

Omiif Miiiiiiid est Kuhstantiu ;

At(|tii oiiinis Ikiiiii) est unimnl
;

l"r>{o omiiis liomo est substantiu.

Dicitur 1" nratlo, ul indiccliir geniis.

Dicitur 2" conslans ex Iribus proposilionihiis, quia ratio-

ciniuin constaïc dibcl ex tribus judiriis, (juac judicia tribus

proposilionilius i vpriuuiiilur.

Dicitur .'{" ilu ad inincem ordiiudis ni ,jrlia necessario

svipuilur, (|uia in syllogisnio, sicut in ratiocinio, discursus
liidnlur siHundun) causalilaleni, ila ut nexus requiratur inter

anteccdcns et consecjuens.

II. Syllogismi elementa. Syllogismus constat tribus pro-
positionibus (|uae constant Iribus terniinis ; in syllogismo
eniin duo conq)araiifiir uni tertio ut appareat coruiu iden-
titas vel discrepanlia. Très terinini constituunt nmteriam
reiuolam syllogismi, très autem propositiones, waleriam
proxinimn.
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Kx tribus proposilionibus (itine prim.to dicunlur /irarrii/s-

sae, vcl (inlecedens : lertia «licitur concliisiit vcl nwefnienx.

Pmvmissae sunt tluae proiwsiliones, ix qiiihus posilis,

lertia sequalur.

C.oixclmio est illa terlia proposilio qnae ex (iuahus pri-

mis positis, necessario se(|uitur. Nexus iiilcr conclusionom

et praeniissas tiicilur consequentia ft expriniitur particuia

ergo.

Kx tribus terminis unus dicitur major, aller minor, ter-

lius meiiius.

Terminus major est praedicaluni conclusionis ; dicitur

eliam majus exlremum.

Terminus minor est subjectuni conclusionis, vocalur

ctiain minus exlremum.

Meiiius terminus est ille (luocum coniparanlur cxlrenia

in praemissis.

Praedicatum conclusionis dicitur terminus major, et

subjectuni terminus minor, {|uia praedicatum ex se niajorein

;xtensionem babet quam subjectuni.

Kx praemissis una propositio dicitur major, altéra minor.

Propositio major est illa in «jua majus extremum compara-

tur cum niedio lermino.- Proposilio minor est illa in (jua

minus extremum comparalur cum medio termino. In dis-

pulationibus tamen, propositio primo loco prolala di' i'ur

major, et posterior dicitur minor.

(lonclusio dicitur direcla ilhi in (|ua termini eaindem

sedem relinenl ac in praemissis ; iiulirecta, illa in (|ua ler-

minieamdini sedem non liabent ac in praemissis. In si'(juenli

syllogismo :

Nnlliim anininl ost plant'i
;

At(|ui omitis lioino est aiii'iiiil ;

Ivrgo luilliis liimii) est plonla.
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Piailla est inajus extremum ; liumo, minus extremum ;

—

animal, médius terminus ;

—

Xulliini animal est planta, pro-

positio mnjor ;

—

Omnis Iwmo est animal, propositio niinor ;

Saillis Iiunto est planta, conclusio direcla, quia planta sedem
praedicali iiahel in conclusione sicut in majori propositione,

el hoino sedeni subjecti sicut in minori.

l'raeter maleriam aliuddatursyllogismielementum, ncmpe
forma. Forma sijlUujisnii est illa propositionnm et terminornm

disfiosilio, in cnjus ex iluabus praemissis necessario seqnitnr

conclusio. ' Forma igitur allifit tum materiam proximani,

tum maleriam remol:;m syllogismi, scilicct, tum propositiones,

tum termines syllogismi. l*rout autem aCficit propositiones

dicitur modiis ; prout vero aflicit terminos vocatur figura.

De liguris et de modis syllogismi erit specialis sermo in

se(|uentil)us articulis.

III. Principia syllogismi.—Syllogismus nititur duplici

principio : liîi'C duo principia ah Aristotele enuntiantur :

Dicluni de omni, el Dictum de nullo. Dictiim de omni sic

declaratur : quidquid distrihulive affirmalur de subjecto

universali, débet ariirmari de omnibus contentis sub eo.

Dictum de nullo signilicat : quidquid distributive negatur de

subjecto universali, débet negari de omnibus contentis sub
eo. Syllogismus enim deduclivus est semper de toto ad
parles, de uninersali ad particulare, vel de universaliori ad
minus universalc : i(leo(jue syllogismus necessario non con-

cludit nisi servantur pnedicta principia.

IV. Syllogismi utilitas.- Quanti momenti sit syllogis-

mus ad ingcnium colendum, ad veritatem inveniendam,
demonstnuulam et docendam, necnon ad errores detegendos

et conlutandos, nemo est qui serio negat. (lum tamen syllo-

gismus plures decursu temporum, pra-sertim s.tcuIo XVII,

(1) I.oiiKNZKi.i.i. Tcrlia Loi/icac pars, 1. I.
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nactus est adversarios, qua>dam testimonia referre de syllo-

gismi ulilitate juvabit.

«Le syllogisme régulier suppose une haute culture : il

l'atteste et en même temps il l'augmente La rigueur de
la forme se réfléchit sur l'opération de la pensée ; elle se

communique à la langue du raisonnement, et bientôt à la

langue générale elle-même. De là peu à peu des habitudes

de sévérité et de précision, qui passent dans tous les ouvra-

ges d'esprit et influent puissamment sur le développement
de l'intelligence. » V. Cousin. Hist. de la philosophie.

L'emploi de la forme syllogistique dans les écoles du
moyen âge n'a pas été sans influence sur la formation et la

perfection des langues modernes. Nulle cause n'a contribué

d'une manière plus efficace à donner au français, en parti-

culier, cette construction à la fois naturelle et sévère qui

présente les mots dans l'ordre même où la raison les place.

Cn. BoL'KDAiN. Notions de philosophie.

«.Je tiens que l'invention de la forme des syllogismes

est une des plus belles et des plus considérables de l'esprit

humain. C'est une espèce de mathématique universelle

dont l'importance n'est pas assez reconnue.» Leujnitz. Nou-
veaux Essais, 1. IV, c. 17.

« Il est impossible que la fonr de la pensée n'inîîue

pas sur la pensée elle-même et que la décomposition du
raisonnement dans les trois termes qui le constituent ne
rendent jjas plus dislincte et plus sure la perception des rap-

ports de convenance qui les unissent ou les séparent. Ame-
nées ainsi face à face, la majeure, la mineure et la consé-

quence manilestent d'elles-mêmes leur vrai rapport, et la

seule vertu de leur énumération précise et de leur disposi-

tion régulière, s'impose à l'introduction de rapports chimé-
riques, dissipe les à peu près et les fantômes, dont l'imagi-

nation remplit les intervalles du raisonnement.» V. Cousin.
Hist. (jmérule de la Phil. 2' leçon.
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ARTUXLUS II

1)K I.KC.IBl'S SYLLOGISMI

(17)

I. Octo syllogismi leges. — Logici otlo leges stabilierunt

sccundum quas legiliniitas syllogismi facile dijudicatur ;

quatuor priores ad Icrminos syllogismi spectant, aliae quatuor

propositiones respiciunt. Sequentibus versiculis exprimi so-

ient a philosophis :

Terminus esto triplex, mujoT, mccUusqiie, minorquc.

I.atius lios (|uam praeniissac concliisio non vult.

Ni'(|ii;K|uani mi'dinm capiat conclusio oportet.

Aut semcl aut iterum médius gencralitcr csto.

L'traqiK' si praemissa ncget, niliil inde scquetur.

xAnihae afTirniantes ne(|uc'unt generare negantcm.

Ni! scquitur geininis ex purticularihus iiii(|uam.

l'ejoreni scjiuilur seniper conclusio parteni.

II. Declarantur et demonstrantur leges terminorum.—
Prima lex : Terminus csto triplex, major, mediusque, miiior-

7//f.- Prima hacc régula slatuit, ut in syllogismo très tanlum
sint lermini. Halio hujus regulae in ipsa syllogismi essentia

l'undalur. l'^st enim syllogismus oratio in qua idenlitas vel

discrepantia diiorum terminorum intcrtur ex corum compa-
ratione cuin terlio. l'iide très (antum termini, non plures,
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nec pauciorcs, secundum nomen et secundum lormalem sup-

positionein esse possunt in syllogisnio. Dixi secumlam for-

malem supiiosilionem, quia idem terminus, in duplici supposi-

tione diversa acceptus, duobus aequivalet, Unde rejiciendus

est sequens syllogismus :

Momo est animal ;

Atqui animal est geniis ;

Kigo homo est genus.

Animal, enim cum diversa suppositione accipitur in

majori et in niinori : in niajori supponit realiter, in minori

logice. Quatuor igitur sunt termini.

Secunda iex.—Lalius hos quam praemissae conchisio non

vitU, scilicp» Icrmini in conclusione non habeant majorem

extensioneui quam in pracmissis.— Hatio est quia iidem ter-

mini ad invicein comparantur in conclusione, quia comparati

fuerunt cum niedio in praemissis, nam alfirmatur vel nega-

tur identilas extremorum in conclusione secundum quod

exigit comparatio ipsorum cum medio. Ergo si terminus

major vel minor particulariter comparatur cum medio in

praemissis, particulariter comparari débet cum alio extremo

in conclusione, aliter non est idem terminus, et quatuor

sunt termini in syllogisnio. Contra illam regulam peccal

omnis syllogismus in quo unum exlremum est praedicatum

propositionis affirmativae in praemissis, et praedicat .1 con-

clusionis negalivae : praedicatum enim propositionis affirma-

tivae est terminus particulaiis, dum in negativa proposilione

praedicatum est terminus universalis. llligitime igitur con-

cUulit sequens syllogismus :

Omiiis liomo est animal ;

Atqui nullus cquus est homo ;

Mrgo nullus ecpius est animal.

Majus extremum animal supponit particulariter in

majori, et universaliler in conclusione.
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Tertia \ex.— Se({iia(]U(tiu médium copiât comhisio oportel.

Sccujuiuni syllogismi naturam médius termimis adhihetur ut
cuni ipso extrenia comparanlur. Alqui illa comparallo fit

in praemissis. Ergo médius non débet ingredi conclusionem
in qiia extremoruni ad inviccni iil comparalio.

Quarta lex.—.4«/ semel mit iterum médius generaliter eslo,

scilicel, salleni in una praeniissa médius supponat dislribu-
live seu sunuitur unioersfdiler. Ratio est quia si médius ter-

minus paiiiculariter accipialur in utraque praemissa, cum
diversa suppositione accipilur, et logice sunt quatuor ter-

mini. Terminus enim bis parliculariler acceptus, pro diver-
sis inlerioribus accipitur, et duobus terminis aequivalet.
Hac ratione rejicitur sequens syllogismus :

Omnis homo est animai ;

Atqui omne brutum est animal ;

Krgo omne hrutum est homo.

Médius terminus animal bis praedicatum propositionis
afiirmativae, bis particulariler accipitur et pro diversis infe-

rioril)us seu secundum diversam partem suae extensionis, et

quatuor sunt termini. Terminus singularis utpote indivi-
sibilis aequiparatur, in officia logica, termino universali.

III. Declarantur et demonstrantur leges propositionura.
Quinta lex.— l 'traque si praemissa ueyet, nihil indeseijuelur,

scilicel, ex duabus praemissis negalivis nulla inlertur con-
clusio. Mtenim si ambae praemissae sunt negalivae, neu-
truni cxlremorum convenit cum niedio. Atqui ex non con-
venieplia duorum cum tertio non possumus inferre née
eoruni idenlilalem nec eorum discrepantiam ; nam princi-
plum identilalis, quae sunt eadem uni tertio etc., vi cujus
inlertiir identilas duorum, exigit convenientiam extremorum
cum nu'dio, et principium discrepantiae, Duo quorum unum
non est idem etc., vi cujus inferUu discrepantia duorum,
exigil convenientiam unius extremorum cum medio. Ergo ex
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duahus prnemissis negativis niliii infcrtur. Iliegitimus est

igitur hic syllogisinus :

Nullus lapis est animal ;

Atqui nullus homo est lapis
;

Ergo nullus homo est animal.

OporU't tamcn ul praemissae sint vere et realiter nega-

livae, ut scilicet, particula negans realiter afliciat ipsam copu-

lain non autein suhjectiim vel praedicatum. l'nde légitime

concludit sequens syllogisinus :

Ici quod non liabet partes nequit peiire dissoliitione partium :

Atqui anima liumana non lialiet partes
;

Atqui anima liumana nequit perire dissolutione partium.

In hoc eiiini syllogismo nùnov— (tnima hunuina non
habet partes est proposilio ainrinaliva. Ktonim ralione dispo-

jilionis s}llogisticae, prnedicaluni niiiioris est médius ter-

minus, scilicet, ille ijjse terminus qui est subjectum majoris.

Sed médius lerininus asl.-Id quod non bahet partes, seu quod
idem est,— non babens partes. Krgo miiior sic se habet -.Atqui

anima humana est id quod non babet partes, vel, est non ha-
bens partes. Particula negans allicil praedicatum non autem
copulam, propositio est alfirinativa.

Sexta lex.— .4ni/we affirmantes nequeunt generare negan-

/eni, scilicet, ex duabus praemissis alfirmativis inferri non po-

tesl conclusio negativa. Ratio est quia, si ambae praemissae
sunt alfirmalivae, duo cxirema conveniuut cum niedio, et vi

principii identilatis : quae sunt eadcnx uni tertio sunt eadcm
inter se, necessario iiilerlur et aHirmalur identilas extremo-

rum in conclusione.

Septima lex.— A7/ sequitur geminis ex pariicularibus un-
quam, scilicet, ex duabus praemissis particularibus nulla

sequitur conclusio. Htenini vel ambae praemissae sunt ne-

gativae, et nulla inlertur conclusio juxia legeni (juintam ;
—

vel ambae praemissae sunt affirmalivae et in hoc casu omnes
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termini sunt parliculares. (subjecta sunt paiticularia, propo-
sîliones enim sunt parliculares ; praedicata particularia sunt
etiam, uia propositiones sunt affirniativae). Krgo ille syllo-
gismus iiecessario peccat contra quartam legem quae vult
médium terminum saltem in una praemissa esse terminum
universalem. Quod verificatur in secjuenti syllogismo :

I. Aliquis lionio est (iniinal
;

I. Atqui aliquod animal est irratioiiale
;

I. Krgo :i!i(|uis homo est irratioiialis.

Médius terminus animal bis sumitur parliculariter.

Vel tandem una praemissa est affirmativa et altéra nega-
tinn, et très sunt termini parliculares. scilicet duo subjecta,
el praedicatum proposilionis allirmalivae, et unus terminus
universalis, scilicet, praedicatum proposilionis negativae. Ille

terminus universalis eril médius terminus, ut servetur régula
quarta

;
sed in boc casu syllogismus peccat contra secund&n

rogulam. Nam conclusio eril negaliva. et majus exlremum erit

terminus universalis in conclusione, cum sit praedicatum
proposilionis negalivae, sed in praemissis est terminus parli-
cularis, in conclusione igilur majorem babel extensionem
ac in praemissis contra secnndam regidam. Sit exemplum-;

I. Aliquis homo est doctiis
;

0. Atqui aliquis sapiens non est tloctus
;

0. Eigo aliquis sapiens non est homo.

Homo majus exlremum est terminus universalis in con-
clusione, el terminus parlicularis in majori.— Praedicatum
praemissae negativae polesl esse majus exlremum, et in boc
casu, syllogismus non peccat contra secundam regulam, sed
peccat contra quartam, médius terminus bis sumitur parlicu-
lariter, ut apparel in sequenti syllogismo :

Aliquis docliis non est sapiens ;

Atqui aliquis i»otno est dodus ;

Krgo aliquis liomo non est sapiens.
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Nulla ergo légitima conclusio inl'erri polest ex duabus
praeniissis particularibus.

Octava lex.—Pejorem sequitur seniper conclusio parlem,

l'ars pejor est negaiiva respectu affirmativae, et partictilaris

respeetu iinioersalis. Illa lex duplicem igitur continel par-

tem.
1° Si una praemissa est negativa, altéra affirmativa,

conclusio erit negativa, Cuin enim una praemissa est nega-

tiva et altéra allirmativa, unum extremum cum niedio con-

venit, alterum aulem répugnât. Ergo inlertur conclusio

negativa vi principii discrepanliae : duo quorum unum est

idem uni tertio, alterum non est idem, non sunt eadem inter se.

2" Si una praemissa est particularis, altéra universalis,

conclusio erit particularis. Ktenim vcl ambae praemissae sunt

vegatioae, vel ambae affirmalioae, vel una affirmativa et

altéra negativa.

Si primum, nulla sequitur conclusio.

Si secundum, unicus datur in praeniissis terminus uni-

versalis, scilicet, suhjectum propositionis universalis ; ille ter-

minus erit médius terminus ut servetur régula quarta, et

ideo minus extremum est terminus particularis in praeniis-

sis. Nisi ergo conclusio sit particularis, erit terminus uni-

versalis in conclusione contra secundam legem. Sic :

Aliquis liomo est doctus ;

Atqui oniiiis homo est animal
;

Krgo aliquod animal est doctum.

Si conclusio esset universalis (omne animal est doctum)
foret illegitima, quia animal terminus, particularis in prae-

missis, esset universalis in conclusione.

Si tertium, scilicet, si una praemissa est affirmativa et

altéra negativa, duo sunt termini universales in praeniissis :

subjectum propositionis universalis, et praedicatum propo-

sitionis negativae. Unus erit médius terminus, ut servetur

lex quarta ; alter erit majus extremum ut servetur lex

n
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secunda
: nani conclusio cril negativa et majus extremum

utpole praedicalum conclusioiiis negalivae, eril terminus
universalis, unde ne violetur secunda régula débet esse
etiam universalis in praemissis. Minus extremum igitur in
hac hypolliesi erit terminus particularis in praemissis, et
conclusio erit particularis, ut minus extremum non habeat
majorem extensionem in conclusione ac in praemissis juxta
secundam regulam. L'nde dici nequit :

Âliquis hoiDo non est doctus
;

Al<jui omnis hotnu est animal
;

Ergo nullum animal est doctum.

Sed recle conchulitur : Ergo aliqiiod animal non est
doctnm.

iJ
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I. Figurae syllogisticae notio. Forma syllogisini, ut

diximus, est illa proposilionum et terininormn disposilio, vi

cujus ex duabus praemi.«>sis necessario scquitur conclusio ;

unde rorina ariicii tuin nmteriam remotam syllogisini, tiim

materiam proximam. Prout aflicit malcriam remolam, nempe

tenninos syllogisini, dicitur fùjiira et delinilur : dispositio

terniinornm sccnmhim suhjectionem et praediaitinneiu apta ad

indncenddm necessario conclnsionem. Cuni auteni disponuntur

tcrmini in praemissis secundum quod comparanUir exlrema

cuin medio, simplicius deliniri potest figura syllogismi ita ut

sit : disposilio e.vtreinorum cum medio apta ad inducendaiu

necessario conclusionein .

II. Figurarum numerus.—Très sunt (igurae syllogismi :

médius terminus enim tripliciter variari potest in sua dispo-

sitione cum extremis :
1" aut est suhjectum in majori elprae-

dicatnm in minori ;
2" aut est bis praedicalnm ; ii" aut est

l)is snbjectiim. L'nde triplex figura. «Si enim médium, inquit

S. Thomas, in una propositione subjicitur et in altéra praedi-

catur dicitur esse prima figura ; et merito, quia tune médium

vcre est médium, quia sapit naturam utriusque extremi.
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scilici't subji'cti cl praedicali. Si vcro inediuin in ulra(|uo

proposilione piaetiicatiir, dicitur esse secunda ligura ; quia

lioet niediuin non sit vere médium, tamen quia dignius est

praedicari (]uam suhjici, ideo haec ligura secundum locum

teni't. Si vero médium in intraqne proposilione subjicilur,

dicitur lerlia ligura cl ullima. » lilac 1res ligurae versiculo

sequcnli cxprinuinlur :

Sub. prac. prima ; sed altéra bis pnte. ; lertia bis siib.

Prima ligura tamcn polesl haberc conclusionem directam

vcl indircclam, cl secundum quod indirecte concludil, variari

vidclur posilio medii Icrmini in pracmissis, ila ni liai pracdi-

caluni majoris cl suhjcclum minoris. L'ndc (|uartam figuram

introducunl plures logici. Juxla scliolaslicos, ilia (juarla

ligura esscnlialller non dislinguilur a prima, cujus cssenlia

in hoc sislil (luod médius terminus subjicialur in una prac-

missa et |)rae:iicelur in altéra, l'nde diccndum est quod

1res sunt syllogismi ligurae (|uaruni prima conclusiones liabcl

luni (lircctas. luni indircclas.

III. Singularum figurarura leges.— Prima figura : Sit

miiior (il]irm(iiis, major vcro (jenerolis.

1" SU luinor (tj)irm(tns.- VAvmiu si minor sit negaliva,

conclusio erit negaliva et major ariirnialiva ; majus cxlremum

praedicalum majoris, eril terminus parlicularis in pracmissis,

et terminus universalis inconclusionc, contra 2"'" legcm syllo-

gismi.

2" Major vero generalis. Aliter enim médius terminus,

jam terminus parlicularis in minori, ut praedicalum propo-

silionis allirmalivae, eril parlicularis eliam in majori, ut

suhjcclum proposilionis parlicularis, scilicet bis sumetur

parlicularilcr contra 1"'" Icgem syllogismi.

Secunda figura. -Tna neyans eslo, nec major sit speciaiis.

1" rna negans esto. In secunda figura médius terminus

esl bis praedicalum, unde nisi sil uua praeinissa negaliva,

bis sumitur parlicularilcr.
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2" \ec major s'il spn-Utlis. ('iiin una praeinissu sil

nogativa, conelusio t-ril ncgaliva et inajus ONircnuiin lenninus

universalis in ipsa. l'Jfio. ul scivelur stciiixla régula syllo-

gisiiii, iiiujus extrcmum debel esse tenniiius uiiivt'rsalis in

niajori. Al(|iii inajus t'xlioniuin in secunda liguia t'sl subjecluni

niajoris. Krf>;() major esse tleliel universalis.

Tertia figura. S'/7 ininoraffirmans, conclnsio particnlaris.

1" .S7/ iniiiDr affirnuim. Sicul |)ro prima figura.

2" Cimdusio parliviiUtris. Minus extrenuim, suhjectum

conclusionis, est praedicatum minoris allirmalivae, scilicet,

terminus parlicularis '..\ praemissis. Nisi igilur conclusio sit

particularis, minus extremun» eril terminus universalis in

conclusione, contra 2"'" legem syllogisinii.

Prima figura indirecte concludens sequentihus legihus

rcgitur :

Si mujor iinirmct, sit iiiinor gcni-ralis.

.Si niiiior iiiflniu-t, sit conclusio pnrticiilaris.

Si una pntcniissa ncget, sit major gencialis.

(".uni prima figura in<lirecte concludit, médius terminus

est praedicatum in inajori et suhjectum in niinori. L'nde

cuni major est ariirmaliva, médius terminus est particularis

in majori, et nisi sit minor universalis, médius bis particu-

lariter sumitur. Ita, si minor sit allirmativa, minus extrc-

mum, praedicatum minoris, esl terminus parlicularis in

praemissis, et ut scrvetur secunda régula syllogismi, erit

terminus particularis in conclusione, et ipsa conclusio erit

particularis.— Si una praemissa neget, conclusio eril negativa,

majus extremum in conclusione erit terminus universalis.

Ergo ut syilogismus sit legitimus, majus extremum débet esse

terminus universalis in praemissis. Atcjui majus extremum
in hypothesi est subjectum majoris. Krgo major esse débet

universalis.
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I. Modi syllogismi notio. l'onnn syllof^ismi, pioul alliiil

inatci'iain proNiiiKiiii si'ii proposilioiies ex (|iiil)us syllogiMiiiis

coiislat, (lii'itur nKulitn syll<);4ismi. Moihis (ii-linitiir ; lUsim-

silio proiiosilituiniv seciiiuhim <iii(tlil<ilciu cl (jiKinlilalcni <//*/(/

(ul imlinrinldin inci'ssnrio concliisionem.

II. Modi possibiles syllogismi. Toi su ni modi possihilis

sylloyiMiii, (jiiol siint possibiles prupositioiuiin disposilioius

apliic iiil indiifi'iulam iKcessario coiicliisionom. l'orro cpia-

tuor possunl liori |)iai'inissaiiim disposiliones scciiiidnv.i

(luaiililaliMu : pracmissae criim sunl : 1" vil ninlnic nnirer-

sdli-s : 2" vi'l (ituhdc jxirlicularcs : ',V' vel major osl nnirersalis et

minor jt rticiildiis ;
1" vol intijor est /uirliciilfiris vl minor

iiiuin'rs<ilis. Secimduin vero (pialitatcin, siml eliaiii (|uatuor

possibilcs prai'missaruin ilispo>ilioiios ila iil siiil :
1" vol

(tinhac (iffirnidtiiuie, 2" vol umlnic lU'j/aliixn', 15" vel major

(iffirntdtitxi ol mini)r netj(tlir(i, J" vol major ncfioHixt el minor

(tj'firnutlitxi. Qiiaelibot antom disposilio praoïnissaruin secun-

diiin (pialitalem potost lioii in (pialibol o\ (|uatuor disposi-

tionibiis socundiiin ({iiaiilitatoni. Ij^ilur siiiit sexdocim modi
pnssibilos in (|i]aoiim(jiiolii>iii'a. I rosaiilom siinl (igurao ; ergo.

in tribus ligiiris sunl iiiKulnif/inld et ocio modi possibilos.

'il
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InsuptT siruiuitiin (|iio I primii linuni coiirliisionriu indin'c-

taiu li:il)ft, :ilii si-\clc( iin inodi stiiit |)()sNil)ili-s. l'^rgo, al)sc>-

liiti- ic)i|iuMi(io, inntli /<o.s,N/7)//r.s s\ llo;;isiiii siint .si'.KKjiitld

tjlKltllnr.

III. Modi Bylloçjistici utiles, (itiiu ((nalilas cl <|ii:iiitil:)s

in propusitioiiilxis iiltciis vocaliluis .\. !•!. I. (). si^nilican-

Uir, sexdecim modi ofcuiiTiiU's in (pialil)(l«lif<iir:i sic l'spri

inuntiir :

AAA ai:k au AOO
KKF. KAi:-i:i() l-.OO

m-IAI IKO lOO
()()() OAO-OKO OIO

l't iiiodiis sit ulilis iiiliil imporlarc (Ifi)el contra K'gcs

syllogisini ; scd nidla icgitinia concliisio scipiitiii' ox diiai)iis

piacniissis iu'f;alivis (rci^. .V), nie t'x (lual)iis piamiissis par-

ticnlarihiis (iv^. 7"). l'.r^o ralionc iTf;ula(M|iiintai', inutiii's siint

in(>di : M!'.'!. IlOO, ()()(), cl ()l!() ; ralionc rcj^idao sepliniae

iniilik'setiani : III, lOC), OlO, liOOO jain iiuitilis ralionc rc-

gulac (piinlac. A (|iiaciin!(|uc lif^ura cxciudcndi siiiit scploiii

modi ut inutiles, ila ut novem nindj in siiif^nlis rcni.incanl.

.lamvcro illi novcm uiodi non possnnt dici utiles m lif^uris

nisi (le ipsis Icf^cs iifiiiiaruni vriili'"rnliii-. |*o:»'; ;ipplicatis

(iguiaruni l(i(il)iis, a[)i)aict novenidccim niodos lantum esse

utiles, nenipe :

In priuuj (iguia piout directe concludil :

1 AAA, KAH, Ail. KlO.

In prima iif;uia proul indirecte eoncludit :

.") AAl, KAK, Ail, MA), IKO.

In secunila ligura :

1 i:ak. ai:i:. kio, aoo.
In tertia ligura :

é) AAl, KAO, lAl. AU, OAO, VAO.



118 KI.E.MKMA l'IllI.OSOPIIlAK CHIUSTIANAK

Il i

IV. Modorum utilium synibola: ~ Anliquissimi scolaslici

l'xcof^ilarunl voces (juibus aptissimc iiulicaiiliir inodi uliles

syllogismi ; hai-c siinl :

d' lig. (lii.) I?:irl);ini, Cehnciit, Diiiii. Kcrio. (Fiulir.) Hnr:ili[)/o/i,

(.l'Iiiiitc's. l)al)itis, Fiipc'smo, FriscsomoriiHi.

<" ''.^ > (Àsiiic, Camcstrcs, Fi-stiiio, Bnroco. (III fig.) Darapli,
lùla|)t(,ii, Disaïuis, Datisi. Mocardo, Fcrison.

V. Modi syllogistici perfecti : Modi perfedi dicuntui- illi

quoruin coiisequenlia inanirestiiis apparet, quia syllogismus
(lireclr et claie concludit. <l/o(/M;ji/H>/-/tT// (licunluriHi (pioruin

c<)nsi'(juenlia non ailco t-sl nianilesla, quia syllof-ismus incii-

r. cle tanlum concludit. Poiro jam diximus primani liguram
laiiluni directe concludere : secunduni quod enini médius
teiininus est suhjeciuni niajoris et praedicatuni niinoris,

inajus extienuun est ixaedicaluni niajoris et minus extre-

inum suhjeclum minoiis, cxtrema eamdem sedem hahenl
in praemissis et in conclusione. Quatuor modi piimae ligurae

diiccte concludenlis sunt igitur modi perfecti, alii aulem
sunl inipeilecti.

VI. Reductio modorum imperfectorum ad perfectos.—
liaihaia, Celaient, Darii, r'ciio, sunt modi perfecti syllogis-

nii
; cum aulem im|)erfeclum in quolibet génère ad perfectum

revocatur, Aristoteles, et post eum scolaslici, leges Iradide-

runt (piibus mediantibus modi imperfecti ad perfectos redu-
cuntur. Iljae leges in symijolis cujusque modi imperi'ecti

indicantur. Quilibet modus imperfectus reduci débet ad
illum modum perfectum primae ligurae, (jui ab eadem con-
sonante incipit. Sic Celantes, (^esare et (^(imeslres reducuntur
ad Celaient ; Fapesnv) el Festino ad Ferio. Très consonanles
s. p. m., quae sequuntur très primas vocales, quibus si-

gnilicantur très propositioncs syllogismi, indicant modum
reductionem faciendi. Litlera (s) indicat propositionem a

praecedenti vocali signilicatam, convertandam es%Q simpliciter
;
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(p) esse converlendam per accidvns ; (m), déclarât praemissas

esse loco inutandas, scilicet, inajoreni lieri minorem, et

minorem niajorem. Sit exemplum :

Omnis fortitiulo est l'irtus ; A (".a

2' lii^. At(|ui niilla Icinorit. ^ ' st l'irliis ; H mes

Krgo iiulla ten ritas .-' rortiUido. 1-^ très

IllesyllogismiisseciuK .c ^i!4iuae«'sl 'iinodo«(^ainesli'es)) ;

C indical iiiodum hune reducMuiiin! esr e in «C-elarent » , quod

fiet niulando sedem praemissarum propler lilterani M, et

conveiicndo siinpliciter ininorcni et conclusioneni. Sit igitur:

Nulla l'irtiix est femeritas ; K (.Iv

la lig. (lir. Atqiii onmis forlitudo est virltis ; A la

lù-go iiulla forlilutli) est Icmcritas. K rent

Si in niediis vcl poslreniis syllabis lillera C rcperiatur,

ut in Haroco et liocardo, sif;;nilicatur hune modum teducen-

duni esse per impnssihile. Secpientes versieuli lilleiarum

S. P. M. ('.. signihcalioneni in syniholis niodoruni expriniunt:

S vult simplieitcr vcrti ; P vero per accicl.

M vult traiisponi ; C per impossibile duei.

Heli(iuac litterae nihil signilicanl.

VII. Reductio per impossibile. Reduclione ad modos

perlectos piimae hgurae, apparet manileslius legifimilas

conscquentiae in syllogisniis niodoruni iniperleetoruni. Sed

reductio est duplex : una direcla seu ostensiva, (juae fit conver-

sione propositionum, et nonnunquam, earuni transpositione,

(de ipsa factus est scrnio in praecedenti paragraphe) ; alia

quae dicilur indireclit seu per impossibile, qua adducitur

adversarius ncgans conclusionem, ad admittendum duas

confradiclorias siniul veras, quod est impossibile, Heductio

per impossibile hoc modo fit: negatae conclusionis assumitur

propositio contradictoria, et adjuncta altéra praemissarum

concessa, concluditur contradicloria altcrius pracmissac.

In

II
au
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idoocjue iiilorlur tliio conlnulicloria esse simul vera. Qui

igiliir, concessis praemissis, eonseciueiitiam el coiu-lusionein

lu'gal, cogilur admilleie vel duo conlradicloria esse siuiul

VI ra, vol conseciui-ntiaui esse uiauiieslani.

Ad coulieienduiu sylloi^isuiuni cuui conlradicloria con-

clusionis non seuiper eaiieiu praoniissa adhibelur sed ali-

quauilo niajor, ali(]uando minor: scilicel, in Haroco, major;

in Hocar(io, iniuor. Sil excnipluui.

•_>.. lij;.

Omiiis virliis l'sl Dvn tintlti : A Ma

Al(|ui (iiKioiaiii :icinul:itio non c^t Dcu (jnilii : () ro

l*.ri>(i (|ii;tc'il;im :ifmul:itio non est \irUis. () co

Il liai rcduclio relinclur luajor, el niinor luulalur ia

contradicloriani nci^alae conchisionis, hoc inoilo:

l' (ii

Oniiiis riilus est Di-ci j^rata ;

Alc|ui oninis iicniulatio est l'iiiiis
;

l'.ri^o ciniiis acmulatiii est Deo Liiata.

A liar

A La

A ra

(lonclusio aulem esl conlradicloria niinoris prioris syllo-

gisnii (piae lucrat concessT.

Il liai retluclio syllogisini in Hocardo ponilur ut major

conlradicloria conclusionis el retinelur inih n'. Loges reduc-

tionis ad inipossii)iio conliiuntiir in se(|ucnlil)us vorsihus :

Majorem servat. niut:it(iiif seciiiula minorcm.

Tertia niajorcin imitât scr\;'t(;iie miiiorein.

scilicel: secunda lif^ura (Haroco) majorem serval el mulal iiiino-

rcm, terlia liguradJocardo) majorem mulal servalqueminorem.
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DE SPI'XIKHLS SYLLOC.ISMI.

(20)

li

I. Syllogismus scholasticus et oratorius.— .S'i///o_f//s//ij/s

schol((sliciis sou formatas est ille in quo servatur i'onua

dialectica, scilicel, exponitiir syllogismus cuni suis tribus

l)r()positi()nil)us ila disposilis, ul ex duahus primis positis

terlia neccssario secpialur.- Sijlloijisiuns orainrius scu informis

est illf in quo reteula vi argumcnti, lorma dialectica non

servatur : v. g. : (".uni leclionil)us animo non altendas, non

potes ex ipsis l'ructus decerpere. Quibus verbis sequens

syllogismus exprimilur: Qui Icclionibus animo non attendit,

non potest ex ipsis decerpere iVuelus. Atcjui lectionibus non

attendis animo. l'^rgo non potes ex ipsis decerpere IVuclus.

Iste syllogismus oniloriiis dicilur, ijuia oralores ipsum prae-

sertim adbibent.

II. Syllogismus simplex .et compositus. — SiiUoc/ismits

simplc.v est ille qui constat propositionibus simplicibus.^

Syllnyismits coinposiliis est ille qui constat propositionil)us

compv)sitis : e. g. :

llcrlia et arl)or sunt vivciilia ;

Atc|ui trifolium et «(ucrcus sunt licrlia et arbor ;

Kr!,'o trifolium tt tjucrcus sunt vivcntia.
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III. Syllogismus absolutus, modalis et mixtus.— .Sy//o-

(jismns absolntiis seu de inessc illc est (|iii coiisfat ex proposi-
tionihus ahsoluïis. SiiUtxjismiis moilalisiWe est qui ex propo-
sitionihus modalibus constat ; v. g. :

Ni'ci'sse est animal esse sensitivtini ;

At([iii necesse est hoinincni esse niiiinul ;

Krgo necesse est liominein esse seiisiliviun.

Sfilloffismiis mi.rUis ille est (pii constat ex una piaeniissa

niodali, et altéra al)soluta : v. g. :

Impossiliile est animal esse plantam :

At(|ui equus est animal :

l'.rgo impossihile ust e(|uum esse plantam.

IV. Syllogismus categoricus et hypotheticus. .S(///o,7/.s-

mus caleijoriciis est ille ciijiis major est proposilio calegorica.

- Sijlhuiismiis hiipalhcticns ille est ciijus major est pro[)ositio

hypotlu'tica, v. g. :

Si l'etnis cnrrit. l'etrns movetur :

At<|ui l'etrus ntiii niovetur
;

lirjfo l'etrus non cnrrit.

Syllogismus hypotheticus est condilionalis, disjunctiviis

vol conjunctivus prout major est propositio conditionalis,

disjunctiva vel coiijunctiva.

V. Leges syllogismi conditionalis. Prima lex : Affir-

mais coinlilione, affirmari débet condilioncdiim, sed ex affir-

nuilione condilionali, affirniari non polesl condifio : v. g., recle

dicitur :

Si l'etrus currit, Petrus movetur
;

Atqni l'etrus currit ;

Ergo Petrus movetur.

Sed dici non potest :

Atqui Pelius movetur ;

Hrgo Petrus currit.
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Secunaa lex : Xegalo comlitionalo negari débet couditio,

sed ex negalione conditionis inferri non poiest negatio condi-

lionati. Sic :

Si l'etrii" curril, Pctrus movctur ;

Alcjui Pelrus non niovelur ;

Ergo l'efrus non currit.

rcclc concludil ; sed dici non poiest :

At(|ui Pctrus non currit ;

Krgo Pctrus non movctur.

Hatio illarum legum lundalnr in principiis consequcn-

tiariini : Ex vcro aniecedeiili non seijuilur nisi venim conse-

auens ; Ex ftdso antecedenli sequi poiest tnm falsuni tiim vemm
consefinens. (df. p. 98). Conditio cnini sese liabet ad condilio-

naliim sicut antccedcnsad conse(juens : verificata i£ condi-

lione, allirmatur condilioiialuni, et iieffalo conditionato non
verilicalur conditio. Sed (|ueniadnioduni ex veritafe conse-

quentis non potest inlerri veiilas antecedentis, et ex falsitate

antecedentis non inferlur falsitas consequentis. quia veruin

sequi poiest ex lalso, ila ex aflirmalione conditionati non
potest al'lirniari conditio,* et, ex negalione conditionis, inlerri

non polesl negatio conditionati.

Syllogisnnis conditionalis ad syllogisnuun categoricuni,

facili negotio reducitur : v. g. :

Si Pctrus currit, Pctrus movctur ;

At(|ui Pctrus currit ;

Krgo I^etrus movctur.

Conditionalis illc syllogisinus ad sequenlein categoricum

reducitur :

Omnis qui currit, movctur
;

Atqui Pctrus currit ;

lîrgû Pclrus movctur.
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VI. Leges syllogismi disjunctivi. Prima lex: PrnposHio

disjui}clii'(t sit rcni. scilicot, inonii>ra fjus siiil eoiiii)li'le eiuiiiu'-

ratn, ncciuf oiniiia siiil simul veni, ne(|uc oiiuiia simul l'alsa.

((!!". p. 7(S). Hinc- pcccal SKiucns syllogismus :

l'i'trus ;iiit est catlidlieus, aiil pagniuis ;

At(iui l'c-triis non est catlioliciis
,

Krj,'() l'i'*riis est paganus.

Proposilii) l'iiiin (iisjuncliva non est vera, cum l'clrus

esse potest lierelicus vi'l scliisniaticus.

Secunda lex.- <i^ Siproposilio sit /)/-o/)/-/e disjunclivn (cl'.

p.7i>)t'' l)iiiKMiil)ris, l'X (ijJirnKtlioiu' nniiis nicinhri infcrinr ne-

(jniu) (tUr.his, cl ex nc{i(tlionc nnius, iiifcrtnr (tjjirnuilio (illciius ;

V. g. :

l'itrns anl <|uit'scit ant nioxetur ;

'

Al(|ui l'i'tnis tiiiic.sc'it.

Ij'go l'et^ll^ non movctur.

VC

Al(|tii l'ctrns non ([iiiisiit.

l'j'i^o l'cti-ns movclnr.

/'' Si nu'îiihra disjiinclivae sinl pliira (juam duo, 1" vcl

iino iifijtilo, (d'ut dhjnnclivv (tj]in)uinlnr : v. g. :

Donins l'ctri aut major, aul niinor, ant acqiialis est (lomiii

IPanli.

.\l<|ui non l'st ai.'(|!ialis ;

V.r^o ist major, ant ininor
;

2" vel (iljirnnilo nno, (il'ui lu'çjanliir : v. g. :

.'vlcHii (iomns l'elii est major
;

Kvj^n nec minor, nec actjnalis ;

.")" vel omnibus n('(j<ilis pnnicr nnuii}, Hlnd iiniim in

conclnsione (ifJirnKdnr; v. g. :

Atcjni lU'c est major, iioc est minor
;

lù'f^o est aequalis.

(•) Si propositio sil iniproprie disjunctiva (cl", p. 79) et

himeinbris, cum seusus hujtis propo^ilionis sit ununi saltom

nienibrum esse veruni, ex negatione unius membri, inrertur
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afliniujlio allciius, sed ex aflirmationL' unius non infoiiur

negalio allc-rius; sic pecoal sefiucns syllogisimis :

Vcl l'ftnis vc'l l'auliis Homac mortuus est ;

.\t(|ui l'aulus |{(iinuc murtmis est
;

lù-go l'ftius Itoinac iioii est mortuus.

Sylloj'isnius (lisjunclivus facile rediici polesl ad condi-

lionalem vol a<l calegoiiciim ; v. g. : praecedentes syllogisini

sic ad calegoricos reduciinlur ;
—

Qui (|iiicscit, 111)11 inovetur,

At(|iii IV'triis (|uiosi-it.

lù'go l'etrus non niovetiir.

\cl :

(jiii non (|iinscit, movetur.

At(|ui IV'trus non (|uiescit.

Krgo Potrus niovclnr.

VII. Leges syllogismi conjunctivi. Prima lex : l-'x

aninnalione luiiiis iiiembri, inlfrliir negalio alleiiiis ; v. g. :

Pelnis non est Liigdiiiii il lÀoniae : AUpii esl Lngduiii ;

Krgo non esl Honiae.

Secunda lex : Kx negalione unins niemhii non inferlur

alfirniatio alleiius, nisi sil opposilio conlradictoria inler

uliunique ; liinc lalsus secjiuns syilogisnwis:— l'etius non est

Liigduni et Hoinae ; AUpii non esl Honiae ; lùgo est l.ugduni.

Sed (jnia niateriale et imnialeriale conliadicloiie opponunliir,

recle conelndit sequens syllogisnuis : Anima luiniana non

est milerialis et iniinalerialis ; AUjni anima humana non est

materialis. l'^rgo esl iinnialerialis.

Ad syllogismuni ealegorienm redncilur seipienli modo :

Quod non esl makriale esl imnialeriale ; Alqui aniir.a

humana non est materialis. l^rgo anima humana cslimnia-

terialis.

VIII Syllogismus expositorius.— Syllogisnuis exposilorius

est ille qui constat propositionibus singularibus : v. g, :

Pelrus fuit Aposlolus ; .\tqui i'etrus fuit piscaîor ; Krgo jiis-

calor luit .\postolus.

m
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I. Enthymema. - EntUiimema vsi illadninmenlnndi forma
in ({lui ex diuthm itntenussis iiiui c.rpriinitnr et (dleni prneter-

inillilnr: v. g.: Dciis est suinimiin l)oiniin ; lùgo Dciis est

aniandus. Heticclur major: Suninuiiu honiini est ainaiulum.

II. Epicherema.- Epuheremn esl/7/fi (irffnmenlaiuli foriwt

in ({Ud rel (ilteriilri vel nlri(ine pntemissae ndjiuuiitiir probntio ;

V. g. : Sul)stanlia spiritualis est iiiconiiptihilis ; quia simplex

el iiulependensa maleria. Al(|ui anima liumana est suhslaiitia

spiritualis; ICrgo anima liumana est incorruptihilis.— Kpiche-
rema subcsl legihus omni syllogismo communihus.

III. Sorites. Sorties est arjfumenldtio plnril us conslans

proposiliouHnis Un conne.iis, ni pnwdivtdum pr<tevcdenlis fiât

subjeclunisetiuenlis, donec formetnr conclusio conslons snbjeiio

primue propositionis et pracdicato nltimae : v. g. : AiHirns nuilta

desiderat ; Qui mulla desiderat, mullis indiget ; Qui multis

indiget non est hecdns ; l']rgo (loarus non est heatiis.

Sorites. (|ui a Tullio ' raiiocinium aiptiosissimum dicitur,
argumentationem legitimam constitucre non potest nisi

sequentihus legil)us suhjioiatur :

(1) Dr dei'iiuitioiic, i. II, c. IV.

^ t ' r^nY- V \
; 'V . : ;
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1" SiiKjiilite fnopusiliones sinl vente siinpliciler el absoliile :

si cniiii iina proposilio sii l'alsa, lalsa necessario eril conclusio,

si aulom sinl verao tanliun secumUun i/iiid aut relative lacilc

sopliisticuiii fii't aif^uincntuni.

2" Termini (jiii soritem infjreilitinliir ennulem omniiio

rctineanl, cum re\:elimUir, siipposilionem ; aliter enim variala

supposilioiK' atl lalsuin concludendiim arguens facile ducitur.

.'i" Sorties in syllogisiuos simplices resolvnliir. Tôt crunt

syllogismi simplices, quoi sunt praeinissae una deippla, et

error, si (luis est, stali :i pah hit.

IV. Dilemma.— Dileinma est aryiimenlalio in (put ex

ilnobns wemhris (lisinnclive proposilis, nlrunupie assiunilnr cul

conclmlemlnm contra adversarium. Nolissiimim est exeinpluin

illiid l'ertuliaiii argueiilis contra decreluni Trajani : Aut
nocentes sunt christiani, aut innocentes ; Si nocenles, cur

in(|uiri prohibes? Si innocentes, cur delalis poenani irrogas?

— >hijor dilemmalis est igilur proposilio disjuncliva hinieni-

l)ris ; si major tria membra hai)eat, argumenlum dicitur trilem-

nia : si (juatuor, (jiKHlrilctnnut voc;ilur.

V. Leges dilemmalis.- Prima lex : Xon detur médium
inicr memltrttm dispinctionis, scilicet. menthra disjunctivae

proposilionis sinl complelc enumerala. Ratio est (juia si sit

aliud mrmhriim médium, per illud tlTugiet adversarius.

Inde contra hanc legem pcccal dilenima (juo Socrales inlen-

dehal jidicihus suis proh e se non limere mortem : Mors aal

esl finis tolius hominis, uni est miyratio animae in viiam

heatam : si prininm snaoiter (jaiescam ; si secundum, felicins

l'ii'am cum Orpheo. Mors enim polest esse migralio anjmae
in vitam miserrimam.

Secunda lex.— (7 ex atroqne membro conclndatiir certo

el necessario. Aliter enim illatio erit illegitima et ah adver-

sarionegari poterit. Quod vitium invenitur in dilemmate pro-

lalo ah Omar caiifa : Libri bibliothecae Aiexandriae aut

ï

I'
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contiiuiil (locliimnin Corano i-onloniu'in, aut fontraiiam ; si

priimim, inutiles sunt ; si siciiiuliim, siinl iioxii. ICrgo omnos
isti libii siinl llammis Iradi-iuli. Klcnini l'x to (luod isli

libri siml Corano coiironiu's vol coiitraiii. non nccessaiio
SL'(|uiliir ipsos l'sso inutiles vt'l noxios.

Tertia le\. Dilemma ila auuliulat, ut contra miclnrem
retonincti iwn posait. Conlra liane- legon» peccal seqiu-ns
(lik-ninia alicui proposilum ut lenipublicam atimisliandani
non susciperet. -Vel hcne. vel malc adminislrahis ; si hene,
displicobis liominihus

; si maie diis. Kigo. Cui sic aller

relon|uendo respondit : Vel hene, vel maie rempublicam
adniinislraho : Si hene, placebo diis : Si maie, bominibus.

VI. Polysyllogismus. - l'olifsiillonisnms est (tnjiuncntatio
in (/un i>lnres sijllot/ismi inter se ita amnecluntar ni conclusio
primi siillnifismi fiât praernissa se<inentis : v. g. Substanlia
cogilans est s|)iiiln:dis ; Alqiii anima bumana est subsanlia
coi-itans

; l':r<;o anima bnmana est substanlia spirilualis.

Al(iui substanlia spiiitualis est immortalis. Kigo anima
bumana est immortalis.

IH

il



CAPUT TKirnUM

DE INDUCTÏONE

Prologus.Duplex est processus (|uo mens noslia mlio-

ciiiando unam veritatem ah alla infeit: processus ilediicliiuis

et processus indiutiDus, syllogisinus scilicel et iiuhiclii).

.Fan» satis diximus de sylloyisino ; mine autein a}:;ilur «le

induclione, de cjiis uatura, s|)eciel)us el legihiis. (",uin vero

induclio scienlilica niagiii moinenli locuiii ol)lineal noslris

lemporibus, propler iiiaxinuim scieiiliarum experimentalium
incremenlum, de ipsa praeserliin crit sermo.

1)K INDK/nONH

Inductionis notio

Inductioiiis divisio

Iiiductio compléta

Inductio iiKomnIcta < ,.
"'''.'•

l-*"'
( ScK'lltlIl

Kxploratio lactoriim

ca

..\

1" Melliodus concorda lit iae
"

diH'crciitiai

Detcrniinatio cau-
sa runi t»

variatiomini coii-

comitantitiin

rcsidiioruin
.)"

»< mixta scu composila

Inductionis scient

licae processus
describitur

'\Intlucti(> legum

Inductionis fundamcntuin
/Scnipulosa, exacla et nictiiodica sit factorum ol)servatio.

Inductionis leges I Hypothcsis sit possibilis, in realitatc fundata, simples

^ et fecunda.

"Multiplicanda et varianda sunt expérimenta
Inductiu et syHogismus comparantur
Inductio scientifica apud Aristotelem et S. Thoniam.

9
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DK INDICTIONK

iji

I. Inductionis notio.- //.(/,/r//,, dcliiiiiur al> Arislolele
I.i(.j..essio a sinj-ulis ad univi-rsale

; si-u. argu.nentalio ,„o-
oedu.s a s.MKularihiis ad universale

: v. «. Pehus. Paulus.
";'.""'•";; ^*"'" '""'lales. Ij-m.» omnis hoino esl mor-
talis -I oc hydiogcMiium. cl hoc oxy^cnhim in proporlione
pon.K-rali uhk-s ad ocio producunl aquain. l-rgo oninc
liydrofîcniuin et o.:ygenium in isla propoilionc nondeiali
a(|iiani producunl.

Omnis co^nilio noslra incipil a scnsihililnis quae sin^u-
lana sunl. cl intellcclus . singularihus scnsihus perccplis
un.versalia ahslral.il

; unde processus l.ahclur a singulis ad
universale Isle aulen, processus, quannis sensu quodani
l|.t.or. .nduclio .lici possit. lanien non esl induclio proprie
dicla de ,,ua nunc iil sermo, narn isle processus non esl
médiate illalivus, non esl ratiocinium.

II. Inductionis divisio.-«' Induclio est amwletn et /„-
coni/ileta.

Inductio compléta est illa quae ad universale concludit
posl complelam enumerationem singularium

; v. g. • Sensus
visus. auditus, oilactus. gustus et tactus ordinanlur ad con-
servat.onem animalis perlecli. J-rgo omnisfcensus externi
ad conservationem anin.alis perfecli ordinanlur. De jsta
iiiductione loquitur Aristoteles, Anal, pr., II, 23.
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Inductio incompleta est illa «juae :ul univer le concludil
posl incompK'Unn siiigulariiiin eiuiineraliomni, scilicel, quae
ex singulis sullicienUT tMumieiatis «niversale concliuiit ; \ .g.:

Pelrus, (iarulus siiiil inoilali's. Kigo uinnis liumo est

inurtalis.

/)/ Inductiu incoinplfla fsl imlt/ari.i vel scieiilifica.

Inductio vulgaris est iila quac a singulis secmuliim
accidcnlia, vt-l non ceiU' secundiim issiiitiain consideratis
ad univeisali' concliidil ; \ . g. : IVtriis, Caiolus. Ileniicus
sunl albi. l''rgo oninis Uoiuo est alhus.

Inductio scientifica esl illa (|iiae a singuîarihus s.-cundum
sua cssenlialia i-onsidoratis, scilicet, in sna cssontia vil in

essenliali agi-ndi \v\ patii-ndi niodo inspcctis, ui\ univtrsale
concludit

; son, ul dicunt scit-ntiarum i'X|)ciinu'nlaliuni cul-
tori's, est illa ^jiKie e.v phcnonwnis (lili(/eiitissiin(i i:vi)trienli(t

coyiiilis, li'</i:s tinihiis iwidiainliir coUiijii ; v. {{. : Hoc livdro-

gtnium el lioc oxvficniuni in proporlione ponderali unius ad
octo piodncunt a(|uam. lligo onine liydrogenium et oxyge-
ninm in siniili pi()|)orlioiH' iKiiiani producunl.

III. Inductionis scientificae processus desoribitur. In-

ductio scienlilica a plienonicnis paiii(ii!:irii;ir lef^cs in (irt gé-
nérales (piibus ipsa phenomena oxplicanlur ; ad taleni induc-
tionem ergo duo requiriintur : cognitio accuiata et certa

phcnomenoium, ct transilns legitinuis a phenomenis ad leges.

Primuni experientia, secundum ratione praesertini snppcdi-
tantur. Modiante enim expericjitia cognoscunlur plienomena,
et niediante ratione deterniinantur phenonicnorum causae et

inferuntur leges. In processu induclivo sunt igitur veluti

tria niomenta : evploratio faclnrnm ab experientia ; detcrmi-
natio cnusariim ab intellectu, adhibila experientia ; et iinUic-

tio leguni a sola ralione perlecta.

Exploratio factorum.— /i'.r/)enV/j//a est omnis cognilio ope
scnsuum vcl conscieniiae habita. Dividilur auteni in obser-

vationem el experimentnm.— Obsenmlio est altentio praeslila

. /

^f^
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lactis quae sponte se nobis exhibent et a nosira iiulus-

tria non pendent. Kvperimentum est attentio praestita lactis

quae nobis nosira industria procuramus.
Kacta seu phenoniena ex quibus, determinala ipsorum

causa, k'f^cs inlorinius, primo obsenxtiione percipiuntur. —
Pncla percepla admiralionem gignunt in mente sapientis qui
stalim de eorum causa inquirif, et hijpotheses (ingit quii)us
possent lacla explicari.- Projwsita autem aliqua bypothesi,
sapions consequentiasexipsadeducil et verificationem ipsarum
inlcndil e.vpcrimentis (luibus scibcet, lacla seu phenomena in

(liversis circumslanciis producuntur, ut mclius observenlur
el coj^noscaiiUir. ''

Determinatio causarum. - - Kxperimpnlum adhibdur
non taiilum ad exploraiionem facloruni, sed eliam ad dtUr-
nîip.iUionem causae ipsornin ; lanien cum pcrcipere relaliones
caiisniilalis superat sensiini, et ad inlellectuni pcrtineal,

il!;i dclcrininatio eausnc esl praeserlim opus intellectus. In
induclione scionliiica relerunlur liicta ad causas suas necos-
sarias ; ij^ilur deiermiiiaro causani aiicujus iacli, esl domon;-
traro n-latiouem necessariam causalitatis inter lacluni el

aj^ens cui Iribuilur tan(}uani causae. Ad banc autem rela-

tionem nianireslandani ordinanUir diversae metbodi ipiae a
Stuail-Mill noinina acceperunt.

;:1 :

(1) " Des (ontiiiiiiLTS ilc FIoic-iR'o constdti'iil que dans lis corps depompe ou I ou a lait le vide, l'eau ue moule i)aN plus liaut (|ue div uiélres —
.orneelli .s,/;>/,ns<> que l'aseension dej'e.ui es! due au i).)ids de raluiosplière
qui lie peut f;.iie é(piiliijie (ju'à une eolomie deau de dix mètres.- Pascal
(/<./»(/ de celte hypollièse deux c()Msé.|iieuces : la pression atmospliérifiue
resliint !n même, la li-.uleur de la colone doit varier en raison <lo la densitédu liquhle

; h, deusite du liquide restant la mOme, la hauteur de la colonne
iU>n varier en r.jisou (le la prc.ssi.,natin()spliéiique.—(;es deux conséquences
sonlyerihees a lioueii et à Paris. » Sohtais. Traih- de philosovine t M.

il) « [,e caraeleie essentiel de tout lait .scientifique est d'être déter-
mine ou du moins détermiiiable. Déterminer un lait c'est le rutt iclier à
sa cause immédiate el rexi)li(|utr par elle.» Cl.. liKiiSAliu.

i">) SiistèitH- de L<„iii,ue, fie. Ivlit. franc. Paris 1«(H), t. 11. p. 42')-
478

niH
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Quinque suiit numéro : mctliodus concordanliae, metliodus diffe-

renliae, metliodus variationitm coiicoinitanliiini, methodus residuomm, et

methodus mixta seu coiuposila.

Melliodiis concordantidc est illa <|uae cfuisain iiliciijus effecliis déter-

minât ex concoidaïUia plurium, in qiiihus iste effectus apparet, in unica
circiimstantia. (".uni cnim deterniiiiatus efFectus reperitur in nndtis et

diversis casihus qui iion habent nisi unicum eicmentum commune, illud

elenicnfum est causa clVectus. Posiln causa, jioiiiliir efjectns. "'

Methodus differentiae consistit in rtcognosccnda ut causa vel conditio
necessaria alicujus effectus, illud, quo posito liahctur etkctus. quo sublato,
ellectus non liabetur. Quando enim duo casus, unns autem in quo deter-

minatus ellectus producitur, alter vero in quo non pioducitur, bac ratione
tantum diffcrunl quod unica eircumstantia, praesens in primo, sit absens
il) secundo, baec est causa effectus. Snhiala causa, lollitiir effectus.

Methodus itaiiatioiium concoinitantumest illa quae déterminât causam
alicujus effectus investigando an vuriationcs agentis cui tribuitur, secumfe-
rant variationes corrcspondentes in ipso effectu. Variata causa, variatur
effectus.

'-'

(1) « Si plusieurs cas de la production d'un phénomène ne concordent
qu'en une circonstance, toutes les circonstances, variables d'un cas à l'autre
deviint être exclues, la circonstance qui demeure est nécessairement la
cause cherchée. Quelle est la cause de la sensation de son? Le son est
produit par une cloche, par une corde qu'on pince ou que frotte un
archet, par un tambour que l'on frappe, par un clairon où l'on souffle,
par la voi.x humaine, etc. Tous ces cas si différents s'accordent en un seul
point, qui est la présence d'une vibration du corps sonore propagée à
travers un milieu jusqu'à l'organe auditif. Celte vibration transmise est
la cause cherchée ». (]f. Hahikii. Logique, p. 130.

(2) « Un exemple remarquable et lumineux de l'emploi de ces trois
méthodes nous est fourni i)ar les expériences célèbres de Pasteur sur la
génération spontanée.

Supposons que l'on parte de cette hypothèse, que la production spon-
tanée d'organisnies vivants a jjour cause la présence de germes en suspen-
sion dans l'air, cini viennent à rencontrer dans un liquide fermciitescible
un niilieu favorable à leur éclosion. Que fera-t-on pour vérifier cette hypo-
thèse? 1") On exposera à l'air libre des vases remplis de dilVèreiits
liquides lernienfescibles, et <>n trouvera que partout où (les germes suppo-
sés auront pu tomber sur ces li(|uides, les productions tlites sjiontanées
auront lieu : Méthode de concordance.—2°) On pratiquera (a contre-
épreuve, en soustrayant au contraire ces liquides à l'action de l'air extérieur
et en prouvant que des va.ses fermés, où l'air ne peut pénétrer, restent
indèliniment exempts de tout organisme : Méthode de différence.— \\°) On
montrera que le nombre d s organismes produits est proportionnel au
iionilirc de germes que l'on peut .supposer dans l'air. Par exemple dans
les caves, où l'air est immobile et où les germes doivent être depuis long-
temps tombés sur le sol, on pourra exposer des vases ouverts à l'air libre.
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Mitliodus resithiorum consislit in removenda parte phenomeni jam

cogiiita siciit eiïcctiis aliquarum caiisanim, ut reliqua pars agnoscatur et sic

novae causae inveiiiantur. Analysi mctallorum, chimici mediante metliodo

lesiduoium pluia simplifia corpora cogiioveiunt.

Methodus mi.vin seu composila consistit in unione praecedentium ad

confirmandam vel ad melius determinandam causam plienomenorum.

Inductio legum. IMienomena experientia cognoscuntur ;

niediantibus diversis methodis experinienlabilibus intellectus

déterminât ipsoruin causas, et, determinatis causis, mens nos-

tra a particularibus ad universale procedens leges infert

universales. In illo igitur tertio momento babetur inductio

proprie dicta. Tota diflicullas in isto processu est in deter-

minatione causarum. quia determinata causa, l'acili negotio

inferlur lex universalis. Sic jam determinalo, niediantibus

metbodis experimentaHbus, generationem quam vocant spon-

laneain ut causam babere germina viventia in aère suspensa,

slalim inlerlur lex universabs : omne vivens est a vivente.

IV. Inductionis fundamentum. — Quanam ratione ex

paiiiciditribns lactis mens inlert legem universalem ? quonam

principio nititur talis processus, quoniodo justificalur ?

—

In-

ductio tanquam fundamento nititur principio uniformitatis

naliirae quod diversis verbis enuntiatur : EAEdem causae in

eisdem circiiniHlantiis eosdem prodiicunt effectus.—Nalura dsler-

minala est ad iiniim.—Natura eodeni modo operatur nisi im-

pediatur.- Leges naturae sunl constantes.— Cursus naturae est

nniformis, etc.

Kxperienlia constat, variatis circumstantiis fortuitis,

aUquod pbenomenon rem constantei comitari, ita ut ipsa re

M

i 1

sans que les organismes se produisent ; et si l'on gravit les montagnes où

les germes doivent devenir de moins en moins fréquents en proportion de

la hauteur, le nombre des organismes doit décroître proporlionnellemenf.

Or tons ces fails sont vérifiés. C'est la mélhodes des variations concomi-

tantes.» P. .lanet, 7V«i7(" élémentaire de philosoplne, n. 41t). i'A. Habier.

Lo<ji(iue, p. i;{()-141.—Sortais, Traité de pliilosopliie, t. II, p. 189-192
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posita ipsum phenomenon habetur. ipsa sublata phenome-
non tollitur, ipsa variata ipsum variatur; jure inferlur rem
ipsam esse causam phenomeni. Effeclus autem constans et

uniformis causam postulat constantem et uniformem. Atqui
causa constans et uniformis esse nequit nisi natura ipsa indi-

viduorum vel lex stabilis ab auctore naturae instituta. Ergo
natura rei seu proprietas necessario ab ipsa dimanans est

causa ipsius phenomeni. Sed natura seu proprietas ab ipsa

necessario dimanans omnibus inestindividuis ejusdem speciei,

etiam, illis de quibus nondum instituta est experientia. Ergo
illud phenomenon non modo verificatur in illis individuis de
((uibus habita est experientia, sed etiam de aliis non explo-

ratis qime in eadem natura conlinentur. Vi igitur uniCor-

mitatis naturae, ex quibusdam individuis sufficienter consi-

deratis, légitime infertur lex universalis quae necessario

verificatur de omnibus individuis ejusdem naturae.

V. Inductionis leges.—Difficultas bonne iiiductionis non
invenitur in illatione legis universalis, sed Iota sistit in

observatione factorum et in delerminatione causae ipsorum,

mediantibus mclhodis expcrinicntalibus. Unde leges induc-

tionis ad experientiam spectant in qua quatuor distinguera

possimus : factorum observationeni, hypothesis qua expli-

cantur excogilationem, ipsius hypothesis verificationem, et

causae determinationem. Verificatio autem hypothesis et

causae determinatio mediantibus experimentis obtinentur ;

leges igitur sunt tum de" observatione, tum de hypothesi,

tum de experimentis.

Prima lex. Scrupulosa, exacla et methodica sit factorum

observatio. In hoc enim difïert inductio scientil'ica a vulgari,^

quod a faclis secundum accuratam methodum et discipli-

nam observatis, procédât ad inferendas leges universales. Sit

igitur naturae speculator curiosus in investigandum, attentus

in observandum, sagax in conjecturis, pari studio et aequa
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aestimulionc omnia tlijudicans, tandem in exilus expecla-

tione patiens. '

Secunda lex. llypolhesis s'il possibilis, in realilate fundala,

sîiuplex et fecunda. Hypolhesis del)el esse possibilis, quia

cuni sit praesuiupta factornm e.vplicatio, requirilur ut non sil

piincipiis et legibus cerlis opposita ; —in realilate fundala,

quia aliter esset inanis et cassa ; simplex, quia natura nia-

xinia simi)licitate seniper operatur; — fecunda scilicet, expli-

caliva phenonienorum.

Tertia lex.—MaltipUcanda et rarianda sunt expérimenta

ul certo constet fada non ex fortuitis circumslanliis, sed ex

indioidnorum natura conslanter profluere, ideoqne jus habeatur

inferendi ler/em universaleni. Ilaec lex in prudentia scienti-

fica fundatur.— Mxperinicntis veriiicanlur hypothèses et dcler-

niinanlur faclorum causae : nolelur lamen quod ex verifica-

tione conscquentiarum suaruni hijpothesis possibilis apparet

tantum et probabilis, nec cvadit veritos certa nisi duni demons-
Iretur ipsam omnium phenomenorum rutionem reddere, et nullam
aliam legcm praeter praesumptam fada explicare passe. -

VI. Inductio et syllogismus comparantur. — Multi sunt,

praosertim modeini, qui ciini Haconea Verulamo ' inductionem
contra syllogisnuim niagnopere extulerunt ; sed ex his quae
dicta sunt de processu indiictivo, nemo est qui non videt

quanti momenli sinl et inductio et deductio. ' Syllogismus
et inductio non ila dilferunt ut unum excludat allerum, sed

(1) I.c génie est une longue pntieiicc. (Hulloii.)

(2) «Croire que l'on a trouvé un fait scientifique impoi-tant, avoir la
fièvre de l'annoncer et se contraindre des Journées, des semaines, parfois
des années à se eonihaltre soi-même, à s'ellorcer de ruiner ses propres
expériences, et ne proclamer sa découverte (|ue lorsque l'on a épuisé toutes
les hypothèses contraires, oui, c'est une tâche ardue.» J^astelh, Discours
prononcé à l'indayiiralion de rinstiliil J'asienr, 14 nov. 1888.

Ci) Haco a Verulamo, (ir)()0-l()l()) philosophus Angliae, librum scrip
sit cni titulus: Noiuim Ornaniim, quem Orijuno Aristotelis opposuit.

{\) f/induction et la déduction sont inséprables dans les sciences
physiques et naturelles. " Olaide LJeiinaud.
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potius ad învicem niutuo ordine referunlur. In inventione

eiuinet inuu^lio, in expositione et disciplina, deductio ; per

inductionem materia et corpus scientiae obtinetur, per

deductionem forma scientiae acquiritur. Scientia enim cum
sit cognitio certa reruni per causas, lacta explicat legibus ;

unde oninis scientia etiam inducliva progrediendo fit deduc-
tiva.—Kn sunt praecipua discrimina inter inductionem et

syllogismum : 1" Inductio a phenomenis particularibus, ad
universalem legeni procedit ; syllogismus a priiicipio uni-

versali, ad conclusionem particulareni vel minus universalem
pertingit. — 2° Syllogismus est processus generalis scien-

tiarum rationalium ; inductio in usu est praesertiminscientiis

physicis et experimentalibus.— li" Syllogismus tanquam in

principio proximo fundatur in : dictnm de omni, dictum de

nidlo ; induclio nititur principio uniformilalis naturae :

eaedem causae, in eisdein circumslantiis, eosdem effectus pro-

dnciint.

VII. Inductio scientifica apud Aristotelem et S. Thomara.—Induclio scientifica cujus processum descripsimus suam
perfeclioncm obtinuit noslris tcmporibus, non fuit tamen
ignota apud antiques, praesertim apud Aristotelem " et S,

Thoniam. Do^-tor AngelicHs, in suis commentariis in II

Posteriormn .t ficorum, 1. 20, cum Aristotele proces-
sum induclioni ic describit : « Ex sensu fit memoria in

illis animalibus in qiiibus remanet impressio . sibilis. Ex
memoria autem mulloties facta circa eamdem rem, in diver-

sis tamen singularibus, fit experimentum, quia experimentum
nihil aliud esse videlur qu;im accipere aliquid ex multis in

memoria retentis. Sed tamen experimentum indiget aliqua

(1) « Le plulosoulie grec l'.nvait (l'iiiduction) admirablement prati-
quée, et ses œuvres d'Histoire naturelle, de Politique, de Météorologie, de
Logique même l'attestaient assez. » liartheleniv Sainl-Hilaire, Logique
a Aristote, tome I, préface, p. VIIL
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ratiocinatione circa pariicularia, per quam confertur unuin
ad aliud, quod est proprium ralionis.—Ratio autem non sis-

tit in experimentoparlicularium ; sed ex mullis particularibus
in quibus experta est, accipit unum commune quod firmatur
in anima et considérât illud absque consideratione alicujus

singularium ; et hoc accipit ut principium arlis et scientiae.

Puta, diu medicus consideravit hanc herbam sanasse Socra-
teni febrientem, et Platonem, et multos alios singulares homi-
ncs : cum autem sua consideratio ad hoc ascendit quod lalis

species herbae sanat febrientem simpliciter, hoc accipitur ut
quaedam régula artis medicinae Tune quidem con-
sidérât intellectus naturam aliquam, puta hominis, non
respiciendo ad Socratem et Platonem. Quae natura, etsi

secunduni considerationem intellectus est unum praeter niulta,

tanien secundum esse est in omnibus singularibus unum et

idem, non quidem numéro, sed secundum rationem speciei. »



CAPUT QUAHTUM

DE SYLLOGISMO DEMONSTRATIVE PROBA-

BILI ET SOPHISTICO

Prologus. — Syllogismum hucusque consideravimus
ratione formae, scilicet, ratione dispositionis terminorum et

propositionum aplae ad inducendam necessarioconclusionem.

Xunc auteni considerandus est ratione materiae, scilicet, ratione

veritatis propositionum ex quibus constat. Propositiones

istae vel verae sunt et certae, vel probabiles tantum, vel

erroneae ; unde syllogismus demonstrativus qui scientiam

parit, syllogismus probabilis qui opinionem gignit, et syllo-

gismus sophisticus qui errorem producit. Igitur hujus quart!

capitis très erunt articuli : primus, de syllogismo demons-
tralivo: secundus, de syllogismo probabili; tertius, de syl-

logismo sophistico. Sit schéma totius materiae.

DE SYLLOGISMO DEMONSTRATIVO, PROBABILI ET
SOPHISTICO

Demonstrationis notio

5 Demonstrationis divisio
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^propter quid et quia
a priori, a posteriori

directa et indirecta

absoiuta et relative (ad bominem)
pura, empirica et mixta.

Demonstrationis praecognita et praecognitiones.
Demonstrationis principia.

Demonstrationis efifectus : scientia
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'Syllogismi prohabilis iiotio

/l^oci dialectici

/

j3

a.

I Notio

I

" i hffcctus

•g. lAigunu-nta probabilia
'Excmpium

'Hypothesis

s, Sf

Sopliismatis

notio

Sophismatis
divisio

Utilitas et abusus.

( Argumcntum a pari, a fortiori,

< a contrario.

( Statistioa

Notio

I

Principium
, L'tiiilas

' Kffictus

Leges

I Acquivocationis, Ampbibologiae
^ (lonipositionis

< Divisionis

I
Accentus

I Figurae dictionis

( Accidentis,

l A siinpliciter adsecundum quid
] Ignorantiae elenchi

Extra dietioneni'; Petitionis principii

1 (loiisequentis

f Non causât- ut causac
I
Interrogationis

In dictioiic
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ARTICULUS I

DK SYLL()(,ISM() DEMONSTRATIVO

I. Demonstrationis notio.—Demonslrotio (juac vocalur
etiam syllojiisnnis apodicHcm definitiir ah Aristolele '

: .s;///o-

(jisinns faciens scire. Haec aiiteni delinilio, ex causa finali

pctila, csl extrinsiTa ; uncle IMiilosophiis aliam inlert deHiii-

tionem inlrinsecam per oausam materialem ita ul demons-
fratio sil : '''sfillogisniiis pmcedins e.v neris, primis el irumedintls,

noliorihtis priorihiis ai(/.s/.s7/»c conclusionis.

1" Dicilur ilemonsliaiio procedcrc ex veris, scilicet, ex

praeinissis certls, quia demonslratio -ib aliis arguinentalioni-

hus rormaliler non dinert, scd ralione maleriae lantuni :

inferl eniin veritateni et ceititudinein praeinissaium a quihus
syllogismus vel argnnienlatio secundum se abstrahil.

2" Denionslralio procedcre débet ex primis et imniedialis,

scilicet, oinnis demonslratio seniper et necessario procedit a

principiis indcmonstiabilibiis, non (|uod nulla possit esse

demonslratio qiiae (iat per pramissas idterius demonstrabiles,

nam saepe jnstilniinlur hujusmodi demonstiationes in scien-

tiis; sed quia demonstralio peiltcla neqnit esse, donec ad
prima et immediala seu indemonsliabilia principia dcve-

nialur.

(1) Lib 1. l'oster Aiialntic.

(2) Ibid.
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3° lilrgo necessario existunt principia indemonstrabilia
quorum verilas menli apparet ex sola idearum coniparalione,
vel ex sola lerminorum inspeclione. Quando enim quis veri-
talem aliquam denionslrat, vel premisaantm denwnslralionem
habel aiit non habel. Si non habet, ergo non scil praemissa,
nec conchisionem propter praemissa. Si autem habet ciun in
demonsiralionibus non sit abire in infinitum, tandem erit
devenire ad aliqua immediata et indemonstrabilia. '

4" Demonstralio dicitur fieri ex notioribns : etenim id
undealiquid suam participât cognoscibilitatem notius illoest.
Atqui conclusio suam cognoscibilitatem participât a prae-
inissis. Krgo praemissae notiores esse debent conclusione.—
Item dicitur fieri ex prioriluis : cum enim causa sit prior
ellcctu, et praemissae sint causae conclusionis, praemissas
esse priores conclusione oporlet.

l'rioia et iiolioia tlicuiilur cliiplicilcr : simplirUer scilicet wl (/iioad se,
vl seciimlum iiuid vel quonil nos. l'noia et notion, ,/i,o«c/ se suut illu quae
rêvera modo aliquo praeccdunt ; v. g. causa est |)rior eirectu, esseiitia pro-
prietalil.us. siihstantiii accidentilms. IViora et notiora (iiioud nos ea sunt
(|uae ad experientiam seiisibilem magis accediint. ideoque prius et laciliu»
a iiobis eognoseiimtur

; v. g. ut plurinum elVeetus priores et notiores quo-
..(1 nos sunt causis. et proprietales essentiis. et accidentia substanfiis. Ex
Iioc modo saltem praemissae demonstrationis debent esse conclusione no-
tiores et priores.

5" Praemissae sunt cnu.sne conclusionis, quia finis de-
monstrationis est scire. non autem tes scilur donec causae
ejus scianlur.

Aliquid potest esse causa alterius vel in ordine logico. vel in ordine
onlologico. Illud autem est causa alterius in ordine logieo seu in eognos-
cendo quod prius cognilum est ratio cur cognoscatur alterum.—Illud vero
est causa alterius in ordine ontoloyico seu in vssendo quod est ratio cur
liabcatnr alterum.

Distinguitur duplex ratio cur l.abeatur alternm : nimirum ratio
phjisiea et ;»ir/«/./;i/.s/Va.-Id quod independvnter a mente cogitante est

(1> S. Thomas, in Lib. I. Poster. Analylic.
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ratio cur altcrum sit, dicitur ejus ratio phy$ica et cauta furmaliter

accepta. Id quod conctpitur a tolo intelleclu ut ratio cur alterum sit. dici-

tur ejus ratio melapliunica, vel simpliciter ratio, vel causa virtualilcr

accepta : sic essentia dicitur ratio proprietatum. Hraemissae quidem sunt

causa conclusionis saltem in cognoscendo, non tamen scmper in essendo

II. Demonstrationis divisio.— 1° Demonstratio est /irop/er

quid ve! quia.

Demonstratio propter quid est illa quae assignai causain

proximam et immedialam conclusionis, seu est « illa in qiia

manifestatur causa immediata cur praedicalum inest subjecto

in conclusione.» '•' v. g. : Anima humana est spiritualis.

Ergo anima humana est immortalis. Ratio enim immediata

immortalitatis amniae, est ejus spiritualitas.

Demonstratio quia est illa quae non est per causant pro-

ximam, sed vel per effectum, vel per causant rentotani ; v. g. :

Ex existenlia crealurarum dcmonstratur existcntia Dei.

Demonstratio propter quid est potissima, et gignit scicntiam

proprie dictam.

2" Demonstratio est a priori vel a posteriori.

Demonstratio a priori est illa quae procedit ex prioribus

simpliciter, scWicei, {^ex effectibus ad causas, ex proprietatibus\

ad essentias, ex particularibus ad universalia^x. f^. : Deus estj

sapiens : Ergo ordo existit in mundo.

Demonstratio a posteriori est illa quae procedit a poste-

rioribus simpliciter, scilicel, ex effectibus ad causas, ex proprie-

tatibus ad essentias, ex particularibus ad uniifersalia : v. g. :

Ex ordine mundi demonstratur sapicntia divina : Ordo existit

in mundo ; Ergo Deus est sapiens.

In demonstralione a priori, praemissac sunt causa con-

clusionis in essendo, in demonstralione vero a posteriori, in

cognoscendo tan tum .

'A" Demonstratio est directa vel indirecta.

(1) S. Thomas, Opus. Tractatus de syl. demonstra., c. XI.
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Demonstratir directa. q„ae dicilur etiain ontenliva, est
lUa ,,,me rem esse vel non esse .lenwnsiral e.r princiniis nositinis
cum ,f,sn connexis ; v. g : K^ i.n.uulabililaU- Dei demons-
tralur ojus acternitas.

Demonstratio indirecta. (,«ao vocafur oliaiu apayo,,ica, ml
uhsuntum et ad impnssibilc, est illa ,pu,e den.nnslral nerilalem
ul,cu,us nroposilionis ex /alsHale proposilinnis contmdichriue,
xvl^iuac demnnstral rem ila esse vel non esse quin secns senne-
renlnr alwmla. Kx duahi.s contradicloriis. altéra esl
necessario vera. altéra neeessario lalsa. I«iiur qui demons-
tial lals.talom unius conl.adicloriae. jure inento«|ue verita-
fom alterius colligil. Sic v. g. : den.onstratur anima.n
hnmanam esse iin.norlalem, .,uia seeus Deus essel injusius

Ad domonslialioi.eni indireclain redi.ciintur demons-
tralio negativa et retorsio arguineiili :

Dcmonslmlio ne,,atwH esl illa quae ostendit opnosilan,
senleiitiam millo idoiieo lïilciri argiimenlo.

lielorsio arfpnnenli esl suniplio argumenli adversarii ad
«ioinonslrandum confrariu.n ejus quo<l al, ipso demonstratuni
I liera t.

Demonsiralio directa inelior est ,|uain indirecta : illa
enim probat rem esse, i.umo otiam cur ita sit. si demons-
tratio a priori hal.ealur

; indirecta autem prohai opposilum
leneri non posse.

."i" Demonstratio est ubsoluta vel reUitum
Demonstratio absoluta est illa ^nae condusionem <l,;lncil

ex pnnapiis quorum rrritas a nabis admittilur et assnmilnr
nd alupud assainie inferendmn ; .y. g. : Existenlia Dei ex
eontin^entia reruni tlemonslratiir.

Demonstratio relative seu ad hominem est illa ,,nae con-
dusionem deducil ex principiis admissis ab adversario et ad
ipsum relutandum assumptis, abstvactione facta ab eorum
venta te.
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5" Deinonstratio esl /«im, empirica el /ii/.r/« ;

Ikmonstratio fitira est illn qtuie soli.t praeinissis ralioimli-

hiis constat, ut sunt deiiionslrationvs niathomaticae.

Demonstratio empirica esl ilUi quae constat ex prutu- ts

ex sala experientia tiesuniptis.

Demonstratio mixta est illa quae constat ex praemissis

quarum una est rationalis. alia experimentalis : v. g: Kns
contingens existere non potest nisi médiate vel immédiate ab
ente necessario producutur. Atqui existant entia contingentia.

l'Irgo et ens necessarium existit.

III. Demonstrationis praecognita et praecognitiones.

Omnis doctrina, iiufuit Aristoteles, '•' omnis disciplina

ex praecedenti fit coffnitione : quod maxime qiiidem verifica-

tur de demonsiratione.— /Vaeco_7/»//fi demonstrationis sunt

illa quoi um praevia cognitio necessaria est ipsi démonstration!

ita ut demonstratio absque eorum cognitione lieri non possit.

Modus aulem cognitionis quo isla praecognoscere necesse est,

praecognitio dicitur.

Praecognita quidem tria recensenfur, subjectum, praedi-

caliim et principin. Subjectum est id de quo aliquid demons-
trare intendimus ; praediciitum est id quod de subjecto

demonstrandum assumitur ; principia sunt praemissae ex

quibus côlligitur in conclusione praedicalum subjecto con-

venire. Quod autem illa tria praecognosci debeant apparet

ex co quod de subjecto quod ignoratur niliii demonstrari potest ;

nec de ipso demonstrari potest praedicatum cujus notitia non
habeatur ; nec tandem ex praemissis ignotis conclusionem

deducere est. Tria igitur sunt praecognita.

Praecognitiones, seu modi quibus praecognita cognosci

debent, sunt duae an sit et quid sit. Praecognitio an ait est

duplex : vel enim versatur circa existentiam rei, prout

Lib. I. Poster., cap. I.

10
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cognoscitur rem existere vel saltem esse possibileni ; vel

vcrsatur circa veritatem propositionis, prout cognoscitur

propositionemaliquamesseveram. Similiter praccognitio guid

sit est duplex, prout cognoscitur quid nominis, scilicet, nomi-

nis signifîcatio, vel quid rei nempe natura rei per nomen
significatae. «Ântequam sciatur de aliquo an sit ; non

potest sciri proprie de eo quid sit ; non entium enim non

sunt defînitones. Unde quaestio an est praecedit quaestio-

nem quid est. Sed non potest ostendi de aliquo an est, nisi

prius intelligatur quid significatur per nomen.»'''

De uno autem et altero praecognito non idem praenos-

cendum est. Imprimis certuni est, de nullo praecognito

praesnosceiidum esse id, quod de eo est probandum : id

enim si jam cognosceretur, demonstratione non indigeret.

Verum de unoquoque praecognito accurale praecognosci

débet quid nominis, ut sciatur de quo agitur.

De subjecto praelerea praecognosci débet an sit saltem

possibile, (nisi quaeratur de ipsa subjecti possibilitate, quo

in casu, satis est praenoscere quid nominis). Etenim de re

impossibili non demonstratur in scientiis praedicatum. Ne-

cesse non est praenoscere an aclu existât, quia convenientia

pracdicati cuni subjecto abstrahit ab actuali existentia ejus.

De praedicato praeter quid nominis nihil requiritur.

De principiis vero praenosci débet an sint, scilicet, an

sinl verae ; esse enim propositionis est ejus veritas. Con-

clusionis veritas praesupponit veritatem praemissarum.

Demonstrationis principia. — Demonstrationis principin

sunt « illa, (piae quum sint vera, tamen non convenit demons-

trare in illa scientia in qua sunt principia.»'-' «F2ain quo-

cu nique génère principia dico, de quibus, quod sint, demons-

trari non oportet. »'•' Principia demonstrationis sunt igitur

(1) S. Thomas, in Lib. I. Poster., Lect. 2.

(2) S. Thomas, in L. I. Poster., Lect. I.

(?> AiusTOT.. L. I. Poster., C. 8.
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iila principia indemonstrabilia quae, ut jam vidimus, omnis
demonstratio praesupponit.

Principia autem indemonstrabilia sunt vel simpUciter,

vel secundum gmd.— Principia indemonstrabilia simpUciter
sunt illa, quae cum medio careanr, nequeunt demonstrari
a priori, ideoque dicunlur immediata et per se nota. Dicitur

a priori, quia non répugnât quod demonsfrentur a posteriori

et indirecte. Ktenim cognoscibilitas intrinseca quani hahet
principium aliquod ex propria natura, non excludit cognos-
cibilitatem extrinsecam ex efl'ectibus et per argumenta indi-

recta. Et sic nullum est principium tam evidens quod
nequeat declarari etiam ex absurdis quae consequerentur,
nisi illud tanquam verissimum haberetur.

Indemonstrabilia secundum quid sunt illa quae suppo-
nuntur ut vera et non demonstrantur in scientia in qua su-

muntur ut principia, sed demonsfrari possunt in alia

scientia ; talia sunt nrincipia scienliarum subalternarum
quae accipiuntur ex i :othaphysica in qua demonstrantur.

Principiorum indemonstrab lium simpliciter duo sunt
gênera, alia quae vocantur dignitates seu axioniata, alia quae
dicuntur positiones. Axiomata sunt illa principia seu propo-
siliones immediatae quae omnibus per se patent, quia nemo
est, qui corum terminos non clare percipiat '', v. g. : Idem
non potest esse simul et non es^e.—Positiones vero sunt illa

principia immediata quae omnibus nota non sunt, quia per-

tinent ad muteriam peculiarem alicujus scientiae, v. g. :

Omnes anguli recti sunt aequales.

Principiorum indcmonstrabilium «ec^nc/d/n quid duo sunt
gênera, suppositiones el postulata. Suppositiones sunt illa princi-

pia indemonstrabilia in aliqua scientia sed demonstrabilia in

(1> « Un axiome doit frapper notre esprit et entraîner notre adhésion,
comme les rayons du soieii frappent nos yeux et nous font croire à la
lumière.» Balmès.
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alla, qiiae ut vera supponuntur in illa scientia cujus siint

\mncipia.— Postulata sunt principia quae demonstralor

postniai ut sibi concedantur sine demonstratione.

Principia dividuntur in communia et propria :

—

Princi-

pia communia sunt illa quae accipiuntur in quacunique

scientia ; sunt communia omnibus scientiis: v. g. : principia

coniradictionis, identitatis, etc.—Principia propria sunt illa

quae ad spéciale objectuin alicujus scientiae pertinent, sunt

propria unius scientiae, v. g. : defmitiones quae essentiam

rei explicant.

Dividunlur quoque principia in analytica et synthetica :

—Principium analyticum est illud cujus praedicatum con-

tinetur in notione subjecti, unde ex analysi subiecti depre-

hcnditur praedicatum subjecto convenire. — Principium

syntbelicum est illud in quo praedicatum deprehenditur con-

venire subjecto non ex analysi subjecti, sed ex experienlia.

(v. p. ()5 et sei].) Illa principia sunt immediata vel mediala

prout vcrilas ipsorum illico npparet absque demonstratione,

vel ex medio demonstratur.

Principia immediata dicuntur per se nota, unde prop^-

siliones quibus enuntianlur dicuntur per se notae. Propositio

per se nota quae dislinguitur conlra propositionem per aliucl

notam delinilur : illa quae stalim, notis terminis, coqnoscitur,

seu, illa cujus praedicatum continelur in notione subjecti.—
Propositio per se nota potest esse talis vel (pioad se tantum

vel etiam quoad nos. Propositio per se nota <juoadse tantum est

illa cujus quidem praedicatum in noiione subjecti continetur,

tamen id a nobis non cognoscitur, quia notio subjecti nobis

non innolescit ; v. g. : Omnes anyuli recti sunt aequales, est

propositio per se nota quoad se, non tamen quod eos qui

notionem anguli recti non babent.—Propositio per se nota

etiam quoad nos, est illu in qua nos cognoscimus praedi-

catum contineri in notione subjecti ; v. g. : Totum est majus

sua parle.
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V. Demonstrationis effectus seu scientia.—Variae sunt

scientiae acceptioncs. Laliori sensu scientia accipitur pro

quacumque cognitione cerla el evidenti ; stricto sensu est

cognitio cerla et evidens rerum per causas, seu per démonstra-

tiontm habita.

Dicitur cognitio certa, ut distinguatur ab errore, a duhio,

a suspicione, ab opinione, quae quidem non sunt cognitiones

certac—Dicitur cognitio evidens, ut distinguatur a fide quae
cognitionemcertamadniittit, non auteni evidenteni.—Tandem
dicitur per cotisas '' seu per demonstrationem habita, quia

scientia est cognitio mcdiata ; est enini cognitio conclusio-

nuni, non autem principiorum quorum nolilia intelligentia

dicitur. Conciusiones vero cognoscuntur mediantibus prae-

missis quae sunt causae conclusionum. « Scire arbitramur

unumquodque simpliciter. . , cum causam arbitramur cognos-

cere propter quam res est, et quoniam illius causa est, et

non est contingere hoc aliter se habere. » -'

Cum scientia sit cognito certa non potcst esse nisi de
necessario et universalibus. « Quod contingit aliter se habere,

non potest quis per certitudinem cognoscere. » '•'' Certitudo

enim est firmus assensus mentis alicui cognoscibili ; unde
certitudo supponit objectum firmum quod aliter esse non
potest. Contingenta igitur et singularia. quae sunt in per-

petuo molu, non possunt esse objectum firmi assensus ut sic,

sed tantum secundum quod subsunt rationibiis ex se univer-

salibus. De singularibus ergo non est scientia proprie dicta,

seu, non datur scientia de individuo. '*'

(1) « On lie sait vraiment, que si l'on connaît les causes. « Bacon.
(2) « Nous savons une chose d'une manière absolue, quand nous savons

quelle est la cause qui la produit, et pourquoi cettï chose ne saurait être
autrement ; c'est là savoir par démonstration ; aussi la science se ramènc-t-
ellc. à la démonstration. » Abistot., L. I. Poster. Aimlijlic, {.'.. 2. initio.

« S(;avoir par ciL-ur, n'est pas sçavoir. » Montaignk.
(3) S. Thomas, in I^. I. Poster. Anuli)tic., VA. IV.

(4) « L'individu ne saurait être l'objet de la science : sa nutltiplicilé
infinie, sa complexité extrême, sa mobilité perpétuelle s'y opposent absolu-
ment. » Chs. Lahr.
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I. Syllogismi probabilis notio. -~ Sylloçfisnms probohilis'
qui dcmonslralio dialecticn eliain vocatur, est /7/e cujus nna
uel iitraqite praemissn snnt proposiliones prohabiles.—Propo-
silio auleni probabilis est iila in qua connexio praedicali
cum subji'clo suadctur ex molivo quod omnem oppoaui foi-

midineni non excludit. In boc onim diiïert essentialiler

propositio probabilis a proposilione cerla, quod secunda
excludil omnem crrandi formidincin, quam prima expellere

non polesl.

Moiivum illud que nititur affirmalio vel negatio prae-
dicali de sul)jecto polest esse rei inlrinsccum, ut ipsa nalura
rei v^l ejus causa, et propositio dicitur intrinsece probabilis ;

si aufem illud motivum sit rei extrinsecum ul auctoritas doc-
torum qui sententiam aliquam profitentur. propositio dicitur

exirinsece probabilis.

(^um una saltem praemissa probabilis sit, sequitur con-
clusionem esse tantum probabilem : Pejorem semper seqnHur
concUisio partem.

Locidialectici.— Fontes coninrjnes e quibusargumentum
probabile trahitur, Inci dinlectici dicuntnr. Permuiti autem

(1) « Ce genre d'argument est le plus Iréquent dans la vie ; car les
pures démonstratio' ne regardent que les sciences. L'argument viaistm-
hlahie ou conjecturai est celui qui décide les affaires, qui préside, pour
ainsi parier, à toutes les ':libérations. » BossitT, Logique III, c. 17.
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f

hujusmodi Tontes tum a philosophis, tum a rhetoribus enu-
inerantur . dctinitio, causae, effeclus, lotum, parles, acci-

denlia, consequentia, circumstantiae, similitudo, parilas,

dissimilitudo, oppositio, auctoritas, etc. De hisce omnibus
propcsiliones reperiunturquae maximae vocanlur et tanquam
principia ad arguendum sumuntur

Haxima est propositio quam homlites ut veram admitlere soient.

Ifujusmodi sunt propositionc-s omnes, quae summa probabilitate suiit

vcrae, v. g. : Itl quod plurimi eoriim, qui m aliqua arle seu scientia periti

sii.i, pro re vera et cerlP habent, id veruiii et cciium esse débet ;—Quidquid
convenit definitioni, coiivenit deliiiito ;—Qualis causa, talis eflectus;—
Quod de iino similium valet, valet de caeteris ;—Dissimilibus dissimilia
conveniunt ;—In usu verborum sequenda est vulgi consuctudo ;—In sen-
tentia de rc))us ferenda judiciuni sapientum est sequendum ; etc. Ex hisce
inaximis cl aliis simiiibus desumiintur urgumcntationes probabiles. "

III. Argumenta probabilia.— Ad argumentationem pro-
babilem reducuntur analogia et exemplum, hypotbesis et

argumentum auclorilatis. De auclorilalis argiunenlo infra

dicetur, nunc quidem de analogia, de excinplo et hypothesi,
quibus récentes maxime uluntur, in specie agendum est.

IV. De analogia.- al Notio.—Analogia, prout hic acci-

pitur, est argumenlalio in qua affirmatur vel negatur de re

aliqua, id quod de aliis rébus simiiibus aut dissimilibus
affirmatum est vel negatum. Ex. gr. : Ex eo quod undae
vibrantes sonus, caloris, lucis et electricitatis eodem modo
sese habent in diversis phenomenis propagationis, reflexionis,

refractionis, etc., concluditur ad identitatem naturae ipsorum.
/)/ Principia ({iiibiis nilitur analogia.—Analogia i'undatur

in habitudine similitudinis vel dissimilitudinis rerum inter

se : ex similitudine effectuum concluditur ad similitudinem
finium et viceversa, ex similitudine secundum quosdam
respecti'î ad similitudinem secundum alios. Principia quibus

(1) Cf. Pesch, Instiiuliones logicules, vol. I. numeris 419-427
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nititur talis argumenlatio haec sunt : Quoii in iino similium
valet, valet de cacteris ; QiioJ non valet in nno similium, de
caeteris non valet :~ lies similcs efjectus similes prodnmnt ,—
Res similes- -(iroprietatibus similibns instructae sunt.—secun-
diim similes tijpos conditae sunt,—similcs fines habent,~simi-
libns leyibus gnbernantnr, etc. ,—Dissimilibus dissimilia con-

veniuni ;

—

Contrariis contraria conveniunt.

cj Analogia effectus.— Analogia per se ccrliludiem et

scientiain in nienlc elficere non valet, sed opinionein magis
vel minus prohabilcm secunJum pluralitatcin et gravilateni

eorum quibus res inter se conveniunt :
'' Accidere autem

potest, ut mens ex analogia de aliquareprobabilitatemhabuerif,
deinde aliis argumenlis de eadem le certitudinem habeat;
attamen, conclusiones ex analogia deductae probabiles tan-
tum rémanent dummodo accédant illa argumenta quae cer-

titudinem efficere possunt.

dj Analogiae utilitas et abusus.—Licet analogia absolute
certitudinem gignere non possit, tamen maximum affert com-
modum in scientiis praesertim pbysicis. Fx analogia enim
deducuntur hypothèses '*' ex quarum verilicatione deducun-
tur leges physicae. Ex altéra parte periculum quoque est

ne mens certum putet, id quod est tantum probabile, vel

nimis concludat ex simililudine observata. In tota enim
scientiae historia vix ullus error reperitur qui in analogia

*» • 11"
L«-^ '^^""«^'"S'o"'* de l'Analogie sont d'autant plus probables:

1" gu elles se fondent sur un plus grand nombre de ressemblances cons-
tatées et que ces ressemblances sont plus imporlanles ; 2" Que les diffé-
rences inconnues, sont moins nombreuses et moins importantes.» E.Hoiuac
(.otirs de pixilosnphie.

'

• *'^^^" ''^""'"Kie est un raisonnerai t très fréquent dans la vie ordi-
iKiire. Dans les sciences physiques, il I t le fond de la plupart des hvpo-
tficses. (hranklm suppose l'identité d. la foudre et de l'électricité en
raison de l'analogie de leurs effets ; letbei est conçu par analogie avec les
lluides pondérables en rnison de l'analogie des phé'nomèncs de lumière et
d^électiicilé avec les phénomènes d'acoustique, d'hydrostatique, etc. »
/;. lioirac, op. cit.
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quadam inale intellecta non fundalur. Unde nitnia analogiae

aestiniatio eodeni defectu laborat ac analogiae conteniplio. '*'

V. De exemplo.—Exemplum est argumentatio, qua ex

uno vel pluribus singularibus aliud singulare inferlur, v. gr.

Saloinon non invenit felicitatein in honoribus, divitiis ac

voluptatibus biijus vîlae. Krgo ncque tu invenies. Exem-
plum ducitur non tantum a laclo iiistorico sed etiam a para-

hola vel apoiogo seu fabula.

Ad exemplum revocari possunt argumentationes a pari,

a fortiori, a contrario, quae concludunt ex paritate rationis,

a fortiori ratione, et a contraria ratione. Quemadmodum
legibus physicis Deus creaturas irralionales gubernat, ita lege

niorali creaturas rationales ad finem dirigit.—Qui providet

de liliis camporum, a fortiori, de homini curam habet.— Si

oliositas mater est vitiorum, studiositas mater est virlutum.

Ad exemplum adhuc reducitur statistica '*', quae est

congregatio methodica el numerica factorum ex qup veritas

(1) « Le sentiment juste de l'analogie dislingue le vrai savant de celui
qui ne l'est pas : celui-ci remplace par de l'imagination la comparaison
précise et légitime. C'est par exemple une fausse analogie qui a conduit
un utopiste moderne, Fourier, à supposer que le monde moral est gouverné
par l'attraction, comme le monde physique, et à imaginer une attraction
perjionnclle, semblable à l'attraction des corps célestes. C'est prendre une
métaphore pour une cause ; rien ne se ressemble moins que l'impulsion
des passions et la chute des corps. » P. Jankt.

(2) « I^a statistique est la science des faits sociaux exprimés par des
termes numériques. » Morkal' dk 3osw.s. « La statistique est la science
qui enseigne à déduire des termes numériques analogues les lois de la
succession des faits sociaux. » M. DiForH. « Elle (la statistique) procède
constamment par des nombres, ce qui lui donne le caractère de précision
et de certitude des sciences exactes. » Morkal' de Jonnks. « Voilà préci-
sément une qualité qu'on ne se fatigue pas de lui contester. A tort ou à
raison ?

—

A tort et à raison.

« En effet, les nombres sont toujours précis, mais ils ne sont pas
toujours exacts. Il n'est cependant pas difHcile de .savoir quels chiffres
sont exacts, et lesquels ne le sont pas, on na qu'à s'informer comment ils
ont été obtenus. C'est là tout le secret. Si la constatation a pu se faire
dune manière positive, matérielle, en comptant, en mesurant, en pesant,
l'exactitude est rigoureuse, et personne n'a le droit d'attaquer de pareils
chiffres, si ce n'est pour cause de faux en écriture publique. .

.
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quaedam ordinis politici vel nioralis infertur. Statistica

maxime iiluntur scicntiac sociologicae quae recentioribus
lemporibus lanlum increveruiil. Maxima quidcm prudentia
rcquiritur in usu slatislicae, nam nisi summa adhibeatur
diligenlia in colleclione faclorum et minulior cura, statistica

solidae argumentalionis fundamentum exhibere non valet.

« Toutefois, il y a deux sortes d'exactitude : l'une est rigoureuse,
lautre approximative. . . Tout le monde comprend que l'approximation
sullit pour bien des usages, même lorsqu'il s'agit de renseignements qu'on
peut avoir avec une grande rigueur... La rigueur matli-imatique n'est
MKJispensablc «lue lorsqu'on tend à dégager des lois. Au reste il faut se
défier de la tendance maladive de certains auteurs à poser des lois statisti-
ques et avoir bien présent à l'esprit qu'une moyennt n'est pas une loi.

«Ainsi donc, abstraction faite de toute" mauvaise loi, il y a des
statistiques naturellement exactes, et d'autres qui le sont plus où moins
selon 1" que les signes extérieurs des faits à recueillir sont plus ou moins
cMdinls

; 2" que les particuliers sont plus ou moins interressés à dissimu-
ler ; :i'> que les agents mettent plus d'babileté, de savoir ou de conscience
« ans leurs relevés ; A" que ces relevés portent sur un objet absolument
déterminé et à l'abri de tout érjuivoque.. .

« On reproclie souvent à la statistique de fournir des armes à la fois
pour et contre une ibése ou une proposition. Ceci s'explique. Il v a
d'abord WtH de urouper les chiffres qui n'est qu'une branche de l'art' de
soutenir toutes les thèses, d'avoir des arguments pour tous les paradoxes,
tous les sophismes. Lorsqu'on veut défendre sa manière de voir à tout
prix, on choisit les chiiïres, ou, l'on fait ressortir les uns et met les autres
dans l'ombre. L'homme nassionné peut quelquefois procéder ainsi de la
meilleure foi du monde : la passion aveugle. En dehors de cet art de
grouper les chiffres, il reste encore, pour justifier la divergence des conclu-
sions, la possibilité d'interpréter le même acte de différentes manières.
Cest par erreur ^u'on a dit d'un fait ou d'un chiffie qu'il est brutal.—Kn
résumé, si la statistique donne des armes pour et contre, cela ne tient pas
à la nature de la statistique, mais à la nature de notre esprit ; car le même
reproche s'applique à toutes les sciences morales et politiques, et, dans une
mesure moindre, même aux sciences dites exactes.

« La statistiaue doit avoir une utilité bien certaine, si elle a pu
résister à toutes les attaques dont elle a été l'objet. Êr effet, il reste
toujours vrai, que la statistique est le budget des choses, cet inventaire
dont aucun gouvernement ne peut se passer. Il est non moins vrai, que la
comparaison de plusieurs faits bien constatés nous fait trouver ou du
moins entrevoir des vérités qui auraient pu nous échapper. Les défauts
de l'instrument nous imposent une prudence qui n'est déplacée nulle part,
mais ne nous obligent pas à renoncer à son emploi. »

Malbice Block. Dict. u la politique, pp. 942-943-944, passim.
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VI. De hypothesi.—o/Notio.—Hypothesigest praesumpta
factoruin explicatio. '' seu propositio cujus veritas nondum
demonstrala est, quae tamen accipitur ut vera, quia aliqua

facta commode explîcat.

bf Hypothesis principium.—Facta observatione percepta

admirationem gignunt in mente sapientum qui statim de
eorum causa inquirunt, '*' et hypothèses fingunt quibus
possunt facla explicari. Hypothesis ergo in principio cau-

salitatis vel rationis suTiicientis fundatur.

cl Hypothesis utilitas.—Magnain utilitatem '«' sibi vindi-

cat hypothesis praesertim in scientiis naturaiibus. Saepe
saepius docti homines, adhibitis hypothesibus, ad veram
tactorum causam cognoscendam, ad praeclara inventa per-

venerunt, nrcnon leges quibus mirabilis rerumordoexplicatur
detegerunt.

dj Hypothesis effectus.—Hypothesis ex se solam dum-
taxat probabilitatem gignere potest. «Argumenta oninia

quibus hypothèses probamus, his praemissis constant. Si

existerel hnec causa, talia facta nobis exhiberenlur. Sed talia

facta nobis exhibentur. Ergo ? An deduces abrupte causam.

(1) « L'hypothèse est une tentative d'explication scientifique. »
Mkhcikh, Logique, p. 276.

(2> « Voici ce qui se passe : l'observation met en jea l'astociation des
idées. L'association des idées rapproche tout à coup de l'objet observé
un objet qui, sous quelque rap|H)rt, lui ressemble, et qui est en outre
mieux connu que le premier, précisément sous le point de vue qui fait
l'objet de notre recherche. Nous constatons l'analogie

; puis en raison de
cette analogie constatée, nous supposons que l'analogie se continue sur les
points qui font l'objet de notre recherche.» Eue Kabier, Logique, p. 244.

(3) « Une idée anticipée ou une hypothèse est le point de départ
nécessaife de tout raisonnement expérimental. Sans cela on ne saurait
faire aucune investigation, ni s'instruire ; on ne pourrait qu'entasser des
faits stériles. Si l'on expérimentait sans idée préconçue on irait à l'aven-
ture. » Cl. Bernard.

« L'hyothèse est le facteur essentiel des sciences. Toute vérité est,
sous sa forme première, une hypothèse qui n'a de valeur que lorsqu'elle
est vérifiée, et qui, lorsqu'elle est vérifiée, devient soit un théorème, soit
une loi.» C. Maville, Logique de l'hgpotlièst.
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quam assignas exislerc ? Al id vetat condilionalis syllo-
gismi naliira. Quid igitur inde concludere licebil ? Hoc
profeclo, et nihil aliud, videlicel : Fieri potesl, ul haec causa
existai.}) " Verumtamen si demonstratur omnes hypothèses
quae heri possunt rejiciendas esse praeter unam quae laclis
respondoat, tum profeclo concludere licel : Haec causa certe
existil, scd tune hypolhesis in thesim niutabitur. Anlequam
igitur fi;il talis deinonslratio, cavendum est ne pro re cerla
adhiheatur. (Cf. p. 13«.)

e/ Hypothesis leges.— 1° SU hypothesis possibilis ; quod
enim in se impossibile est, non polest esse causa factorum.

2° Hypothesis, et ea quae ipsam légitime consequunlur,
nnlli observationi vel expérimenta certo contradicat.

'i" Sit hypothesis explicntiva factorum ad quorum explica-
tionem nssumitur.

4" Sit hypothesis simplex. Nalura niaxima simplicitate
operalur, el simplex est sigillum veri. (Cf. p. 136.)

(1) Toxoiontii, Instil. dialect., n. 327.



ARTICII.US III

DE SYLLOGISMO SOPHISTICO.

(25)

I. Sophismatis natura.— Syllogismus sophislicus seu ao-
phisnm esl argiimeiUaliu qiiae sub specie veri falsiim concluait.
Sophisma lalsuni concludit quia peccat vel ratione materiae,
assumens neinpe principia falsa, licet juxla leges syllogisnii
concludal, vel ralione foriiiae, assumens forte piiiuipia vera
sed contra le«es syllogisnii concludens. vel ratione ulriusqui-.

« Diiïerenlia est inler lios inodos, quia ille qui peccat in
materia syllogismus est, cum observentur omnia quae ad
formam syllogisnii pertinent. lllc autem qui peccat in
forma, syllogismus quidem non est, sed paraloyismiis, id est,
apparens syllogismus. ''

II. Sophismatum divisio-Sophismata alia sunt in voce
seu in diclione, alia sunt in re seu exira dictionem, secundum
quod falsum concludunt vel ex terminorum abusu, vel ex
rébus ipsis. Sex sophismata in dictione, et septem e.rira
dictionem ab Arislolele nuinerantur.

III. Sophismata in dictione.—Sophismata in dictione
sunt; sophismata acqnivocationis, amphibologiae, composi-
tionis, diviaionis, uccenlns, et figurae dictionis.

1° Sophisma aeqniuoc tionis est deceptio proveniens ex
eo quod unum idemciue nomen in diverso sensu sumitur,
V. g. : Taurus mugit

; sed Taurus est nions ; Ergo mous
mugit. Terminus Taurus in duplici significatione assumilur.
Solvitur hujusmodi sophisma distinguendo sensus tennini
aequivoci. concedendo verum, negando falsum.

(1) S. Thom., in I. Potier., Lect. 22.
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12" Sophisma amphihologine, est deceptio proveniens ex

acceptione orationis penitus cjusdcm plura significnntis. quasi

unum lanlum signilicaret; v. g. : Quidquid est Aristololis pos-

sidelur ab Aristotele ; Atqui hic liber est Arislotelis ; Ergo
hic liber possidetur ab Aristotele. Prima propositio hujus
syllogismi polest duo significare, scilicet, habitudinem libri

ad Aristoteleni ut eflectus ad causam, vel ut possessi ad posses-

sorcni. Solvitur illud sophisma sicut primum distinctione.
.'}" Sophisma composilUmis seu sensus composili est de-

ceptio proveniens ex acceptione propositionis verae in sensu

diviso ut verae in sensu composilo : v. g. : Caeci vident,

dixit Christus ; Atqui Paulus est caecus ; Krgo Paulus videt.

Caecns est concrelum compositum ex subjecto et privatione

visus ; illa propositio coeci vident est veia, si intelligatur de
subjcclo tanlum, nempe in sensu diviso, non autem si intel-

ligatur de coniposito, seu in sensu composilo.

l" Sophisma divisionis seu sensus divisi est deceptio pro-

veniens ex acceptione propositionis verae in sensu composite
ul verae in sensu diviso : v. g, : Sanus nequit esse infirnas ;

Alqui Felrus est sanus ; Krgo Petrus nequit esse infirmus ;

Sanus est concretum compositum ex aliquo subjecto et

sanitate : sanus nequit esse infirmus est propositio vera, si

intelligatur de coniposito, sed falsa si inlclligalur de subjecto

lanlum, scilicet in sensu diviso. Solvuntur sophismata sen-

sus composili et sensus divisi distinguendo unum et alterum

seusum.
")" Sophisma fjccen/fisesldeceplioproveniensexeoquoduna

voxsumilurcum vario (iccenlu, ideoquecum diversa signitica-

tione: v.g.: Qui leporesquacrit, canibusindiget; Alqui oratores

lepores quaerunl ; Krgooralorescanibus indigent. Lepus, léporis,

accenlum habel in prima syllaba, lepor, lepôris, accentum
in secunda syllnba requiril. Haec puerilis et ridicula lal-

lacia distinguendo varium scnsum vocis sccunduni veritatem

accentus solvitur.
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0" Sophisina figurât diclionis, est deceptio provcniciis ex
co quod aliqua diclio similis alteri videlur eumdem inodum
siKiiificandi habcre, cum lamen non habeat ; v. g. : Non
ridet nisi homo; Atqui pratum ridot ; Kr«o pratuni est homo.
Illa sophisniata quae vix nicmorari debent, lacili negotio
solvuntur distinctione sensus.

IV. Sophismata extra dictionem.--Septeni numerantur.
nenipe : sophisina accidentis, n simplicUer ail secundtnn quid,
ignoranliae elenchi, pelitionis principii. <oiiseqiuntis, non
vaasae ut cansae, inlerrogaliunis.

1" Sophisina accidentis est dece^io
, )\L'ni r,s .v eo

quod proprietas quaedam accidernli , a. " r \ ?(, ita

assumilur quasi ipsi essentialilcr c( uv ne' ;
•

g. ; ; ,-10

currit ; Atqui Socrates est homo ; î i>;.. Sn.niks n.rnl
2" Sophisma a simplicUer ad .'ciiinlin.i /''«/ t iiec.»ptio

proveniens ex eo quod aliquid quod es; \. uii.i if;;f',.'/t.>r

assumitnr ut verum secundnm quid, vcl xu< vei jliquid
verum secundum quid assumitnr ut verun ^ ii!;,licit<m- v. g.:
Arma sunt domino restituenda ; Atqui («troius furibundus
est horuni armorum dominus ; Krgo arma si.n :nrolo furi-

bundo restituenda.

3° Sophisma ignorantiae elenchi est 1" decoplio prove-
niens ex eo quod quis ignorans quae sunt necessaria ad
contradictionem, videtur adversarium cogère ad sibimel
contradicendum cum vero non cogat : v. g. : Qui dicunt
cvangelistas sibi ipsis contradicere dum unus dicit : Christas
non ascendit Hierosolyniam, et al ter : Christus ascendit Hiero-
sohjmam. Contradiclio non datur quia de diverso modo
ascensionis loquuntur : primus atïïrmat Christum non ascen-
disse publice Hierosolymam, secundus, Christum occulte

ascendissp Est etiam 2", deceptio proveniens ex eo quod
dolose vel ex defeetu definitionis puncti quaestionis in alie-

nam interpretationem torquetur sententia de qua quaeritur;
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V. g. : Qui dicunt inrallibililateni Sumini Pontificis impor-

tare impeccabilitatcm ejus, idcoquc adinitti non posse.

4° Sophisma pelitionis princi/iii est deceplio proveniens

ex eo quod idem assumitur ad probationem suipsiiis sub alio

Yocabulo ; vcl assumitur ut principium demonstrationis id

quod est probandum ; v. g. : Kgo volo probare quod homo
est mortalis, et dico : Animal rationale est mortale ; Âtqui

homo est animal rationale ; Ergo homo est mortalis.—Âd
sophisma petitionis principii reducitur circulus uitiosus qui

detinitur : deceptio proveniens ex eo quod unum per aliud

vicissim probatur ; v. g. : Anima humana est immortalis

<|uia est spiritualis;—Anima humana est spiritualis quia est

immortalis.

5" Sophisma conseqnentis est deceptio proveniens ex co

quod assumunlur nntecedens et consequens ut convertibilia

dum convcrlihilia non sunt ; v. g. : Qui currit, movetur ;

Atqui Potrus niovelur ; Krgo Petrus currit.

()" Sophisma non causoe ut caasae est deceptio prove-

niens ex eo quod aliquid assignatur causa alicujus elTectus,

dum causa rêvera non est ; v. g. : Inebriari est malum ;

Atqui vinum inebriat ; Krgo vinum est malum. Non enim

vinum, sed abusus vini inebriat. Distinctione diluitur hoc

sophisma.

7" Sophisma interrogationis est deceptio proveniens ex

eo quod unica interrogatione quis plures complectitur, ita

ut qui unicam responsionem aiîert, erroris arguatur ; v. g. :

Vitium et virtus sunt ne vitanda vel non ?— Habita respon-

sione : sunt vitanda, arguitur : ergo virtus est vitanda ;

—

habita responsione altéra ; non sunt vitanda, arguitur : ergo

vitium non est vitandum. Solvitur sophisma distinguendo

intcrrogationes et multiplicando responsiones : vitium est

vitandum, non autem virtus.

Finis dialecticae



LOGICAE SECUNDA PARS

CRITICA

Prologue.— In Dialeclica aclum est de operalionibus qui-
bus intellectus res cognoscit. et de legibus quibus hi actus
reguntur ut sint conformes naturae mentis nostrae. Actus
mentis igilur in dialeclica considerantur in ordine ad se ;

nunc autem in critica, in ordine ad veritatem seu ad certitu-
dinem qua veiitas possidctur. Etenim critica quaerit utrum V
intellectus, operando secundum leges dileclicae, res cum
certitudine cognoscere possit: unde definivimus criticam ita
ut sit: illa pars logicae quae agit de supremis principiis quibus
nitiiur cerlitudo cogniiionis noslrae.

Haec secunda p&rs logicae trifarie dividitur
; quaeritur

enim :

1° De ipsa certitudine
;

2" De mediis quibus mens certitudinem consequitur
;

3" De modo ordinate procedendi ad consequendum cer-
titudinem, seu de methodo.

11
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LIBER PRIMUS

DE CERTITUDINE.

Prologus. -De certitudine tria quaeruntur, scilicet, de

natura, df exisU*ntia, de causa ejus. l'nde liber urimus in

tria capita dividitur :

1" De natura cerlitudinis.

2" De existentia certitudinis.

3" De causa certitudinis.

CAPUÏ PHIMUM

DE NATURA CERTITUDINIS

Prologus.— Veritas perfecte possidetur certitudine ; tamen

intellectus polesl scse iiabere in diversis statibus respecta

reritatis, quibus cognitis clarius apparet natura certitudinis.

Unde caput prinium in très articulos distribuitur sequenli

dispositione.

DK NATURA CERTITUDINIS

I. De veritate

Metaphysicaf Metaph;
< Logica

I
Moralis

l Nolio

Divisio
seu virracitas

Coordinatiu veritatis nictaphysicae, ingicuc et moralis.

Veritns logica in simplici apprehensione setnper habetur.

sed imperfecte.

Veritas logica perfecte habetur in judicio.

Falsitatis nolio et divisio.
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I Notio

ispecie.
î S*'.«»»"'I

"^

( Privai iv

II. De diversis

statibus

mentis erga

veritatem

Ignorantia )
( , . f

{mbecillitas intelleçtus
°

\ ^Internae -^ Defectus intelligibilitati*

fCausae ^
( rerum

Eitemae jJefec|u» methodi
1 ( Defectus reflexionis

/Notio

l f Negativum, positivum
VSpecies < Speculativum, practicum

iDubium < J Prudens, imprudens
/ f Uifficultas veritatem cognoscendi
'Causae \ Variatio sententiarum cuictorum

Suspicio.—Notio
Notio

Muititudo opinionum

/'Intrinsece. extrinsece

Probabilis
jAeque-probabilis. probabi-

lior, probabilissima.
'-iVudens. imprudens

Improbabiljs

Ignorantia

Praejudicia

Error {
^Pravi affectus et passiones

jCausae .Praecipitatio mentis
iPigritia

fPerversa methodus
,Magisterium.

^Notio
/Subjecliva, objectiva

. VScientiae, fidci

III. De certitudincj Species<Metaphysica, physica, moralis
/Naturalis, supcrnaturalis
' Vulgaris, philosopbica

^Gradus
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ARTICL'Ll'S 1

DI-: VERITATi:

(20)

II-

fi

ii

I. Veritatis notio. -Veritas detinitur : adaequatio rei et

inlelledus. Veritas eniin dicitur secundum relationem con-

ibrmitatis rei ad inteJlectum, nam verum est ens per ordinein

ad inlellectum. Hes autem dicil ordinein ad intellectuni dupli-

citer : per se vcl per accidenx. Per se ordineni dicil ad illuin

intellectuni a quo pendet ut sit ; per (tccidens, ordineni dicit

ad intellectuni a quo pendet ut cognoscatur tantuni. (luni

autem rcs denoniinanda sit secundum id quod ei convenit

per se, res absolute dicitur vera per ordineni ad intellectuni

divinum a quo pendet ut sit, et veritas absolute deiinitur :

adaequatio rei ei intelleclns.

II. Veritatis divisio.—Veritas est triplex metaphysica,

logica, moralis, secundum quod consideratur in rehus, in

cognitione nostra, vel in sermone prout est expressio cogita-

tionis nostrae.

Veritas metaphysica quae eliam dicitur essentialis, onto-

Uujicn, veritas in essendo, est adaequatio rei cum intelleciu

diuino.

Veritas logica quae accidentalis, ueriias in cognoscendo,

cliani denominatur, est adaequatio inlellectus cum re cognita.

(lognitio nostra enini ex hoc vera dicitur quod conceptus

noslri conformes sunt rébus perceptis. De verilate logica in

présent! articulo agimus.
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Veritas moralis quae veritns in significnndo seu veracUas
etiam vocatur, est odaefjiiotio sermonis cinu mentis concep-
libus. Ille enim dicitur verum dicere qui rem manirestat
exterius siculi eam cognoscit, sive co{{niUo ejus sit vera, sive
sit falsa.

III. Veritatis metaphysicae, logicae et moralis coordi-
natio,— Ut ex praccedentihus definitionibus constat, veritatis

hae très species ita ad invicem ordinanlur ut una al) altéra
dependeat. Veritas moralis, cum sit conformitas sermonis
cum conccplibus, in ipsa veritate conceptuum seu in verilate

logica fundatur. Veritas autem logica seu veritas concep-
tuum a veritate rerum causatur, scilicet.a veritate melaphy-
sica. Denuim veritas melapliysica, seu veritas rerum ab
intellectu divino dependet. cum sit adaequatio ipsarum cum
ideis Dei exemplaribus. Sic. igitur intellectus divinus est

causa et fundamentum omnis veritatis.

IV. Veritas logica in simplici apprehensione semper
habetur, sed inperfecte.

Prima pars. 1" Ubicumque datur cognitio objecto suo
conforniis, ibi datur veritas logica. Atqui in omni simplici
apprebensione habetur similitudo rei in mente expressa,
ideoque ipsi conforniis. Ergo in omni simplici apprehen-
sione veritas logica habetur. Mens igitur simpliciter appre-
hendens est semper vera.

Secunda pars.—Veritas perlecte non habetur nisi mens
non tantum sit rei conforniis, sed illani conformitatem intel-

lectus cum re cognita percipiat. Atqui illa conformitas
intellectus cum ipsa re in judicio tantum cognoscitur et

exprimitur. Krgo veritas logica in simplici apprehensione
habetur, sed inperfecte.

V. CoroUarium.—Veritas logica etiam aliquo modo in
sensu invenitur sed adhuc imperfectius, modo scilicet, incho--
ativo tantum et secunduni analogiam. Veritas enim per
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ordinem ad inteliectum dicitur, non autem ad sensum.
« Ksi considerandum quod quanivis sensus proprii objecti

sit verus, non tamen cognoscit verum. Non enini cognos-

cerepotest habiUidineni confonnitatis suae ad rem, sed soluni

rem apprehendit. » '

VI. Veritas logica perfecte habetur in judicio.—l" Veritas

logica consislit in adaequalione intellectus cum re cognita.

Alqui iila adaeciualio intellectus et roi babetur perfecte in

judicio. Ergo verilas logica perfecte babetur in judicio.

Admitwrem.— l'na res non potest dici alteri conFormis nisi

ad ipsam referatur, et cum ipsa comparetur ; unde conformitas

seu adaequatio intellectus cum re cognita perfecte non
babetur nisi intellectus iliam coniormilatem percipiat. Atqui

iila conformitas in judicio tantum percipitur, in quo quidem
afiirmatur vol negatur rem ita esse vel non esse. Krgo recte

loquitur S. Tbonias : « Proprie loquendo veritas est in intel-

lectu componente et dividente (i. e. judicante) ; non autem
in sensu, neque in intellectu cognoscente quod quid est (i. e.

simpliciter apprfbendente). »
'-"

2° Veritas vel falsitas in propositionibus perfecte babetur.

non autem in vocibus : non enim voces, iJens, homo, falsae

aut verae dicuntur; sed tantum proposiliones : Deus est

perfectns,— Homo non est animol. At(]ui propositioest signum
externum judicii, vox autem signum ejus quod in simplici

apprebensione cognoscitur. Ergo veritas vel falsitas in judi-

cio perfecte babetur, non autem in simplici apprebensione.

VII. Falsitatis notio et divisio. Veritati opponitur falsi-

tas. Quare sicut veritas consistil in adaequationc seu con-

formitate rei et intellectus, ita falsitas consistil in eorum
inadaequatione seu difTormitate. Quemadmodum veritas est

triplex, melaphysica scilicet, logica el moralis, ita falsitas.

»1) S. TiK>MAS, Perihrrmen. I. I, lect. 3.

(2) Stim. Iheol. V. I, q. \VI. a. 2.
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Falsitas metaphysica importât inadaequationem rei cum
intellectu divino.—Falsitas logica sistit in inadaequatione

intellectus cuin re cognita, unde deiinitur a quibusdam :

discrepantia inter id quod mens judicat et id de quo judica-

tur.—falsilas moralis est discrepantia seu non convenientia

sermonis cum mentis conceplibus.

AHTICL'I.l'S II

DE DIVHRSIS MENTIS STATIUUS ER(1A VERITATEM

(27)

I. Multiplex mentis status respectu veritatis.—Mens
diversimode sese habet respectu veritatis, négative scilicet.

positive, vel contrarie. Négative in statu ignorantiae ; positive,

inperfecte quidem in statu dubii, minus imperfecte in statu

opinionis, peifecte vero in statu certitudinis ; contrarie tan-

dem in statu erroris. Quinque igitur sunt status mentis
respectu veritatis : ignorantia, diihinm , opinio, certiliido et

error.

II. Ignorantiae notio, species et causae.

1" Ignorantia est carentia cognitionis in subjecio ipsius

cognitionis capaci.

2" Alia est negativa, alia privntiva :

Ignorantia negativa quae et nescientia dicitur, est carentia

cognitionis subjecto non debitae : v. g. : absentia scientiae

astronomicae in agricola.

•^i,-.it<^ '» f .
-./-

<« ^ C r.

7i- t.. c -"i (\.^J.
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Iijnorantid privativa esl carenlia coynilioim débitât: v.g. :

absenlia cognitionis legis in judice.

;j" Plures sunl causae ignorantiae : aliae quidem inter-
nae, uliae veio externae.

Causae internae sunt et imbecillilas naliiHi inteUecius, et
(lefecliis inlellhiibUilatis renim ipsarum. Ktenini intelleclus
noster ex natura sua limitatur et ad oinnia iiitelligibilia non
pioporlionatur

: sic, subslantiae imnialeriales, licet in se
maxime intclligibiies.proplerderectum intelleclus nostri. sunt
maxime i^notae. Kx altéra parle, ignoranliae causa habelur
ipse delectus intclligibilitalis rerum. Sunt enim res (juac
inlelleclui noslro proporlionantur. tamen non facile pcrcipi
possunl quia in se non sunt satis inlelligibiles : talcs baben-
tur res materiales quae propler suam materialitatem ab
inlelligibilitale recedunt. «Sic igitur potesl eonlingere. quod !

v.ntas sit dilficilis ad cognoscenduni. vel propler defeclum
qui esl in ipsis rébus, vel propler defeclum qui est in inlel-
lectu nostro. » '' *

Causae externae in defeclu methadi et reflexionis sistere
videntur. Delectus mcthodi in rébus addiscendis confusio-
nem gênerai, ita ut intelleclus non percipiat relaliones logi-
cas veritatum adinvicem.quibusignotis, veri nominisscientia
dari non potesl. Defeclu autem reflexionis cognitio quaedam
manca et incboata rerum habelur, quid vero realiler in se sint
penilus ignoratur.

III. Dubii notio, species et causae.- 1" Dubium est s/o/ms
mentis in neutram partent contradictionis inclinanlis propter
errandi formidinem. In dubio habelur aliqua rei cognitio,
sed imperfecta. ita ut mens anceps a judicio ferendo aflirma'
tivo vel negalivo abstineal.

(1) S. Thomas, Lil). 2. Milapli., lect. 1., pariigr. c.
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2" Dubium est negalwnm vel posilivum. Dubium nega-
tiviim esl status mentis inclinantis in neulram parlem contra-
dictionis propter defectum nwuentium.—Dubium posilivum esl
status mentis inclinantis in neulram parlem contradictionis

propter apparentent aequalilatem eorum quae mouent ad utram-
<{ue partent.

In slalu duhii mens nianet anceps inclinans neque in
unam neque in alleram parlem conlradiclionis. Hoc auleni
potcst liabcri propter duplicem ralioncm : vel quia non sunl
raliones niovenles neque in unam neque in alleram partem
( dubium negalivum ), vel quia sunl raliones aequales pro una
et altéra parle (dubium posilivum).

Dubium esl speculalivum vel practicum : Dubium specu-
lativum est illud quoii versatur circa verilatem vel falsitatem
alicujus propositionis.—Dubium practicum esl illud quod ver-
satur circa actionem ponendam vel omitlendam.

Dubium potest esse prudens vel imprudens, secundum
(|uod sunl raliones suspensionem judicii suadenles, vel non
sunl.

.'{" Dubitationis causae numeranlur : difficullas cognos-
cendi veritatom ; varialio sentenliarum doctorum quae de
lalsitale ad verilatem, vel vice-versa, progressu lemporuni
procedunt

; diversilas et mulliludo opinionum circa eadem
objecta, etc.

IV. Suspicionis notio.- A dubio non maxime distal sus-
picio quae est status mentis adhaerentis neutri parti contradic-
tionis, sed inclinantis magis ad unam quam ad altérant. Çon-
venil proinde suspicio cum dubio in hoc quod non importai
judicium, diflerl lantum ab eo quia in suspicione habetur
propensio ad judicandum quae in dubio non exislil.

V. Opinionis notio et species. Opinio esl status mentis
adhaerentis uni parti contradictionis cum formidine alterius.
In opinione igitur mens judicium proferl, assensum praebet
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uni pnrti coiilrndictionis innixa nliquo molivo judicinin
suadcnto

; tamen inotivum ctlam dalur suadens allerain
partein ita ul veritas hujus partis possibilis sit. Habetur
ergo assensiis menlis uni parti sed cnm formidim allerhia.

Itaetiamapparet judicium a mente prolatum nonesseoerlum.
sed probnhile tantum. Sentcntia eniin certa a probabili in
hoc essonlialiter differt quod prima omnem errandi lormidi-
nem cxdudil quam secunda expellere non valet.

Opinio importât statum mentis, tamen etiam dicitur,
licet minus proprie, de judicio a mente prolato in illo statu.

1" Opinio in se considerata est nrohabilis vel improba-
bilis.

Opinio prnbabilisvsl illa quae nititur solido fundamento.
licot non valeat omnem errandi lormidinem expellere.

Opinio improbabilis contra nascitur ex levihiis rationibus
quae non sulliciunt ad judicium lerendum eliani formidolo-
sum.

2" Opinio prohabilis est intrincese vel extrincese proba-
bilis : inirincese, quae nitilur niotivis ex ipsa nalura rei

pelilis
; e.virinsece. quae innititur motivis ex aucloritate,

scilicet, ex lislimonio doclorum desumplis.
Hinc apparet quid sit probabililas et improbabililos.—
Probabilitas ' est pondus ac lobiir rntionnm seii motivorum,

snfficicns ad suadendum prndenter assensum formidolosum.
Improbabilitas est infirniilas nwlivornm quae non valent ad

prudentcm assensum permovere. Probabilitas intrinscca ex
natura rei pclitur, extrinseca ex auctoritale. Illa tamen
habetur rclalio inler ulramque, ul probabililas extrinseca
inlrinsecam supponat, non (|uidem eo sensu quod qui utilur
aucloritate doclorum debeat semper perpendere raliones in-

Irinseeasquibusnililur sentcntia ipsorum. sed eo sensu quod

(1) I.a probabilité est cette Kimière impai-raite sous laquelle le vrai
appannt souvent à notre esprit, et qui détermine en lui l'état d'opinion.
^.H. I.AHH, o/> cil.

Il,
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iiullus doclor veram auctoritatem habeat, nisi sciatur in

génère ipsuni non docere nisi sententias gravibus fundamentis

inirinsecis immédiate vel médiate innixas.

3" Opinio est pntdens vcl imprudent secunduni quod
mens judicium proi'ert innixa gravibus motivis attente et

nialurate consideratis, vel innixa levioribus motivis, vel

motivis non sui'ticienter perpensis.

4" Relative seu in ordine ad aliam, opinio est atiiue pro-

babilia, probabilior, vel probabilissinm prout nititur motivis

aequalibus. majoribus, vel valde gravioribus bisce motivis

quibus nititur opinio opposita.

Contingere cnim putest ut sint motiva pro utraque parle

contradictionis, et sunt duae sententiae oppositae pro-

babiles ;

—

motiva illa esse possunt ejusdem ponderis et

gravitatis, et sunt duae senltMitiae oppositae aequeprobabiles;—
ex istis motivis quacdam ex una parte majora sunt et fortius

suadent unam partem prae altéra, et sunt duae sententiae

quarum una est probabilior altéra ; haec tamen remanet
probabilis si rationes quibus nititur non sunt primis cuntra-

dictoriae vel contrariae sed disparatae, ex aliis nempe capi-

tibus petitae ;

—

si nutem motiva in lavorem unius partis sint

valde graviora, ita ut levissima lantum pro altéra parte inve-

nianlur, tune una sententia fit probabilissima et altéra Icviter

probabilis vel improbabilis, non lamen necessario falsa.

Diinimodo enim aliqua senienlia intra limites probabilitatis

invenilur, semper habctur assensus uni parti cum formidine

allerius.

VI, Errori^ notio et causae.—Error est slatus mentis

npprobaniis falsà pro i^eri's.— Krror saepe et minus proprie

objective sumitur pro falsitate, el est dcf'eclus adaequationis

judicii cum re judicata. Non est igilur error veritas quaedam
incompleta, sed aliquid verilati contrarium.

Erroris causae aliae sunt internae, aliae autem externae.
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Causae internae :-l" Ignomntia.-Etenim saepe saepius
judicium ferlur de his quae non sufficienter cognoscuntur :

elemenla quacdam quaestionis ignorantiir sine quibus mens
recte judicare non valet.

2" Praejndicio, scilicet. anticipalae illae opiniones quae,
quavis aelate, animuni ingrediuntur quin ad nioliva satis
atlendatur, quihus tanien utimur tanquam judiciis certis.
Sunt auteni piaejudicia nalionis, patriae. familiae, etc.

.'{" Affectns provi imliintatis nec non et possiones.—Amnms
odio, invidia. aemulatione incensus, nihil nisi maluin in
adversario videl et omnes ejus operationes in pravam pai-
tem intcrpretatur

; ex altéra parte, aniore succensus nihil
nisi bonum in re amata discernit. Item animus superbia
elatus, proprio judicio maxime inhaerens, veritatem non
intuctur et in pessimos errores dejicitur. « Nunquam uspiam
SIC apparuit. quantum valeat praejudicium praesumplionis
humanae yel ad non intuendam manifestissimam veritatem,
vel ad affirmandam impudentissimam lalsitatem. » '' Ad
errorem etiam facile ducunt passiones appetitus sensitivi
praesertim luxuria et gula. «Ex luxuria oritur caecitas
mentis quae quasi totaliter spiritualium bonorum cognitio-
nem excludit

; ex gula autem hebetudo sensus quae reddit
hominem debilem circa intelligibilia.» '-'

9u c"
;^^«i^T'>'V?. '• ^' ''0'"'-« ''>"''•. c. 28. m. 35.

(2) S. Thomas, II-II, q. lô, a. 'A.

viv-^
"
^t

™*^'"^7 précepte de logique que je puisse te aoin.er. c'est de
^ M-e en homme de L.en », Ma,.ebhan(:hk.-« t'n cœur pur est le premier
org.-,ne de la vente. » Ro, ssea, .-« Autant que nous sommes pursfauTantpouvons-nous imaginer l).eu

; autant que nous nous le représentons autant
de^^ons-nous a.mer ., liossiKr.-.. Je n'étonnerai aucun de ceux qui onlaverse les études de nos lycées, en affirmant que la précoce impiété deslibres penseurs en tunique a pour point de départ quelque faiblesse de lachair accompagnée d une horreur de l'aveu au confessionnal. Le raisonne-ment arrive ensuite, oui fournit des preuves à l'appui d'une thèse de néga-tion acceptée d abord pour les besoins de la pratique. » P. BoLH.iEThssais de psychologie cornlempoi aine, p. «0.
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4° Praecipitatio mentis in judicando, unde judicium fer-

tur magis secundum inclinationes sensus et intelleclus, quam
secunduni rei veritalem.

5" Pigritia et negligentia. « La paresse, qui craint la

peine de considérer, est le plus grand obstacle à bien juger.

Ce défaut se rapporte à l'impatience ; car la paresse, toujours
impatiente quand il faut penser tant soit peu, fait qu'on aime
mieux croire qu'examiner, parce que le premier est bientôt
fait et que le second demande une recherche plus longue. »

(BossuET, Conn., 1. XVI.)

Causae externae sunt perverse methodus, et mogisterium
eorum qui voce vel scriptis erronea Iradunt. Maximum
erroris periculum noslris in regionibus invenitur non tam in

cathedris in quibus errores docentur, quam praesertim in

leclione librorum pravorum qui tanta facilitale hisce tempo-
ribus ubique sparguntur, necnon et ephemeridum in quibus
de omni re scibili instituitur. sermo quin scriptores saepe
saepius de cognitione vere scientifica rei tradendae suflicien-

ter cogitaverint.
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ARTICLLUS III

DE CERTI'I rOIXE

(28)

m

' In

I: ii

li-

I. Certitudinis notio.- Certitudo est slatus mentis finniter

adhoerenlis uni parti contradictionis sine alla errandi formi-

dine ; seu, cum S. Thoma detinitur : «Firniilas adhaesionis

virtulis cognoscitivae in suum cognoscibile.»''

Mens diversimode sese habet ad veritatem, ut diximus
in praecedenti articulo : négative, privative et contrarie,

hinc nescientia, ignorantia et error ; positive vero sed iin-

perfecte, et sunt dubium, suspicio et opinio ; positive tandem
et perfecte et habetur certitudo. Facile igitur a diversis aliis

stalibus mentis dislinguitur certitudo : a nescentia et igno-i

rantia quia inierunt careniiam veritatis, dum certitudo

plenam et perfectam ejus possessionem importât ;

—

ab errore
,

qui falsum approbat, dum certitudo vero firmiter inhaeret,

ideoque qui falso assenlit sine ulla errandi formidine potest

dici bal)eie persimsionem seu convictionem, nunquam vero,

saltem proprie, certitudinem ;— a dnbio, suspicione et opinione

quia certitudo est firmusassensus sine errandi formidine ,dum
in dubio et suspicione assensus non datur, et in opinione

intirmus tantum datur, scilicet, cum errandi formidine.

(1) In III Sent., Dist. XXVI, q. II, a. 4.
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II. Certitudinis species.

1" Cerlitudo est subjecliva vel objectiva. Cerlitudo in se

sumpla est quid suhjectivuni, nempe iirmus mentis assensus
verilali ; tamen potest et ipsa considerari per ordinem ad
causai)! qua delerminatur ille firinus assensus, et quae
dicitur minus proprie certitudo ol.jectiva. Certiludo igitur

subject'wa est firnws mentis assensus veritati, sine alla errandi

formidine ; certitndo autem objectiva est ipsa veritas menti
praesens et firmum mentis assensum determinans.

2" Certitudo alia est sr.ientiae, alia fidei.

Certitudo scientiae est firma adhaesio mentis alicui

veritati causata ab inlelligibiliiate objecti. Est immediata vel

mediata secundum quod causatur ex immediata intelligibili-

tale objecii, ut in primis principiis, vel ex mediata^ objecti

intelligibilitale seu per ratiocimum, ut in conclusionibus ex
principiis demons»-ative deduclis. >'*

Certitude fidei est firma intellectiis alicui veritati adhaesio
quum voluntas auctoritate permota gignit. Est fidei humanae
vel divinae prout causatur auctoritate humana vel divina.

« Intelleclus possibilis cum, quantum sit de se, sit in

potentia respectu omnium lormarum intelligibilium, est

eliam, quantum est de se, determinatus ad hoc quod non
magis adheareat composilioni quam divisioni vel e converso.
Onine autem quod est deteiminatum ad duo, non determi-
natur ad unum eorum nisi per aliquid movens ipsum.
Intellcctus autem possibilis non movetur nisi a duobus ;

scilicet a proprio objeclo, quod est forma inlelligibilis, et a
voluntate quae movet omnes alias vires. Sic igitur intel-

lectus noster possibilis respectu partium contradictionis se

habet diversiniode. . . Quandoque intellectus determinalur
ad hoc, quod totaliter adhaereat uni parti ; sed hoc est

quandoque ab inlelligibili, quandoque a voluntate. Ab
intelligibili quidem quandoque immédiate, quandoque
médiate : immédiate quando ex ipsis intelligibiiibus statim

vA-.— 'v
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hv

in-

ventas propositionum intelligibilium infallibiliter apparet ;

et haec est dispositio intelligentis principia quae statim
cognoscuntur, notis lerminis ; médiate vero quando, intel-

lectus determinatur ad alteram par»em contradictionis virtute
primoruin principiorum, et ila est dispositio scientis.

Quandoque intellectus non potest determinari ad alteram
partem contradictionis neque statim per ipsas delinitiones
terminorum, sicut in principiis, nec etiam virtute principio-
rum, sicut in conclusionibus demonstrativis est ; determi-
natur autem per volunlatem, quae eligit assentire uni parti
determinate et praecise propter aliquid quod est sulficiens
ad movendum volunt^tem, non autem ad movendum intel-

leclum, utpofe quod videtur Ijonuni, vel conveniens huic
par»' assentire ; et ita est dispositio credentis, ut cum aliquls
crédit dictis alicujus honiinis quia videtur decens et utile. » ''

'.\" Cerliludo dividilur in metophysicam, physicam et

moralem.

Certitude metaphysica est firmilas adhaesionis mentis
aliciti cognoscibili fundota in essentiis reriim, v.g. : Totum
est majus sua parte.— flomo est animal. Assensus mentis
hisce veritalibus l'uncatur in ipsis rerum essen'iis, et cum
essentiae sint immutabiles, fieri non potest ut rcs sit aliter.

Certitude physica est finnitas adhaesionis mentis cilUiii

cognoscibili fimdata in legihus a Deo statutis in mundo
corporeo, v. g. : Xix est alba.—Ignis comburil. Illae ieges a
libéra Dei volunlate pendent, ita ut possit Deus ipsis dero-
gare per miraculum. IJlud motivum igitur non est adeo
lirmum ut exceptionem non patiatur.

Certitude raeralis est firmitas adhaesionis mentis alicui

coynoscibili fundata in universalihus atque constantibus homi-
mim morihns, v. g. : Parentes filios suos diligiinl. Haec propo-
silio certa est certitudine morali, ex honiinum moribus.

(1) QQ. im. De Ventaie, q. 14, a. 1.
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unde excluditur possihilitas opposili. Multae tamen possunl
haberi excepliones. .

Non est confundenda illa veia certitmlo moralis quae _
oninem errandi foiinidinem excludit, cuiii cerlUudine nwmli
vulgo accepta quae reapse non est nisi maxima quaedani
probabilitas. idcoque non est vera certiludo, cuni non exclu-
dat errandi lornudineni.

4" Certitudo etiani dividitur in natiiralem et sitpernn-

tiimlem prout veritas menti innotescit lumine rationis, vel

lumine lidei siipernaturalis.

5" Certitudo tandem dicitur viilgaris vel philosophka, '

prout mens veritati assentit, cuni impMcita tantum cogni-'
*

tione motivorum quibus nititur assensus, vel cum explicita
"

cognitionc ipsoruni.
^

/.

III. Certitudinis gradus.— In certitudinc possumus duo
'

distinguere : adhaesionem mentis, et exclusionem lormidinis
errandi. I^out excludit formidinem errandi. certitudo gradus
non habet ; nam admissa minima errandi formidine, jam
amplius certitudo non datur. Si autem consideratur certitudo
prout dicit firmum mentis assensum, gradus admittit secun-
dum firmitatem motivorum in quibus fundatur. Porro moti-
vum quo nititur certitudo metaphysica firmius est motivis
in quibus fundantur certitudo physica et certitudo moralis;
item firmius est motivum certitudinis physicae, motivo cer-
titudinis moralis. Ergo certitudo metaphysica praestat cer-
titudini physicae, et ambae praestant cerfitudini morali.
Firmior tamen omni certitudine habetur certitudo fidei

divinae, fundata in ipsa Dei essentia quae (irmissimum
assensus motivum exhibet, propter omnimodam ejus immu-
tabilitatem.

L: 'iij^v

12
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CAPUT SECUNDUM

m

DE EXISTENTIA CERTITUDINIS

1

Prologus.—Exislentia certitudinis a dogmalicis tuetur

conlra scepticos ; triplex igitur erit articulus in praesenti

capite : primus, de dogniatisino ; secundus, de scepticismo

absoluto"; tcitius, de scepticismo hypothelico, piout sequenti

schemate apparet.

DE EXISTENTIA CERTITLT3INIS.

I. De dogmatismu

rXotio
I Hxistentia certitudinis in dubiu

dcncgîiri potest
m revocari nec

j
Ccrtiludo vulgaiis circa quasdam veritates est vera

l ccrtiludo.

'Scep*

II. De scepticismo
absoluto

^'ersalis

icularis

Âbsolutus
Ilypotheticus

isnii notio

species
S

^"'']y
'

( Partie
"

historia

Scepticismi absoluti rcfutatio :

ïhesis : Scepticismus âbsolutus est physice et meta-
pliysice impossibilis.

M)ifrK'ultatum solutio.

(Notio
Bcfutatio. Thesis : Dubium inetbodicum Cartesii

admitti nequit.

Difficultas solvjtur.
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DK D()(iMATISMO

(29)

I. Dogmatismi notio.- I>o^/7<a/mni;s est doclrina eoriim

qui contra scepticos existentiam certiiiidinis tuentur. Dogiiia-

tièi dicuntur quia affirmant es&edogmata, seu verilatescertas.

Duplex autem, ut diximus, datur certiludo, vulgaris scilicet

et philosophica, prout significat mentis assensum alicui veri-

tati cum implicUa vel explicita cognitione molivorum quibus
talis assensus nititur. Quamvis autem sceptici existentiam

certitudinis vulgaris non denegent, ipsam tamen dicunt non
esse veram certitudinem sed caecam credulifatem. l'nde

dogmatici in gcnere, et in specie contra scepticos. propugnant
certitudinem ncgari non posse, et ^certitudinem vulgarem
tandem aliquando veram esse certitudinem.

II. Existentia certitudinis in dubium revocari nec dene-
gari potest. — 1" Unusquisque propria experientia novit

mentem quibusdam veritatibus ita firmiter adhaerere, ut

impossibile omnino sit animum in contrarium adducere ;

V. g., principium conlradictionis, scilicet, idem non potest

simul esse et non esse, factum propriae existenliae, et

multa alia tam clara luce apparent ul intellectus ipsis non
assenlire non possit. Atqui firmus mentis assensus alicui
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cof<noscil)ili cxcludens |)Ossi!)ilitatciu oppositi, esl ipvi ciili-

liulo. Kr{»'> coiiiliuliiiis exisUniia nec in tlubium revocjiri,

nec (lonejîari potest.

« It eniin necosse est, ait Tullius, lanccin in lihra

ponderihus inipositis (U>prin)i ; sic nninuini pi'ispicuis ccdcrc:

nani ijuo motio non potest animal ulluni non appetere id

(|iiod acconnnodattiin ad naturani appaivat ; sic non potest

(mens) objeclam rem perspicuam non approhare. » '

2" Id negari nequit cujus negalio vcl dubitalio est ipsa-

mel lei negatae ariirnialio. l'orro qui denegat certitudinis

existentiam vel de ipsa dubital. ipsanimet ."nirmat : de ipsa

enim duhitat quia certiis est de ejns existentia non conslare,

ipsain vero negat (|uia ejus non existentia cerlo appaiet.

Kigo existentia certitudinis denegari nequit, nec in dubinm
revooari.

III. Coroll?ria. - 1" Kxistentia certitudinis est pcr se

cvidens, nec demor.stiatione indiget ; menti enim nostrae

tam manifesta esl (|uam existentia solis aperienti ocuios.
2" Kxistentia certitudinis est veritas indemonstrabilis,

est una ex priniis veritatibus immédiate ab inteliectu

cognitis. Praesupponitur enim cerlitudo omni demonstra-
tioni, cum demonstratio ex certis praemissis conclusionem
deducit. Non potest igitur existentia certitudinis demons-
trari sine petitione principii.

IV' « Videlur quibusdam, inquit S. Thomas, quod nullius

rei sit scientia. Quibusdam autem videtur quod sit scientia,

et quod omnium possit iiabcri scienlia per denionstrationem.
Neutruni autem istorum est vcrum. » -"

IV. Certitudo vulgaris circa quasdam veritates est vera
certitudo.

1" (lerlitudo iila vitlyaris dicitur non quia nullo nititur

soliilo l'undamento, sed quia ea praesertim utilur vulgus

Àrmlem. 1. II,(1> Xfl.

(2> L. II, Poster, lect. 7.
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l)ominum quin tamen sib islo usu excludanlur ipsi philosophi.
Quainvis i{>itur ialis menlis assonsiis possil esse c>rroneus
dum pracsialur (|uihusdam veritalibus quae scienlUice

demonstrari indigent, tanu n cerliludo vulgaris de verilalihus

«luae sunl per se évidentes vcl facili negotio ex expeiientia
scu ex piimis principiis cognoscunlu» vera est certitude.

2" Xatura in necessariis defice*. non potesl. At(jui

natura in necessariis deliceret, -i vul^us veritates ad vitam
rationaleni ducendam necessariascerto cognosccre non posset.

Homo enini a natura ordinatur ad vitam rationaleni ducen-
dam, in ordine physico et morali, cuni aliis hominibus.
quibuscum in societate domestica. civili e' religiosa unilur ;

unde sponle naturae illa? veritates cuni ccrtitudine cognoscere
débet quae sunt lundamenta hujus triplicis societatis. Krgo
certitudo vulgaris, quam onines bomines habenl de mullis
rébus sponte naturae, vera est certitudo. '"

i

con
(1) « Il y a deux degrés d'intelligence, dont l'un opère une entière

viction, quoiqu'il soit moins parfait que l'autre : l'un se réduit à être
dans l'impuissance de douter d'une vérité parce qu'elle a une évidence
simple, et, pour ainsi dire, directe; l'autre a de plus une évidence réfléchie,
en sorte que l'esprit explique la preuve de sa conviction et réfute tout ce
qui pourrait l'obscurcir. Les i)lus sublimes philosophes mêmes sont
invinciblement persuadés d'un grand nombre de vérités, quoiqu'ils ne
puissent les développer clairement, ni réfuter les objections qui les
embrouillent. » Fknklon. Lettres.
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AHTK II.IS II

I)i: SCKPTfCISMO ABSOLirO

(30)

I. Scepticismi notio. Sceplicismus est. systema eonini
<|iii corliliidiiicni cognilionuni noslrarum dcnegant, ila ut
iiniciim sit principiiim admilteiulum : nihil terlo cuynosci
passe. Sceptici tamen, ut jain diximus, ceiiitudinem vulga-
liui adiniltiiHl, sed ipsaui teneul uon esse veram certitudi-

ncni
: philosophicain veio cerlitudinein comparari non posse

ivnuntiant.

II. Scepticismispecies.—a/ Sceplicismus est duplex: nni-
rersalis et particularis.

Sceplicismus universalis de nulla verilale ccrtitudiiioin

adniiltil, proindeque docet de omnibus esse dubitandum.
Scepticismus parlicularis de aliquo tanlum dcterminato

veritatum ordine dubitat, sic : siibjectivismus qui de objec-
tivitate ideaium dubiJandum esse putal ; Idenlismiis qui
sensationi adversatur : lialhmalisnuis qui auctoritatem divi-

nam admittere non vull ; Traditionalismus qui testinionium
rationis bumanac rejicil, etc.

hl Sceplicismus universalis est duplex : absolutus et

bypotheticus.
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I

SceplHÎsmn.% ahsolulns clooet nos non possc aliquul ccrio

cognoscerc i—sceplicisnms hypolhelicuii tuclur nos ad ali(|ui(i

vcrtum devenirc non posse. nisi prius adhibeatur tanquam
i.iethodus dubitalio universalis, unde dicitur etiam sct-pti-

cisnuis mctiiodicus.

In pracscnti articulo de sccpticismo iinivcrsali et ahso-
luto tanlum agilur ; de sccpticismo methodico crit sermo in

scquenti articulo. de scepticisnio vero particulari suo loco
dicetur.

III. Sceptici&mi historia— Apnd anli(]iios, scepticisnium
ahsolutuni professas est Pyrrlio (A. C. .'{80-2X8) asserens

« nihil esse quod percipi possit ». Arcesilaiis, fundator
secundae Acadcmiae (A. C 'M'u2lii)) nihil verto a lutbis

cognosci posse docehat, cui doctrinae saltcm ex parte assenlit

Carneadi's, tertiae Arademiae parons (A. C 21.V12r)) docens
nullum certo cognosci, quaedam tanien prohabilia haberi.—
Post (^hristum. saeculo secundo, eanidcm doclrinani prolcssi

sunt Sextus Kmpericus et (Knesideinus quorum ultimus onincs
scepticorum rationes in suis oclo libris enumeravit.—.Klate
modcrna inter scepticos numerantur Montaigne, P. (Charron,

V. Hayle, etc. ; recenlioribus autem temporibus plures cer-

titudineni cognitionum nostrarum denegarunt, docentes cum
Tbeodoro Jouiïroy : ((tencmus scepticisnwm ut ultinuim pro-

nuntiotiim refle.vionis raiionis humanae siipra seipsam.»

IV. Scepticismi absolut! refutatio.

THESIS. - Sc.ElTK.ISMUS ABSOI.UTUS KSÏ PHYSICE ET
METAl'HYSICE IMl'OSSIHII.lS

1 " Scepucismus absolulus est physice impossibilis.—Illud

physice impossibile dicitur quod .laturae adversatur.

Atqui sceplicismus absolutus naturae adversatur. Krgo.
Ad minorem :— Illud naturae adversatur quod naturali

desiderio contrariatur. Etenim natura nihil aliud signiticat

• '
'

.
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nisi essenliaiii lei secunduni quod habet ordinein ad opera-

tionem. Atqui sceplicismus absolutus contrariatur naturali

desiderio sciendi quod oninein naturam intellectualem con-
coiiiitatur, ita ut illud dcsideriuni absurdum prorsus et ridi-

culum reddat. Inest eniin omnibus bominibus naturale

desiderium sciendi: «curiosum nobis natura ingenium dedil»,

ait Seneca. llhid auteni desi(ieriuni non est de cognitione

quacunique, sed de cognitione scienlifica, per causas
habita. ' Htm absurdum est ponere rationem bumanam
nalam esse ad verilatem cognoscendam, et nullam veritatem

a se teneri posse. Veritas cnim ccrtitudine possidetur. Krgo
scepticismus absolutus naturae adversalur, ideoque est

physice impossibilis.

2" Sceplicismus absolutus est melophysice impossibilis.—
Illud diciturmetapbyslce impossibilequod implicat contradic-

tioncni. Atqui scepticismus absolutus est hujusmodi. Krgo.
Ad minorem.—Illud implicat contradictionem docere de

.omnibus esse dubitandum et simul plura ut certa babere.
Alqui in bsic contradictione scepticismus absolutus versatur.
Krgo.

fW Sceptici dum dicunt nibil certo cognosci posse,
necessario affirmant se nosse nibil a nobis certo cognosci
posse, ideoque aliquid ut oertum habent. L'nde Lactantius
dicit : « Si nibil sciri polest, necesse est idipsum sciri, quod
nibil sciatur. wSi autem scitur posse nibil sciri, falsum est

ergo, quod dicitur, nibil posse sciri. Sic inducitur dogma
sibi repugnans. »

'-'

b! Dum affirmant dubium universale, sceptici necessario
scire debent quid sit scire et nescire, dubitare et aliquid
certo tenere, plura scilicet ut certa et rata babent.

1

.

Il

(1) Pourquoi est un «les mots qui sortent les premiers de la l)ouche
de I enfant, un de ceux qu'il léiH-te le plus souvent ; la philosophie n'a été
créée que pour répondre :i a' Ix-tnin.» F.Aïuniioi if hf

(2) J)e Div. Inri. I. III, c. VI.

DfUi-
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c) Ipsi sceptici principiuni suum, duhUandnm est de

omnibus, niultis argumentis, scilicel, ex intirmitate et falli-

hililate ralionJs humanae, ex niutabilitate opinionum docto-

runi, aliisque ex fontihus pelitis demonslrare conantur.

Atqui oninis deinonstratio siipponit aliquid certuni. Krgo
scepticisnius ahsolutus plures implicat conlradictiones, ideo-

que est metaphysice impossibilis.

V. Difficultatum solutio.

1" Illud non est pliysice et metaphysice impossibile qiiod falsum

demonstrari ncquit. Atqui scepticismi falsitns demonstrari ne(|uit. Krgo.

Dist. maj. Quod taisum demonstrari nequit nec directe nec indirecte.

conc. ; directe, subdixt. propter defectum rationiim, ronc. quia est eviden-

ter falsum, iiego.

Contradist. min. nec directe nec indirecte, nego; directe, shM/s/,

quia rationes pro ipso militant, neyo ; quia est evideiiter faisus, coiic.

Falsitas scepticismi indirecte demonstratur, negatio eiiim certitu-

dinis ad absurdum ducit ; directe autcm non demonstratur, quia existentia

certitudinis est per se evidens, una ex primis veritatibus indemonstra-

bilibus.

2" Atqui scepticisnius non est evidenter faisus. Krgo redit difficultas.

Ilia doctrina non est evidenter falsa quae cavet o. errores. Atqui

scepticismus cavet omnes errores. Krgo scepticismus n.i i^t evidenter

faisus.

Dist. maj. Ortiori via ducendo ad veritatem, conc. ; praecludendo
omnem viam ad veritatem cognoscendam, nego.

Contradist. min. Xego consequens et consequentiam.

Scepticismus cnim dum cohibet assensum veritati negandu certitu-

dinem non tantum omnem vinm praecludit ad consequendum veritatem,

sed in pessimum errorem cadit.

3" Atqui nulla datur via ad veritafem ccrto cognoscendam. Ergo
redit difHcultas.

Nulla via secura datur ad veritatem nisi dcmonstratin. Atqui omnis
demonstratio supponit aliquid certum. Krgo nulla datur via ad veritatem.

Dist. maj. In veritatibus mediatis, conc. ; in veritatibus immediatis
seu per se cvidentibus, nego.

Conc. min. et /if<yo consec|uens et conscf|ucntiam.

Veritas est duplex, alia mediata quae ex principiis mediante demons-
tnitionc deduci^ur. alia immediata quac csl per se cvidcns et statim

cognitis terminis ab intellectu percipitur. Sunt igitur vcritates quae non
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indigent demonstrari. sed omni démonstration! praesupponuntur, et ex
quibus veiitates mediatac, sine petitiuneprincipii, mediantc deinonstratione
deducuntur.

4" Atqui veritales immediatae non possunt certo cognosci abs(|uc

demunstratione. Krgo redit diflicultas.

Verilates immediatae ratione liumana cogiioscuntur. Atqui ratio

liumana est ialiibilis '". Ergo verilates immediatae certo cognosci non
possunt.

donc. niaj.

Dist. min. Hatio humana est fallibis per se, nego, per accidens, conc.

Nego coiisequens et cunscquentiam.

/isse /dZ/jfci/e per s»' est ordinari natura sua ad falsum. Atqui ratio

humana ad verum, non autem ad falsum natura sua ordinatur. Ergo non
est ratio fallibilis per se. /isse fallibile per accidens est posse falli propter
causam naturae suae e.xtrinsecam. liatio autem humana (|uundoque iallitur

propter impedimenta extrinseca.

.")"' Atqui ratio humana est fallibilis per se. Ergo.

Id (|uod est semper fallibile est fallibile per se. Atqui ratio humana
est semper fallibilis. liirgo.

Disl. maj. Quod est uclii semper fallibile, conc. ; potentia, snbdist. :

circa omnes verilates, conc, circa verilates minus notas lanUun, nego.

Contradist. min. Ratio humana est semper fallibilis actu, nego ;

potentia, subdist.: circa omnes verilates, nego; circa veritales minus notas,

conc. Xego consequens et consequentiam.

Halio humana non est fallibilis circa omnes verilates. Etenim sunt
veritales per se évidentes circa quas intelleclus falli non potest, et quibus
mediantibus ad verilates minus notas pertingil.

()" Alqui ratio humana est fallibilis circa omnes veritales. Ergo.

Non est rationi humanaeconccdendum quod est proprium divinilatis.

Atqui infallibilitiis est proprietas solius Dei. Ergo intellectus humanus
est ialiibilis circa omnes veritales.

Conc. maj.

Disl. min. Inhillibilitas absoluta et illlmitafa. cor.c. ; iiifallibililas

relaliva et limitnta, nego.

Dura dicitur intellectus humanus infallibilis circa prima principia

seu verilates primas, nullo modo ipsi conceditur quod Dei proprium est.

nia enini infallibitas est relativa lantum, limitala et imperfecta.

<\) « La raisin n'est qu'une coureuse qui ne sait où s'arrêter ;

nouvelle Pénélope, elle défait chaque Jour ce qu'elle a fait la veille.» Bavle.
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7" Âtqui ratio humana est fallibilis circa prima principia. Ergo.

De actu ad ])osse valet illatio. Atqui de facto homines crrarunt,

iiegando prima principia. Ergo circa ipsa intellectus non est infaliibilis.

donc. maj.

Dist. min. Errarunt negando prima principia, ore, conc, corde,

nego.

Nihil est quod ore negari non possit ; tamen ex hac negatione non
inducitur semper error, praescrtim quando agitur de primis principiis, cum
eoriim negati» est ipsorummet atiirmatio. Negari non potest certitudo

quin de facto affirmetur, ita dicitur de principio contradictionis, de factu

propriae cxistcntiae, etc.

ARTICLLUS III

DK SCEPTICISMO HYPOTHETICO

(31)

I. Scepticismi hypothetici notio.—Scepticismus hypothc-

ticus ille est, dixiinus, qui tuetur nos ad aliquid certuni

devenire non posse, nisi prius adhibeatur tanquani methodus

dubitatio universalis. Hujus scepticismi auctor extitit ("ar-

tesius (1596- 1(550). In suis libris. Discours de la méthode.

Méditations, Principes de la Philosophie, ipse Cartesius docet

quod, saltem una vice in vita sua, honio dubitare débet de

omnibus. Ob enim praejudicia ante actae aetatis, quivis

intellectus multa pro veris admittit quae falsa sunt. Sensus

externi, conscientia, ratio saepe saepius (alluntur; ipsoruni

doctorum sententiae falsa pro veris affirmant. Igitur ad
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vitanduni crrorem et veram de rcbuscertiludiiiein acquirendam,
primo duhitandum est de omnibus, uno tantum principio
exccplo de quo dubitatio est impossibilis : Cogilo ergo siim ;

postea novum cognitionis nostrae aediHcium construetur,
solido innixum fundamento, Primum illud principium :

Cogito ergo siim, certo tenetur quia clare percipitur, ex quo
Cartesius legem statuit universalem totius cerlitudinis : Id
omne quod dure percipitur verum est. Illa aulem lege adhibita
novum pbilosopbiae aediHcium erexit,

II. Scepticisrai hypothetici refutatio.—

THESIS. — DrHILM MKTHOmCLM Cahtesm aomitti
NEgL'IT

1" Non potest admitti id quod ducit ad negationem
cujuslibet certitudinis. Atqui hujusmodi est dubium me-
thodicum Cartesii. Krgo.

Ad minorem. -Omnis enim cerlitudo estvel de hisfluae
ad subjectum cognoscens pertinent vel de bis quae sunt
ab eo distincta. Atqui admisso dubio hypothetico Cartesii
nulla potest dari de bisce omnibus légitima certiludo.

Ktenim a (".artesio in dubium revocatur testimonium cujus-
cumque facultatis cognoscitivae ; testimonium conscientiae
cujus est referre oninia tacta interna et subjectiva, testimo-
nium rationis ad quam perlinet cognitio eorum quae sunt a
nobis disfincla. Ergo dubium metbodicum Cartesii ducit ad
negalionem cujuslibet certitudinis.

2° Xullo modo admitti potest quod implicat contradic-
tioneni. Atqui dubium metbodicum Cartesii implicat contra-
dictionem. Krgo.

Ad m//jore/n.—Contradictorium est dicere dubitandum
esse de testimonio rationis et conscientiae, et simul illud tes-

timonium ut cerlum et indubitatum babere. Atqui dubium
metbodicum Cartesii sialuit dubilandum esse de testimonio

;.,. ...... '..'
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rationis et conscientiae, et simul illud testinionium ut ccrtuni

et indiibitalum admittit circa factum propriae cogitationis et

existenliae. Krgo dubium methodicuin C.artesii implicat

contradictioneni.

3" Non est accipienda ut recta mcthodus pervenicndi ad
certitudiiieni illa quae nititur, tancpiani principio, liypothesi

iinpossibili. Atqui hujusmodi est inethodus carlesiana.

Etenini duhitatto universalis quam liypothetice Cartesius in-

tellectui proponil est de se nietaphysice et physice impossi-

bilis, ut demonstratum est. Krgo.

III. Solvitar difficaltas.— l'rudcns est cohibere assensum ad vitnn-

(lum ei-ror<'m et scieiitificam certitudiiiem retlexione liat)endan.. Atqui

iiihil aliud proponit methodus cartesiann. I-irgo illa inetliodus non est

rejicienda.

Dist ntaj. In rcl)us duhiis, conc, in rébus per se evidentibus, nego.

Dist. min. Metliodus cartesiana proponit cohibere assensum in rébus

dubiis tantum, nego, etiani in rcbus per se evidentibus. Conc.

Hoc est eniin vitiuni metliodi cartesianae, non quod proposuerit

dubium methodicuni ut sic, sed quud di.xerit illud dubium extendendum

esse etiam ad veritates immediatas et per se notas de quibus dubium dari

non potest. '*' Dubium cnim methodicuni dum limitatur ad veritates mé-
diates et demonstrabiles, legitimum est et utile, '''' ipsoque usi sunt Aris-

toteles, seolastici et praesertim S. Thomas ; seù dum extcnditur ad veri-

tates per se notas, ad negationcm cujusiibet certitudinis ducit, nedum
certiori via ad veritatem et certitudinem perducat. Cartesius dupliciter

peccavit, ait Leibnitzius, nimium dubitando, et nimium facile a dubita-

tione recedendo.

4:i

(1) « En réaliié, le doute méthodique est aussi impossible qu'inutile

en présence des vérités d'évidence absolue et immédiate, puisque dune
part elles ont ce privilège de forcer l'adhésion de l'esprit qui les contemple,
et que de l'autre, une fois mises en doute, aucune démonstration ne sau-
rait nous en restituer la possession. » Cu. Lahh. Cours de philosophie,
vol. II, p. 241.

(2) <( L'utilité du doute méthodique sagement compris et raisonnable-
ment pratiqué est incontestable. Il est la condition de toute recherche
comme de toute démonstration scientifique. « Avant d'aborder la solution
d'un problème, dit Arisloto. il faut commencer par bien douter et par s'en-

quérir de toutes les difficultés dont le problème est entouré. Ihiu.
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CAPUT TERTIUM

11

DE CAUSA CERTITUDINIS

11-

Prologus.—Cerliludinis causa nihil aliud est nîsi evi-

dentia ; ipsa eniin tirmum mentis assensum veritati déter-

minât. Cum autem ut causam certitudinis quidam critérium

veritatis adscribunt, sul) hoc capite de criterio veritatis

cliam disputatur. Unde duplex articulus sequenti ordine

dispositus.

DE CAL'SA CEHTITL'DINIS

«^

Xot 10

j
immediata, inediata

I intriiisecH, extriiiscca
I. De evidenlia 'Spccies

' '"V"'^'"'^»'
ext.i..seca seu veritatis et crcdibilitatis

1

'^ objectiva, subifctiva

II. De criterio

veritatis

I

mctapliysica, pliysica, inoralis.

Habitude evidcntiae ad certitudinem.

f'Quaestio solvenda

I

Criterii iiotio

Facultas cugiioscitiva et objectum cugnitum non possunt
dici proprie critcria veritatis.

In vcritiitibus immediatis. intellectus non indigct criterio.

Critérium veritafum mediatarum est resolutio earum in
sua principia.

'Quid de generali criterio veritatis.



ARTICULUS I

DE EVIDENTIA

(32)

I. Hvidentiae notio.—Eyidentia definitur : Fiilgor veri-

tatis, mentis assensum rapiens.
'•'

t° Fiilgor, nempe lumen quoddam inteilectuale vi cujus

Veritas fit menti manifesta, sicuti in visione sensibili ofjjec-

tum mediante solis liimine fit oculis manifestum. Illud

autem lumen in ordine intellectuali, non est quid distinctum

a veritate, sed ipsa intelligibilitas seu perspicuitas verilatis,

ipsa scilicet connexio necessaria praedicati cum subjecto ipsi

menti manifesta.

2" VeriUttis. — - Kvidentia sese tenet ex parte objecli

cogniti, et est secundum se ali(|uid objectivum, dum certitudo

sese tenet ex parte subjecti cognoscentis et est quid subjecti-

vum ; dicitur: Ego certiis sum, quia res est evidens. (Certitudo

tamen dicitur de rébus,—hoc est certum—sed non proprie,

quasi certitudo sit ipsius rei, sed analogice, boc sensu scilicet

quod res générât certitudinem, quemadmodum dicitur de

aliquo eventu quod triste est, quia générât tristitiam.

(1) « L'évidence est la clarté avec laquelle le vrai apparaît à notre
esprit et détermine notre adhésion.» Ch. Lahr.
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.{" Mentis assensum rapiens.- Kx'ideni'm enini deterininnt

asseiisuiu mentis et proplorta dicilur causa certitudinis.

Dicilur lapere assensum mentis, quia ex necessitate, mens
verilatibus in se evidentihus assentit, evidentiae scilicet resis-

tere non valet. « Necesse est, in(|uil Tullius ' , ut librani

ponderibus impositis deprimi, ita aninium perspicuis ce-

dere. »

II. Evidentiae species. - 1" Kvidentia est immediala et

mediaUt.

Evideixtia immediala. est perspicnilas qnam Veritas ex se

hahet, ex ipsa noiione lermiiwram, (juam scilicet non mu-
tuatur, in oïdine logico, ab alia vcritate ; e. g., evidentia

primoium principiorum, veiitatiini nenipe per se evidentium.

Evidentia mediata est per^picuitas quant Veritas, respectu

noslri, stalim co<jnitis termina ex se non habet, sed quam
mutuotur, in ordine logico, ah alia veritate ; e. g., evidentia

conclusionum (juae babetur mediantibus piaemissis. Sicut

sol est ptr se lucidus, et planela non lucet nisi luce partici-

pata a sole, ita veritates immediatae seu principia prima
sunt per se evidentia, et veritates mediatae tiunt évidentes

evidentia muluata a primis principiis quae proplerea, secun-

duni analogiam, lumen intellec'. aale dicuntur.

2" Kvidentia est intrinseca et extrinseca.

Kvidentia intrinsecc est perspicuitas quam veritas habet

in se ex manifesta connexione praedicati cum subjecto, sive

ilja connexio immédiate vel médiate appareat ; est perspi-

cuitas veritatis (juae scitur ; v. g. : Totum est majus sua

parte ; — Anima humana est immortalis. Illa evidentia

dicitur evidentia veritatis.

Evidentia extrinseca est perspicuitas quam veritas non

hahet in se, ex manifesta connexione praedicati cum subjecto.

(1) Acad., I, 3.
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sec/ ex manifesta scienlia el veracitate ejtis qui ipsani affirmai ;

est perspîcuKas veritatis quac creiiilur ; e. g. : Homa existit,

est verilas evidens ex Icsliinonio viatoruni quorum scienlia

et veracitas evidens est evidentia intrinseca, tanien veritas

quae affirmatur non est evidens in se, unde non habet
evidentiam intrinsecam, sed est evidens tantum in testinionio

viatoruni, proinde evidens est evidentia extrinseca. 111a evi-

dentia dicitur evidentia credibililatis.

Hvideiitia et ct-rtitudo sunt correlativa. Certitudo autem, ut dixiinus,

(p. 17.")) alia est tcientiae, alia fidfi, secundum quod firma mentis adhavsio

ipsi veritati determinatur vel ab ipsa inleliigibililale immediata seii

niediata veritatis, vel al> ipsa voluntate imetorilate permota. lu primo
casu, evidentia est quid intrinsece inhaerens ipsi veritati oui assensus prae-

hetur, unde dicitur evidentia intrinaecu. In secundo casu verilas est de se

obscura, ideoque evIJentiam intrinsecam non habet ; tamen ipsi assentitur

propter evidentiam ipsius attestutionis, seu auctoritatis dicetitis, quae
evidentia ipsi veritati non inhaerct intrinsece sed extrinsece tantum, unde
dicitur evidentia extrinseca. Assensus scientiae praebetur vero quia est

evidenter verum, unde evidentia veritatis ; assensus Ëdei, quia est evidenter

credibile, unde evidentia credibilitatis.

3" Kvidentiaa recenlioribus dicitur ohjectiim et siibjectiva,

prout signilicat vel rei. perspicuitatem menti atVuigenlis, vel

claram ipsius perceptionem a mente factam ; sed recte dici-

tur cum Zigliara : « Philosophi mordicus teneant rigorosam

vocum significationem, ita ut scilicet nomine cerlitudinis

designetur quid subjectivum, nempe assensum seu firmita-

tem mentalis adhaesionis alicui cognoscibili ; et nomine
evidentiae quid exclusive objectivum, nempe perspicuitatem

intelligibilis. »
'''

4° Sicut certitudo, evidentia potest dici metaphysica,

physica et moralis, prout scilicet apparet perspieuitas veri-

tatis seu connexio praedicati cum subjecto, vel ex ipsa rei

(1) Critica, 54, II.

13
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essentia, vol ex legibus n Deo statutis in inundo corporeo,

vol ex conslantibus hominuin inorihus ; e. g. : Homo est

animal ;--Ignis comburit ;

—

Parentes diligunt pueros sucs.

Prima veritas est evitlens evitlenlia metaphysica, secunda,

evidentia physica, teitia, evidentia morali.

III. Habitude evidentiae ad certitudinem. — l^x bis

(|uae dicta sunt de certitiidine et evidentia, facile apparet

evidentiani sese babere ut causam universalem certitu-

dinis, et illa duo esse correlativa. ('.um autem evidentia

nibil aliud sit quam ipsa veritas nempe alTulgens, omnis

veritas est de se evidens, sed non est evidens pro quocu nique

intellectu, quia non est onini intellectui manifesta. Undc
omne certum est evidens, saltem evidentia cxlrinseca, sed

non omne evidens est certum pro (|uocumque intellectu, sed

dependenler a perlectione intellectuiim. Sic, omne id quod

videtur est visibile, sed non omne visibile videtur, a quo-

eumque, cum visio et perccplio pendeat ab actu et perlec-

tione visus. Secunduin autem comparationem ad intellectum

nostrum veritas cerlo cognoscitur vel quia percipitur evi-

dentia ejus in se, vel in principio extrinseco, scilicet, quia

percipitur vel in sua evidentia intrinseca, vel in sua evidentia

cxlrinseca. Jamvero evidentia intrinseca est ipsa intelligi-

bilitas rei immediala s ;u mediata, evidentia extrinscca, ipsa

auclorilas dicentis. Ergo recle dicitur duplex dari niotivum

seu causa certitudinis, scilicet, intelligibilitas rei et aucto-

ritas ; sed recte etiam afiirmatur evidentiam esse unicani

causam certitudinis, secundum quod illud duplex motivum

ad unum reducitur, ad evidentiam nempe vel intrinsecam

vel extrinsecam.
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I. Quaestio solvenda. — Propostla a Cartcsio dubitalione

universali lan(iuani inethodo ad veruin ccrlo coj^noscendum,

quat-silum est de iininersali quodaui medio quo ulitur intel-

lecUis in omnibus suis judiciis ad discernondunt vorum a

falso. Illud auleni médium crUeriiim dicilur. De generali

seu supremo veritalis crilerio disputalum est ergo inter phi-

losophos qui diversas proposueriint sentenlias. Alii cnini

unam vel alteram e facullalibus cognoscilivis, ut talc crité-

rium habent, alii auctoritatem proponunt vel divinam vel

bumanam, alii instinctum caecum intellcclualem vel affec-

tivum, alii evidcntiam, etc. Relictis aulem plerisquc; ex

hisce sententiis quarum falsilas suo loco apparebit, ad prae-

sentis quaestionis solutionem bic sulficiet dcclarare na*turam

criterii et ejus applicabilitatem ad cognila.

II. Criterii notio. — Critérium a vocabulo graeco

xpiTfl'pwv. secundum vocis etymologiam signilicat : id quo
utitur judex ad judicanduni, seu instrumentum judiçan^j.—
Homo autem sese babet ut judex judicium f'erens de vero et

falso ; unde critérium dicitur : id quo utitur homo ad judi-

cium ferendum de vero et falso.

. "V-VI C 1 t '-' > ri ^.^ / < t » '»
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QuH priinu sigiiiiiciilionc nr^'epta, philosuphi iilli>rius

(icUMiniiiniiiiu ciiltrii notionein, inultiplici soiisu crittriuin

aiccpt'iiint. 1" Sensu lalis.nimo, critérium dixerunt : omne
médium verilalem Cftfjnoscemli, omne U\ scilicel (piod aTuiuo

moilo :ui vcritiitem dueit ;
' hoc sensu, iHcultiiles coj^nosci-

livîie, i)rineipi:i, demonstiatio, aucloritas, cvidentia sunt

ciilcria vcrilalis. 2" Sensu Utliori, critiMluni dixerunt : id

<inod mentem delermimil nd firmiter assenliendum oero ; hoc
sensu, evidentia, mentis assensum rapiens, est critérium

verilatis. .')" Tandem, sensu slriclo, critérium dicitur :

médium seu mtrma ijmi dicernilur vernm a ftdso.

III. Facultas cognoscitiva et objeotum cognitum non
posBunt dici proprie critérium veritatis.— Homodiximus, sese

luihel ut jiidex judicium leKns de vero et lalso : l'erendo

aulem laie judicium, ulitur facuitatihus c()gnosciti\is, omni
(|ue medio cognoscitivo. ideoque omne id «juod ducil ad veri-

tatem potcst aliquo modo dici critérium. Tamen si res

pressius consideretur, apparet quod in omni judicio ferendo,

tria distinguuntur ad invicem : judex, objectum circa quod
fVrlur judicium, et id.(iuo ulitur judex ad judicandum. I)um
autem liomo judicium lert de vero et faiso, judex est ipse

intellectus seu facultas veri cognoscitiva ad (|uam ministe-

rialiter ordinantur aliae l'acullales cognoscitivr» inferiores.

\\isi\ i^ilur facultas cognoscitiva non est id quo utitur judex
ad juilieandum et non est proprie critérium, sed aliquid a

crilerio distinctum. Idem dicendum de verilale (juac sese

liahet ut ol)jectum judicii, id nempe circa quod fertur judi-

cium. Igitur facultas cognoscitiva et veritas seu objectum
cognilum non possunt dîci proprie critérium vcritatis.

(1) «Tout ce qui cause l'adliésion de l'esprit, tout ce qui est source
«le vérité on moyen «1«' ronnstître. s'appelle critère. » A. F.\r«;ks et D.
Harbeuetth. C.ourx de philosophie, vol. I, p 148.
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IV. In veritatibuB immediatis, intellectus non indiget

criterio.— OiU'riiiin est norina stni médium ({uo iitilur intel-

IccluH ad diseernendum verum a falso. Nurina hujusmodi

tuMC ndhibetur ciim dniur nli<|iia ratio duhitandi. Krgu

ciroa ea quae sunt evidenter vera, et de quii)iis dtdiiiitn dnii

non potesl. in vtriUtlilnis scilicel immediatis et per se notis,

inlellecliis non imlinel crilerio. « l'ropriuin est horum piinci-

piorum, ait S. 'l'homait. *' quod non solum necessc sit en

por se vera esse, sed eliam necesse sit videri quod sint per

se vera. Nullus enini polest per se opinari contraria eoruni.»

V. Veritatum mediatarum critérium non est evidentia.—

Ktenim cum intelleclus utitur criterio ad discernendum

verum a l'aiso in his de quibus dubium esse potesl, ideo sane

illud adhibet ut apparent rei veritas seu falsitas. Mrgo crité-

rium non est manifesta rei veritas, sed id quo lalis maniFesta

Veritas apparet. Alqui maniiestn rei veritas assensum
mentis determinans est ipsa evidentia. Krgo evidentia in

ve tatibus mediatis non est critérium, sed potius criterii

effectus.

VI. grilerium veritatum mediatorum seu propositionum

demonstrabilium, est resolutio earuin in sua prinçipid.

\" Ex auctoritale S. Thomae.— « (lerlissima cognilio

alicujus esse non potest, vel iliud sit per se notuni, sici.t

prima principia, vel in ea quae per se nota sun. 'esoivatur

qualiter nobis cerlissima est demonstrationis conclusio »'-

Duplex igilur, secundum Sanctum doclorem, datur modus
acquirendi cerlitudinem : vel veritas est immediata et per se :=l

nota, et immédiate cognitis terminis intellectus ipsi iirmiter

assentit seposito omni medio ; vel veritas est mediata et cer-

titudo de ipsa babetur secundum (|uod resolvitur in sua prin-

cipia. « Intellectus resolvendo conclusiones in principia per se

fj

(1) Allai, poster.. 1. I. lect. lî>.

(2> C. a., 1. IV, c. .)4.
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nofa.eaiiini certHudinem eriicil.» ' Atqui propriiimesl crilorii

esse médium quo el'fîcilur ceilitudo eorum de quibus dubi-
lari polest. Ergo crilerium vcritalum inediatarum est réso-

lu lio earum in sua principia.

2" Hoc Huit e\ his (|uoe jam dicta sunt. Ktenim crité-

rium est médium (juo utilur intelleclus, iii his circa quae
(lari potest dubium, ut appareal eorum veritas vel lalsitas,

Alqui veritas conclusionum Ht maiiilesta mediante demons-
lione qua conclusio resolvitur in sua principia, et luniine

principiorum illuniinalur ila ut liât evidens et determinet
intellcclum ad assentiendum. Krgo critérium vcrilatum
mediatarum seu conclusionum est resolulio earum in sua
principia. « Ultima sententia de aliqua propositione dalur
per resolutionem ad prima principia. »

'-'

VII. Quid de generali criterio veritatis.— Si nomen cri-

lerii, sensu lalissimo vel latiori sumatur, quaeri potest de
suhordinatione criteriorum et de supremo et universali crite-

rio, et rccte respondetur evi(ientiam esse universale verilalis

critérium. In omnibus enim veritalibus delerminatur lirmus

mentis assensus evidcntia. Sed si nomen crilerii, sensu
stricto accipiatur ut médium seu norma qua discernimus
verum a iaiso, prout a Cartesianis de iaclo intelligitur, non
potest fie \ inquisitio de generali criterio veritatis, nisi prius

admittatur dubium haberi posse de omnibus veritalibus,

quod (juidem falsum est. (^um enim veritates immediatae
sint per se nolae et per se certae, intellectus circa ipsas

criterio non indiget, sed tantum circa viritates mediatas. Non
est igilur inquirendum de generali seu universali criterio

verilalis. '•''

(1) III .S</it., Dist. 2;î, q. 2, ail. 2.

(2) l'-II" , q. 74. a. 7.

<;<) (".f. LoHKNZEM.i, Pliilosopitia llieureticu, Logica, part. IV. lect.
V. (If critt-rio veritatis ;

—

M. !)k Mahia, PhUr.xnphiii, Lngjca major, quaest.
un., ait. VI, de criterio veritatis.
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DE MEDIIS QLIBUS MENS CERTITUDINEM

CONSEOUITUR

Prologus.—De nalura, existentia necnon et causa cerli-

ludinis jam disseruimus ; nunc aulem quaeslio proponiliir

de niediis quibus mens certitudinem consequilur. Consequi
autem ccrliludinem, niliil aliud est nisi verilaloni cofinosccre.

Quaerere igilur de niediis quihus mens certitudinem conse-
quitur, est quaereio de niediis quibus mens ad veritalis

cognitionem peivenit. Veritas vero cognoscitur mediantibus
f'acullatibus cognoscitivis quibus in se percipitur, vel

mediante tcstimonio alterius de cujus auctoritate constat.

Ad criticam pertinet ya^lpreni perpenoere unius et alterius

medii. Hujus libri secundi duplex igitur erit caput :

\° De lacultatuni cognoscitivarum veracitate ;

2" De auctoritate seu niagisterio.



CAPUT PRIMUM

iif

I;

Ni

DE FACUIJATIjM COGNOSCITIVARIM

VEKACITATE

Prologus.—Veracilas facullatum cogiioscitivarum non

indiget demonslrari, cum sit veritas immediata antecedens

omnem demonslrationcni ; potest tamen declarari el indi-

recte contra sceplicos demonslrari. Veritas fornialiler in

inlellectu tantum invenitur ; tamen intellectus cognitionem

accipit a rébus sensibilibus quae prias a sensibus perci-

piuntur. L'nde facultas cognoscitiva est duplex : sensus

et intellectus. Sensus autem alii sunt externi, alii interni.

De bis vero quae intellcctu percipiuntur multiplex proponi

potest quaestio. Etenim intellectus simplici apprehensione

ideas efTormat tum directas tum rcflcxas ; judiclo ideas com-
ponit vel dividit et prima judicia, scilicet, judicia immediata

elicit ; tandem ratiocinio judicia mediata ex immediatis

deducit. Ad criticam pcrlinet judicium ferre de valore unius

et altcrius operationis. Quaestio erit igitur de objeclivilate

idenrum prout directe ab ipsa simplici apprehensione acci-

piuntur, de objeclivilale unii)ers(dium idearum quae reflexione

generantur, de certitiidine priinuntm principioriim seu judi-

ciorum immediatorum, tandem de certiliidine jiidiciorum

luedialonim quae ralione a primis judiciis deducuntur. L'nde

caput primum sic dividilur:
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DE FACULTATUM COGNOSCITIVARUM
VERACITATE.

I. De sensibus

extern i s

II. De sensibus

internis

III. De olyecti-

vitate idearum

IV. De univer-

salibus

V. De certitn-

dine judicioruni

immediatorum

VI. De certitu-

dine judicioruin

mediatorum

Notio

Objectum
ibile

< sensibile proprium
e per se < • •• '

'^

'^
( sensibile commune

sensi))ile per accidens

Conditinnes requisitac ad perfectum sensuum exer-

citium.

Habitude sensus ad diversa sensibilia

Idealismi notio et bistoria

Idealismi refulatio : Thesis — Sensus externi sunt
veraces.

Diflicultatum solutio

Notio et numcrus
Veracitas

Conscientiae notio

., • < sensitiva

"P^^-'^'^lintellecliva

Testimonium conscientiae est certissimum

Status quacstionis

Doctrina Kantiana exponitur
Subjectivismi refutatio—Ideae quas intellectus cffor-

mat simplici apprehensione gaudent objectivitate.

Status quaestionis

L'niversalis notio et speeies

Pbilosophorum sententiae

Xominaiismuset Conceptualismusadmitti non possunt.
Realismus exaggeratus refutatur

Realismus temperatus demonstratur
Difficultatum solutio

(Status quaestionis

Veracitatis intellectus adversarii.

|,ludiciu analytica immcdiata objectiva sunt et circu

[ ipsa intellectus errare non potest.

fStatus quaestionis

I Hatio bumana in judiciis mediatis per se errare non

I

potest, sed per accidens.

\.Vis syllogismi vindicatur
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I. Sensus externi notio.— iV/i.s;/.s ^e.vternns est faadlas
onfanicn axjnoscitiixi siiuinlariiim watcrutlinm exieriornm (t

qnihus hic el mine moneliir ei alleraliir.

Dieiliir
: a' Facultas, scilicet, priiicipium immediatum

operalionis.

bj Orjjaniai, quae scilicet mcdiantc organo corporeo
operalioiuMii siiam exercet. Organa auteni quibus sensus
externi, nempe visiis, (mditiis,olf(tclns,giisUis et /ac//jsactionem
propriani exercent sunt : ociili, anres, iwres, pahitiis et orga-
nisiims tactilis per toliim corpus diffusus sed praecipue in
nmnibiis repertus. Organa dicuntur sensoria, et ipse sensus,
o/gana sensoria aninmia.

c' Cognoscitiva singnlarium malerialiiim exteriorum,
scilicet, quae nata est recipere in se similitudines materalium
singularium exteriorum. Cognilio enini lit secundum quod
cognitum est in cognoscenle, et cogniluni est in cognoscente
secundum sui similitudinem. Ohjectum sensus externi est
igilur: nutteriale, non immateriale, sZ/j^/i/a/e, non universale,
exlra sensnin existens, non autem intra.

d) A (]nibus hic et mine moveUir el qlleraUir, sensus enim
est facultas qijae movelur et aiteratur ab objecte quod in

/.
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sensuin agere non potest nisi hic et mine sit praesens.

Objectum autem niovel sensuni producendo in ipsuin sui

simililudincm qua sensus immulatur et transit de potentia

ad aclum. ^^^^.^u^*^ r^^^^^^j^ ^..^.^^
'-fl^î^

*"'?*^

II. Sensus externi objectum. ()l)jectum sensus, scilicet,

niatcrialc singiilare quod nalum est movere sensuni, dicitur

sensibile. Sonsibile autem dividilur in sensibilc per se, et

seusibile per accidens. —Sensibile per se est illiid quod movet

vel infinit movendo sensum, v. g., aibedo et magnitudo.—
Sensibile per accidens est /////(/ quod non movet sed quod con-

jungitur cum eo quod movet, scilicet, cuin sensibili per se, v. g., S''

suhslanlia, quae de se non nata est movere sensum, sed

conjungilur cum qualitatibus quae sensus niovenl.

Sensibile iie" se dividitur in sensibile proprium et sensibile

c.'i.mune.-- Sensibile proprium est illnd quod ab uno tantum
sensu pcrcipi potest, v. g.: color est sensibilc proprium visus,

sonus audilus, odor ollactus, sapor gi stus, resistenlin tactus.

Sensibile commune est illud quod a pluribus sensibus percipi

potest, pmeserlim a visu et tactu, v. g. : extensio, fij^ura,

divisio, nunierus, motus, quies, locus, situs.

III. Conditiones requisitae ad perfectum sensuum exer-

citiura.— Ad perfectum exercitium requiritur ut sensus bene

disponatur, tuin in seipso, lum respectn medii, tum ratione

objecti.— 7/1 seipso,— sensus cnim débet esse sanus et integer;

oculis aegris odiosa est lux quae sanis amabilis est.—lies-

pectu medii, — id nempe quo mediante attingitur sensibile

débet esse proportionatum, nimia lux obcaecat potiusquam
illuminet oculum. — liatione o6/ec//,— objectum enim débet

esse proprium et in débita distantia positum, objectum
nimium distans non videtur.

IV. Habitudo sensus externi ad diversa sensibilia.—
1° Ad sensibile proprium. —Apprehensin cujuslibet sensus

circa sensibile proprium est semper uera, dummodo non sit

i.

' ' ' j
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impeiUmenliim in organo vel in média. Apprehonsio enim
sensus circa sensibile proprium est naluralis. Atqui operatio
quae est ? natura non potest a fine deficere nisi per acci-

dens, i. e., propter aliquod impedinientum vel corruptionem.
Ergo sensus circa proprium sensibile liabet semper appro-
hensionem veram, ubi non datur impedinientum in organo
vel in medio.

Ailmajorem. Quilibet enim sensus primo et per se a natura

, ordinatur ad sensibile proprium percipiendum, apprehensio
igitur sensus externi circa sensibile proprium est naturalis.

Jamvero aciio quae procedit ex potentia naturaliter agente
non potest non consequi eftcctum suum cum non impediatur:
natura enim detcrminatur ad unum. Krgo sensus recte

dispositus non potest non pcrcipere sensibile proprium.
« Nulla potentia cognoscitiva déficit a cognitione sui objecti

nisi propter aliquem defectum aut corruptionem.» ''

2" Ad sensibile commune.- Circa sensibile commune
unus sensus potest decipi, sed vitatur deceptio si sensibile

commune percipiatur per visum et per tactum. « Hi duo
sensus enim praeeminent ceteris in perfectione apprehen-
siva : visus propter spiritualiorcm naturam ; taclus propter
modum immediatum quo immutatur a suo objecto.» - Sic

remus in aqua mersus, oculis fractus apparet, propter lucis

reiraclionem ; sed corrigitur error visus si fiât applicatio

tactus.

.')" Ad sensibile per accidens.— Sensus decipi potest circa

sensibile per accidens, non autem dijudicando sub accidenti-

bus sensibilibus adssse naturaliter aliquod subjectum,
nempe substantiam, sed dijudicando spécifiée de illa subs-
tantia. Corriguntur autem sensuum illusiones, per applica-

tionem hujus facullatis cujus est percipere illud sensibile

(1) S. Thomas, .S. C. G. I . ;<., c, 10.

(2> I.oiiExzEr.Li, Philosophiu, t. I, p. 140.

K:i.
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per accidens tanquam objectum propriuin, neiiipe per jiuli-

c'iuin intellectus cujus objectum propriuin est substantia.

V. Idealismi seu subjectivismi notio et historia.— kiealis-

uius sfu subjectivismus est systema eorum qui dencgantes

objeclivitiUom cognilionuin noslraruiu tenenl nos percipere

tantuni iilcas seu represenlaliones pure subjeclivas quibus

nulhi rcalilas extra nos respondet. Idealismus est einpericus

vel raiioiialis prqut denogat objeclivilatem scnsationuni

tantuni, vel etiam idearum. De idealismo emperico seu

sensistico bic instituitur sernio.

Apud antiquos, sceptici, scilicet Pyrrbonislae, Academici,

Onesidemus, Sextus l'>nipericus objectivitatem scnsalionum

nostrarum denegaruiil.

Apud niodernos ipsi idealismo lavent qui, denegantes

vim testimonii sensuuni exlernorum, docent cxistentiam

corporum demonslrari non posse nisi ex veracitate Dei, ut

Cartesius, vel ex revelatione divina, ut Malebrancbius. vel

ex instinctu necessario naturae, ut Heid.

Idealismi emperici praecipuus delensor extitit Berkeley,

episcopus anglus (l()84-17r).'}). Jam docuerat Lokius in

rébus sensibilibus adeso- qualilates primas et qualitates

sccundas. Qualitates priniae sunt : ligura, extensio, motus,

soliditas, etc. ; (|ualitales secundae, color, odor, sonus,

sapor, etc. Qualitates priniae objectivilate gaudent, non

auteni secundae. Berkeley buic doctrinae insistens, ani-

inadverlit qualitates primas mediantibus sccundis percipi,

ideoque non posse esse (|uid reale et objectivum, sed quid

mère subjectivuni. (".uni auteni, juxla illos philosophos,

substantia non est nisi collectio qualitatum, negata objeeti-

vitate qualitatum, denegavit Berkeley et objectivitatem subs-

tantiae. Xibil igitur rcale respondet sensationibus nostris,

et totuni esse rernm sensibilium est percipi, vel aliquod pbe-

nomenon a Deo in sçnsibus productum.

f' ^.
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David Hume priiicipia Berkeley ad ultimas conclusiones
conduxit et ad scepticisinum pervenil.

VI Idealismi emperici refutatio.—

THESIS. — Sensls extkrm kxistentia.m (.ohporlm
HKFEREXDO SINT VEIIACES

1" Ex ipsfi lutliira /los/ro.—Xaluraliler lidem praebemus
lestinioiiio sensuum, nulla saepe saepiiis adliibila rellexione,

ita ul ipse Pvrrho, cane irruenle perliubatus, dicchat
' piignandain esse naluiam ratione ut exuatur. AUpii natura
non potest nos fallere, ct ratio nohis datur non ut naturae
adversetur, sed ut oani sicpialur et perficiat. Krgo lestimo-
niuni sensuuni exlernorum iil induhium hahenduuj est.

2" Ex //>.sïj oi-fianoriun scnsoiiornin disposilioiu'.^'Sahirii

enini nihil Iruslra lacit. At(|ui nalura pulcherrimuni dispo-
suil organisnuim in sunitno cori)oris, (pii, denegata naturali
ordinalione ipsius ad sensibilia cxlenia, inulilis et frustra
evadit. Mrgo vcl ncgandus est manileslus ordo organoruni
sensorioruni ad eorpora exleriora, vel adniilteida aptiludo
naluralis sensuuni ad sensibilia coynoscenda. Atqui pri-

nium est absunkini. Krgo.
.'{" E.v ipsa imtiini sensalionis.—'Son potest explicari.sen-

satio cxlerna nisi aelione corporum exterionini in ipsos
sensus. .\tqui eorpora exteriora non possunt agere in sensus
nisi reali existentia donentur. Krgo eorpora realiter existunt,

et sensus relerendo exislonliam ipsoruni sunt veraces.

Ad majorera : Senpatio explicari non potest nisi actione
corporum in ipsos sensus.- 1" Sensus sunt de se indifférentes

ad perceptioneni unius vel allerius objecli in individuo
;

visus determinatur quidem ad percipienduni colorem, sed
nullo modo ail percipienduni taie vel taie objectuin colora-
tuin. Non potest tamen fieri perceptio hujus objeeti nisi

cessât indifTerenlia illa ; dum enim inditlerens remanet nihil

ii.fc-.
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pcrcipit scnsus. Krgo sensus indiget determinnri ad ohjec-

luni in individuo percipiendum.—2" Qiioniodo auteni fiet isla

determinatio ?

—

Krit vel a subjeclo sentieiilc, vel a l)co, vel a

corporibus sensibilibus.— IV* Son potesl sensus determinnri a

subjeclo sentienle. Etenim subjectum senliens esl de se indiC-

ferens.— l" Son poiest sensus determinari a Dec immédiate.

lAcel enim Deus de potentia sua absoluta possit produccre

in sensus repraesentationcs seu imagines sensibiles, de lacto

non potest illa productio tribui Deo immédiate agenti. Deus
in errorem nos induceret,. quod veracilate et bonitati ejus . ..-

répugnât. Naturaliter enim corporibus tribuimus causam ^*

sensationis, v. g., si ignis ad manum movealur, statim nulla

rellexione praehabita manus relio lelerlur. Si igilur ipse

Deus immédiate sensaliones produeit, nalura, scilicet auctor

naturae, nos lallit. Deus ergo non poiest esse causa sensa-

tionis.
—

')" Hemanet ergo ipsacorporaexlerna agere in sensus,

et actione sua esse causam detcrminativam sensationis.

VII. Corollarium.— Kxistcntia mundi exterioris est Veri-

tas immediata, indenionstrabilis.

VIII. Solvuntur difficultates. — /;.i- parle sceplicontm. \" Quod V,

sac'pe sncpius t'ullitur non poiest dici vcrax. .Atqiii sensus fxJerni saepe

sai'pius tiilluntur. |-)rgo sensus externi non sunt vcraces.

Transeat major. Disl. niiii., déficiente aliquii conditione ad pcrfectum

sensus cxercitium requisita, coiic, positis omnibus conditionil>us, siibdist.

circa sensibile proprium, nt-go, circa alia sensibilia, conr.

2" Atqui sensus non est intallibile circa sensibile proprium. Ergo.

Kadem specie percipiuntur sensiliiie per accidens, sensil)ile commune
et sensibile proprium. Atqui sensus ialli potest circa sensibile per accidens

et scnsi])ile commune, lîrgo falli potest circa sensibile proprium.

Dist. muj. Kadem specie et aeque immeiliate, nego, eadem specie

qua immédiate percipitur sensibile proprium et médiate alia sensibilia,

coiic. Cône. min.

Sensibile externum déterminât sensum imprimendo in ipsum speciem

quae est similitudo objecti. lila autem species est simul rcpraesentativa

sensibiiis proprii, sensibiiis communis et sensibilis per accidtns. Tamen
immédiate sensibile proprium repraesentat, et mediante seasibili proprid

. » ,l|

;..
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«lia scnsibilia. Cuin igitur Hi-itsibile commune et Henxihiîc pcr accidon»
latent posf Hcnxibile prupriiim qm» mcdiaiite pi-riipiunlur, facile apparet
quod pnssit dari circa illa xensibilia error qui circa senaibile propritim non
clatur, propter immcdiatam apprclieiiiiioncm.

3" Atqui pcrceptio immediata xensibilis est impiis«ibilis. Krjjo.

IViceptio immediata sensibiliii supponit actioiiem corporis in ani-

mam. Atqui corpus in atiiniam ii^eie non potcst. Ivrj{o.

Disj. muj. in animam a corpore sepanilam, neyo, in or){anum ani-

matum, cône .—Contradist. min. in animam a corpore separatam, r<>;ic. in

organum animatum, nei/o.

Subjectum scnsationis, nempe id quod sentit, ut demonstratur in

psychologia, non est anima sola, sed ipsam compositum animae et cor-

poris, organum scilicet animatum. Igitur perceptio immediata corporum
non requirit actionem ipsorum in ipsam animam, sed in sensus, in orga-

num animatum.

4" Atqui corpus non potest esse causa scnsationis. Ergo.
Corpus l)rutuni non potest esse causa actus vilalis. Atqui sensatio

est actus vitalis qui ab anima ope organorum exercetur. f'rgo corpus
non potest esse causa scnsationis.

Dist. mai'. Corpus brutum non potest esse causa totalis et unica
actionis vitalis, conc, non potest esse causa detcrminativa potentiae ani-

matae quae tutem actum elicit, neyo.

C.antnulisl. min. Mst actus vitalis cujus causa efiiciens et unica est

ipsum corpus externum, neyo ; cujus corpus externum est causa partialis

et detcrminans, conc.

.")>• /i.r parle sii/>/cf/n)is/«riini.—Sensatio est quid subjectivum. Atcjui

id quod est subjectivum non potest dici simul objectivuni. Ergo sensatio

non gaudvt objectivitate.

Dist. niaj. sensatio est quid subjectivum ut est affectio subjcoti

sentientis, conc, ut est coynilio, neyo.

Dist. min. eodem sub respectu, conc. diverso respectu, nego.

Sensatio fit secundum quod corpus sensibile agit in sensum, ipsum
detcrminans ad sentiendum. In sensatione igitur distinguera est veluti

duplex momentum. Primnm, in quo sensus sese habet ut patiens actio-

nem corporis scnsibilis, et secundum boc sensatio est affectio subjecti

sentientis, et quid subjectivum ; secundum, ir quo sensus dcterminatus
actione scnsibilis, agit et percipit ipsum. Cum ista actio sensus termi-

natur ad ipsum objectum,et est cognitio objecti, recte dicitur quid objec-

tivum.

()° Atqui sensatio ut cognito est quid subjectivum. Ergo.
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C.oKiiitin fit Hccuiidum <(iH)il cogiiitum ist iii ci>M"<>!<i'riiU*. Atqui «cii-

sibiliu sensu c-ugiiouscuiilur. Krfjo sciiHibilisi suiil in sensu et niliil coguos-

citur fie rel)us.

Dit . nuij. piT seipsum vd per sui siniilitudinem.co/ic., poi- scip.sum

tantum, /ir»/«. C.oitv. min.

CoHnitio iit secundum quod co^nitum est in cognoscente sccundum
sui similitudiiiem, et (|ui:i islu siniilitudo ii eiignito ipso producitin- et est

ipsa ejus repruesentutio, est ipiid oi>jectivum. Sensil)i!iii sunt ij<itur in

sensu secundum speties seu siniilitudines aU ipsis produttas. et quibuH
mediiintiiius ipsii sensil)ili!i co^noseuntur.

7» Al(|ui i<)}{nitio (|U!«e fit nudiiintt specie est meie suijjectivo. Krgo.

(lojjnoseere sensihiliii medinute specie non est ipsa cngnoscere sed

mciam lepiiiesintationcm suiiiectivam. Al(|ui .sensii)iiia mediante specie

percipiuntur. Mrgo non eognoscinnis res. sed tantum ideas seu repraesen-

tationes subjectivas.

Diiil, nutj. mediante specie cpiae sit iV/ 7110c/ cognoseitur, voue, quae
sit id qua cognoseitur tantum, /icfyo.

Coiilradist. min. mediante specie quae est id i/tiod cognoseitur, /icj/o,

i(/ </iio percipitui' scnsibile, conv.

Facile solvitur hnec difficultas ex consideratione muneiis t|uo l'ungitur

species in cognitione .sensibili. Species cnim est médium quo determinatur
sensus ad sentiendum, non autem id ad quod terminatur sensatio. Id

enim <juod sentitur, quod percipitur non est ipsa species, sed objectum
cujus est similitudo. Quia igitur cognitio scnsitiva terminatur non ad
speciem, sed ad objectum sensibile extra sensum existens, illa cognitio non
est mère subjcctiva sed objectiva.

8" Ex parle eorum qui dicunl Deum esse causam sensationis. Indif-

ferentia sensus dcmonstrat causam sensationis esse extrinsecam. Atqui
illa causa potest esse Deus. Krgo non sequitur corpora esse causam
sensationis.

Co/ic. maj. Dist. min. De potentia sua absoluta, conc, de potcntia

sua ordinaria, nego.

Potentia Dei dicitur absoluta respectu omnium eorum quae non
implicant in se contradictionem. Deum producere repracsentiones se isi-

biles in sensus in se non implicat. Ergo dicitur quod de potentia Dei
absoluta non répugnât Deum esse causam sensationis. Potentia Dei
ordinaria dicitur respectu eorum quae licet in se non implicant contradic-

tionem, tamen ipsis divinis attributis, posita quadam circumstantia,

adversantur. Sic diximus Deum non posse esse causam sensationis, de

14
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potciilla suu iirtliiiariii, <|uia piiHito iiaturali iiintinctu quo causant seiua-

tioiiin corporiliu.i (riliuiiiius. Deux iion falleret, quini veracitati ejus

rcpii^Dsit.

*>' Ati{ui (iv potciilia Dvi ordiiiaria Deus potest csixc causa scnsa-

tioiii!). I'!rg<i.

De polcntia ordinal ia Dcus potcst (imiicid quod non rcpi ;nat divinis

attrihutis. At(|ui nulluiii attributum divinum, ne ({uidcm vvracitasdivina.

i'i>(|uiril Dvuni iinpcdirc crroit-ni intellcctus liuniani. l'Irgo de pottntiu

ordinnria Dcus potcst cshc causa HeuHnlionis.

Coiic. luiij. l)iil. min. vcnicitas divinu non cxigit Dcum impcdirc

ne intcllectuH luimunns (|niind<>(|ue per uccidcns dccipiatur, co/ir., nec

cxi){it Deiim ut aucloreni natnrae non possc naturali inclinatione liomincs

in ciTorem induccre, iicf/o.

10" Atqui Deus potcst homines m vrrorcm induccre. Krgo.

Induccre homines in crrorcm est vcllc maluni physicuni. Atqui

Dcus potcst vellc nialuni pliysicuin. lù'go Dcus potest induccre lioniincM

in errorcm.

donc. maj. Dist. min. l'er se, nego, per uccidem, scilicct proptcr

majus l)onuni co cui opponitur niuluni physicum, coitc.

l'ti(|uc error est maluin physicum quod Dcus veilc potest per acci-

dens ad majus lionum ohtiu' iidum ; scd quundo agitur de crrorc permit-

tcndo vcl induccndo in omncs homines, sicuti in casu, non videtur qualc

esse possit bonum majus u Deo intentum, et vi cujus iliud malum physi-

cum vellet.

11" At(|ui Deus de potentia sua ordinariu potcst esse causa immc-

diata sensationis. Krgo.

De potentia sua ordinaria Deus facere potest quod de fado facit

Atqui de facto, in Sacramento lùicharistiae, abscntil)us pane et vino, Deus

sensationes ah ipsis excitatas in sensus nostros producit. I'>go.

C.onc. maj Dist. min. Absente substantia panis et vini Deus tacit

accidcntia pcrmanentia cusdem i:i nos pruducere sensationes, conc. ; nihil

panis et vini rémanente Dcus immédiate sensationes producit, nego.

« Sensus a deceptione redduntur immunes dum de accidentibus judi-

cant sibi nutis.» S. Thdmas.
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I. Sensuum internorum numerus et notio.— Quatuor sunt

sensus interni : Sensus communis. phaniasia, aestiniativa,

memoraliva.- Sensus communis est facultas organica quae
percipit et disrernit sensationes et sensata sensuum externo-

runi in eoruni praesentia. ' ('.uni enim percipitur objectum
oxternum sensatione, non tantum sentimus, sed sentimus
nos sentire, et discerninius diversoruin sensuum objecta,

scilicet, scimus nos percipere colorein visu, sonuni auditu,

etc. ; illa aulem faeiiilas quae sensationes percipit nccnon
sensata sensuum discernit et conjungit, dicitur sensus

communis.

Phantasia est facultas organica conservativa et reproduc-

tiva imaginum rerum sensibilium, quae per sensationem
externam acceptae fuerunt, in earum absentia.

AEstimativa est facultas organica apprehensiva rerum
sensibilium sub ratione utililatis vel nocumenti. Illa facultate

ovis lupum apprehcndit ut nocivum.

Memorativa est facultas organica apprehensiva hujus vel

illius sensibilis ut prius sensati vel percepti.

(1) De Maria, Philosophia, vol. II, p. 253.
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II. Sensuum internorum veracitas.- Sensus interni sunt
facultnles cognoscitivae quat- naluraliter ordinantur ad per-

ceplionem delerniinali objecli. Kigo nisi dicatur natuia ad
errorcni ducoro, istae poli-nliai'. diun roctc disponuntur et in

seipsis et respeclu proprii oi)jecti, non possunt nos lallere.

'
t^^ III. Conscientiae notio et divisio.- Conscientia est facili-

tas (iim anima noslra jiroprias ajfectiones pcrcipit. Aflecliones

autem aniniae alae sunt sensihiles, aliae intellectivae.

L'ndc duplex conscientia, alia sensiliva, ipjae aflectiones sen-

sibiles pcrcipit, alia inlellectiva, (piae alTectiones intelleclivas

renfutiat. Conscientia sensitiva nihil aiiud est quain sen-

sus comnuinis.

IV. Testinionium conscientiae intra limites proprii objecti

est verax. - Proprium est ipsius conscientiae animae allec-

tiones relerre ; sed dum conscientia animae aflectiones pcrcipit,

fieri non potest (juod non percipiat aniniani ipsam, subjec-

tum cogitans et sentiens. Duplex igitur datur objectum cons-
cientiae : unum direcluni, animae airectiones, alterum indi-

rectum, ipsum subjectum cogitans et sentiens. (Conscientia

tamen illa objecta pcrcipit ul facta de quorum existentia

tantum testatur, de natura an'ectionum necnon et subjecti

cogitantis judicium ferre ad rationem pertinet.

1" Illud testinionium est certissimum et verax quod non
potest in dubium revocari quin de facto ut certum affirmetur.

Atqui ita est testinionium consciei.liae. Krgo testinionium

conscientiae est certissimum et verax.

Minor vix declarari indiget. Ktenim qui dubitat de cons-
cientiae testimonio, hoc ipso affirmât se esse et se dubitare.

Atqui ncmo potest aflirmare se esse et se dubitare quin
ad teslimoniuni conscientiae appeilat, et illud ut certum
habeat. Krgo ipsa dubitatio quae haberi posset de cons-
lientiae testimonio est confirmatio certitudinis ejus. « Nos
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suimis, ait Augustinus, ' et nos esse novimus in lus

nulla nos lalsitas verisiniilis turhat. Si enini fallor, sum.
Nam qui non est, utique ncc falli polest, ac per hoc sum,
si fallor. Quia ergo sum si fallor ; quomodo me esse fallor,

quando certum est me esse, si !.!!<;• ? »

2" Objectum conscient, v est iiîiqti:.^ tani immédiate,
lani vivide et intime anim; n ifiicieijs u ipsum non esse

dum pcrcipilur impossibile vii. Kr.'o i Jallibiter vcra sunt

i^uae refert conscientia circa objectum siîii proprium. Kfenim
animam aflici et aiïeclionem animae sentiri sunt unum et

idem ; pati et habere conscienliam doloris est unum et idem,
ubi dolor i>on senlitur, non patitur.

ABTK.ii.rs ni

DK OHJECTIVUATE IDKAHrM

CMy)

I. Status quaestionis. -Jam demonslrata veracitatc sen-
suum, aggredimur ad veracilalem facultatis intelleclivae,

nempe intelleclus, declarandam. Ht primo quidem, in prae-
senti articulo de objectivilate idearum proiit directe simplici

apprebensione accipiuntur instituitur sermo. Quemadmodum
enim sensationum nostrarum objcctivitas ab idealistis empe-
ricis denegata est, ita idearum objectivitas a Kantistis

(1) De Civitale Dei. I. II, c. 26.
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praesertim impugnatur, unde pessimus error philosophiae

modcrnae snhjectinisnuis. Jani, ut clixinius. Berkeley dene-

gaverat objectivitatem cognitionuni ordinis physici : Kant

objeclivilatem cognilionum ordinis metaphysici in dubium

revocat, admissa objcctivitale idcarum ordinis nioralis.

Fichle (17G2-1814), Schelling (1775-18r)4). Hegel (1770-1831)

non admiltunt aliam ideam objeclivam nisi ipsius subjecti

cogitantis ; omnes aliae ideae sunt subjeclivae. Quia quidcni

doctrina kanliana apud recentiores philosophes plurinium

invaluil, ipsani longiori sernione exponere oportet.

II. Doctrina kantiana exponitur. Kanl, (philosophus

gernianus n. et ni. Koi-nigsberg 1724-1804) in suo libro

drUûjiie de la raison pure, très in homine agnovit iacultates

cognosc'itivas quae sunt : sensibililas seu sensus, inlellectus

et r;\lio. In quacunique lacultalo cognitio résultat ex unione

duplicis elementi : unum est maleriale et a posteriori, alte-

rum est lorniale et a priori. Klementa auteni a priori sunt

formae subjectivae quae veluti partes ipsius lacultatis cognos-

citivae accipiuntur. Istae i'ormae dicuntur transcemlentales,

non hoc sensu quod experientiam excedan., sed quia prae-

supponuntur omni cognilioni, et sunt qiiid menti conyenilnni.

Sensus percipiunl irnpressiones rerum sensibiliuin quae

inipressioncs constituunt elementuni niateriale et a posteriori

sensalionis ; elementuni auteni lorniale et a priori sunt lorniae

subjectivae spatii et Icmporis : spatium est lornia sensibili-

tatis externae, lempiis lornia sensibilitatis internae. Associatio

seu applicatio elementi a priori cuni eleniento a posteriori

conslituit inluiliones sensibiles. Istis intuitionibus non cognos-

cinius ros prout in se sunt, sed prout nobis apparent sub

lorniis subjectivis spatii et teniporis. L'nde Kant duplicem

rerum realilateni distinguit ; realHatem noiimenicam, seu

noumena, et realilatem phenomenicani, seu phenomena. Heali-

tas noumenica est res in seipsa prout rcaliler supponitur

> : i
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existere extra inentcm ; roalilas autem phenomenica, est res

prout nobis apparet su S forma suhjectiva spalii et temporis.
Cognitione sensibili non cognoscifur realilas noumenica, seu
res in sua objectivitaip. sed realitas pbenomenica, scilicet,

res prout nobis apparet sub elemento suijjeclivo et lorniali

.patii et temporis.

Intellectus habet et ipsc eicmentum a posteriori et

elemcntum a priori quorum unionc constituitur cognitio

intelleeliva. I^Iementum a posteriori sunt infnitioncs sensi-

biles : eicmentum a priori sunt categoriae qune (juatuor

principales numerantur : quantilas, qualitas, relatio. moda-
litas. Quaecumque ex bis quatuor categoriis très sub se

continet, ita ut duodecim categoriae sint :

Quantilas : unitas, pluralilas, tolalitas
;

Qualitas : aftirmatio, negalio, limitalio ;

Relatio : Substantia, accidens ; causa, eiïectus ; actio,

passio ;

Modalitas : existenlia, non existentia
; possibililas,

impossibilitas ; nécessitas, contingcntia. ''

Illae categoriae sunt innatae et formae subjectivac ipsius

intellectus. Ipsa applicatione categoriarum intnitionihus

sensibilibus, constituuntur conceptus.

Conceptus intellectus conslituunt elemenlum a posteriori

rationis, cujus elemenlum a priori sunt ideae I)ei, mundi et

animae, quae ideae sunt formae subjectivae sicuti categoriae.

C.ognoscere igitur, sccundum pliilosophum Koenigsbergi,

est applicare impressionibus ipsius sensibililatis formas a

priori intellectus, et cognitio '.cienliiica résultat ex unione
duplicis elenunti, a priori, scilicet, et c^ posteriori. Scientia

igitur non est de bis quae ex experientia tantum seu a pos-

teriori cognoscuntur, neque de bis quae ex sola consideralione

(1) Cf. Mehcieh, Criterioioyif, p. 244.
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ideaiuni seu a priori nllirmanlur, scd de bis quae ab expe-
ritnlia colliguntur et lormis a priori intelleclus subjiciuntur.
l iule Kanl judicium dividit in analyticiim, sviilheticum et

synlbeticiiin a priori. Jmliciitm awihilicum illud est cujus
praedicatum dicifiir convenire vi'l non convenirc subjecto ex
sola coniparatione idearuni, ex (pia deprelienditur praedica-
tum conlincri in nolione subjetii. JmUciiim sijntheliciim,

illud in quo prat-dicatuni appaiol convenire vel non convenire
subjecto ex sola experientia. Judicium analyticum est neces-
sarium iM universale, judicium synlheticum parliculare et

continj^ens. Sunt amplius judicia, animadvcrtit Kanl. in
quibus praedicatum non continetur in notionesubjecti, qua ex
parte synllietica sunt, quae tamen neccssaria sunt, qua ex
parle anaiytica seu a priori dicuntur ; illa autem judicia
sunt si/nlhclica a priovi. .Iiidicia anaiytica sunt explicativa
tantum, praedic-.rium niliii addit notioni subjecti ; nihil scien-
tiae conlerunt. Judicia vcro syntbetica non liabent necessi-
tatem quam recpiirit scientia. Igitur sola judicia syntbetica a
priori sunt scienlilica. Ita scientiae pbysicae et matbema-
ticae quarum objcctum aliquomodo expérimentale est, sunt
vere scientiae; metbapbysica auteui cujus objectum experien-
tiam superat non est scientia, sed niera speculatio. (lognitio
eniuKjuani ratio speculativa babet de anima, de natura rerum
mundanarum, et de Deo est pure sul>jecliva. Tamen id
quod ralio speciilatiixt scienlilice cognoscere non potest, ratio
pntctica cuin certitudine tradit.

Ktenim Kant, in alio opore. Crilupie de la raison pratique,
docel quoddam adesse laclum ultra expérimentale, quod
modo indubilabili et invincibili conscicntia referl, scilicet

olficium seu obligationem moralem. Illa aulem obligatio
moralis, <|uam Kant vocal iiiiperatii)iiiucatc(foricnm, necessario
supponit tan(iuam realitates nouinciiicas, libertatem ho-
ininis, inimortalitntem aniinae, et existentiam Dei. Istae igitur
venlales sunt postiilata ralionis practicae, et licel intellectus
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rafione specultiliva innixus nihil scientitice cognoscere de ipsis

valeat, tanu'ii ratùme practica sulTultus ipsis credere ciim

ceititudine |)olest. En igitur in (juo coiisistit Crilivisnuis

Iransceiulenlalis Kaiilii, qui dicitur etiain sahieiiiuisnms

Iraiiscendenlalis.

III. Subjectivismi transcendentalis refutatio.

THESIS : Idkae qias intki.lkctis i)h«k(.tk ki iohmat
SIMI'I.ICI AI'I'KKIIENSIONK C.AIDKNT OH.IKCTI-

VriATE

1" L't demonstrahilur in psychologia, intclkctus ideas

suas priniilivas directe ellorniat ahstraclione ex speciebus

reruin sensibiiiuni «juae sensatione accipiunlur. Alqui illae

species seu l'ormae sensibiles sensatione acceptae obji- ' ilale

gaudent. Ergo ideae quae ex ipsis simpHci aj)preiiensione

directe etlorniantur objectivitate gaudent.

.lani.inpraecedentibusarlicuiis, denionstrala est objecti-

vitas sensationuni nostrarum. Porio objectivitas idearuni

immédiate lundatur in objectivitate cognilionis sensitivae.

Etenim objectum circa quod veisatur operatio iiitellecliva in

sensibus primo Fecipilur, quibiis mediantibus ollertur intel-

lectui qui abslrahil ideas suas a lorniis sensibilibus. Si

autem lorniis istis a sensatione acceptis objectum reaie

exterius respondet, idem dicendum est de ideis seu lorniis

inteliigibilibus.

2" Ideo ideae nostrae subjectivae a Kanlislis praediean-

tur, quia elVormanlur aiipliealione l'ormarum a priori quae
subjectivae sunt et consliluunt elementum lormale ex quo
résultant. Atqui lalsuni est illas l'ormas esse menti conge-

nitas et nulla objectivitate gaudere. Ergo ideae nostrae

gaudent objectivitate.

Omne id quod ex experientia habetur» animadvertit

Kant, est contingens et particuiare. Alqui in cognitione
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eliam sensihili habentur elementa quae sunt necessaria et
universalia, nempe iempus et spntinm. Ktenim non percipitur
corpus quin aliquam paricm spalii occupai, extra quam
sempcr alia pars concipi potesl. Spatiuni igilur non est
liinitatuin sed nniversale. Ita possunl omnia corpora destrui,
sfd seinptT lenianet spatiuni (juod ideo necessnriiim est.
Item de timpore. illa igitur elementa praesupponuntur
cognitioni scnsibili, et sunt formae a priori menti ingenitae.

Xenio est qui non videat iilam argumentationem irniti
lalso supposito, identilate spatii realis et spatii idealis. Ubi
enim illa dislinguuntur facile apparet formas spatii et tem-
poris non esse subjectivas et menti congenitas, sed notiones
(fuae ex experientia accipiuntur. Triplex enim datur spalium,
reale, idéale, imaçiimirhim. Percipiendo duo corpora, situs
eorum simul percipimus, et inter situs diversos, distantiam
seu spatiuni. Si auten^ corpora realia sunt, ci spalium reale
est, et t.<;n corpora extensione praedita limitata sunt, ita

spalium reale est quid limitatum, quod deficientibus corpo-
ribus nullo modo existit. Spatium reale non est igitur quid
universale et necessarium. Tamen intellectus mulla corpora
possibilia concipere polest, inter quae distantia seu spatiuni
possibile fingit quin ipsi imponat limites, unde spalium
idéale illimitalum. Ita pbanfasia spatium lingit indetinitum
inter corpora imaginaria, unde spalium imayinarium. Idem
dicendum est de tempore quod reale, idéale et imaginariuni
esse polest, prout est namerus molus realis, idealis seu inia-

ginarii, secundum prius el poslerius. l'bi non sunt corpora
realia, nec datur motus realis et cessai lempus reale, quamvis
remanere possit tempus idéale seu imaginariuni. Formae
igilur spalii el lemporis non sunt ipsi sensalioni anteriores
el menti congenitae sed notiones quae ex experientia accipi-

untur. '< Idem dici poîest de aliis lormis a priori Kantis-

H) Œ Mkiicikh. Traité élémentaire de phil., Criteriotogie, p. 45.
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taruin quae omnes fundamentuin habent in realitatesensihili,

ut clare apparet ex his quae dicenda sunl in articulo

se(iuenli de universalibus.

APTICII.US IV

DE l'nivi:hsaliius.

(37)

I. Status quaestionis.- Kanl affirmât formas intellectus

nempe calegorias esse subjectivas et a priori, quia quidem
animadvertil illas formas, abstraclas esse et universales, res

autem in seipsis esse concretas et singulares. Inde impos-

sibilita.i admittendi ipsas res conceptibus nostris universa-

libus respondere. Istae igitur formae quae de pluribus

praedicantur sunt innatae ideoque subjeclivae. Jam quidem
in praecede.'iti articulo, ohjectivitatem idearum vindicavimus,

sed abstractione facta ab universalitale ipsarum ; nunc
autem considerantur ideae ul universales sunt, et solvenda

proponitur quacstio maximi momenti de natura et objeclivi-

tate universalium.

II. Universalis notio et species.

1° Univsrsale est unnm aptiim inesse pluribus et praedicari

de multis, vel ununi in wultis. l'nitas igitur et multiplicitas

sunt genuinae universalis conditiones.

/ '
..

.

/ • ^
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rnivcisale est diiplfx, metaphysicuin scilicel et lof|icum.
Universale metaphysicura (seu diroctum. sou inaleriale.

seii piiinae inleiilionis) osl iftsa nattira seu <nnddilas /tiout

directe ah inlelleclit percipilnr, (d^stractn a principiis indivi-
diuinliluis vel a anulitionihiis nuiterùdiluis.

In IVtri) V. g. I:;i|)i-tiir (|uitlilit:is scii naliiia (|iim IVtriis est hi)m(). ct
suiit |)iiiici|)i:i iiulividuiiiili:! (|tiil)us IVtiiis i-st liii- lioino IVtrus. IViocipia
iii(ii\ i(luaiiti:i cognitioiR' scnsitiva pcrcipiuiitur ; scd cum simplex appro-
liciisio sil iicliis mentis quo quul sil irs aliqmt scimiis, quamlo simplici
apprilaiisi.ine cognoMitur IVtnis, percipitur de co quid sit. scilicct

<|iiiddilas i-jiis, luituia .separata a principiis iiidividuantiltus. Ilhi aiitfim
iiatiira lioc inodo periepta. diiitur uiiivfisale inctapliysicuin.

Universale logicum ( siu n-llexum, seu foimale, scu
sccundae inlcnlionis) est ipsu luitnra considerala <ib inleUeclu
iil ludwns ordinvni nd plina, iil praediadulis de plurihits.

(aim simplici appreliciisionc pcrcipitnr 1'etrus, id qiiod terminât
actiini infelleitus est coneeptus naturac luinianae ; eodem modo cum
apprehenditur 1'aulus, vel Carolus

; sed niens nostra reflexione rediens ad
conceptus eognilii.ne «iirecta eflormatos, jam animadvertit identitatem
illorum triiuii eonccptuum, et ellormat conceplum iinum plurihus commu-
nem. Isle auteni eoneeptus icpraesentaiis naturam iinam pluiibiis commu-
nem, ])iaedical)ilem de pluriljus, dicitur u-iiversale logicum.

Tniversale logicuin supponil universale melaphysicum
et ali(|uid addil supra ipsuni, nempe inteniioneni seu /"or/Ham
iinirersfdihttis. -..

Inlenlia seu fnrmn iiiui)ers(dilatis est ipsa acliudis relatio

(/lia inlelleclus refleclendo snpra siiitm conceptum referl alUjaam
essenliam (d)slractani ad pliira indiindna seii ad pliircs species.

Illa lelatio est latiouis, quum sit opus mentis compaiantis et
judicaiitis, et est rationis ratiocinatae. ((uia l!al)et tundamentum in rebus
extirioiiluis : ilhid auteni fundamentum est earum similitudo in natura
seu in lorma (inadam accidentali. "

'
'"

Iniveisale nietaphysicum considerad potest vel quoad
lein conceplam, vel tpwad modiim concipier.di.

h I ~:
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Universale quoad rem conceptam tst i|)sa iiaiura (juae

|)i'rcipilur.

Universale quoad modum concipiendi est ipsa ahsiraclio

secunduni (|uam illa naliira fonccpitur.

III. Philosophorum sententiae. Omnesphilosopiioiuin
st'iitenliae de natiiia uuivcrsaliiiin ad Ires reduci possuiil:

1" Universale inillo modo exislit extra intellecluiii ;

2" l'iiiversale existit forinalittr et acfu extra intellecliuii ;

W' l'niversale exislit liiiii in ii lelleclu tiiiu in rehiis, in

intellectu lormaliler et actu, ii. rehus lundamenlaliler et in

potentia.

Prima sententia est nominalistarum et conceptiKtlixIanmi.

.Iiixta noniinalistas, universale exislit in vocibus tantiiin,

est nieruin noiuen, iinde doctrina ipsoruni Xoniinalisinus

dicitnr, Juxta conceplualislas, universale exislit in con-

ceptibus lantuni, esl nierus concepliis, unde C-oneeptualisnuis.

Xominalisnium tuentur, apud veteres, Ileraciius, Kpicu-
rus et sensistae; aevo inedio, Itoeellinus, (iuillelinus Occam ;

apud niodernos, Hobbes, Hume, Condillac, demie, laine,

cum omnibus sensistis el positivislis.

Conceptualismi patroni sunt : apud veteres, Zeno et

sloici ; medio aevo, Abelardus ; apud modernos, Kant et

kantistae. _
Secunda sententia est redUstamm exaggeratorum. Realis-

mus autem exaggeratus est Inpiex : plaloniciis, ontologisticus,

et empericns. Juxta ï^latonem, dicente Aristotele, universa-

lia sunt formae separatae per se subsislentes, extra intellec-

tum et extra res singulares existenles. Juxta ontologistas,

universalia sunt ipsae ideae divinae quas homo immédiate
intuetur in Deo. Tandem realismus empericus ((îulielmus

de Champeaux, David de Dinan et alii) docet universale

actu et formaliter existere in ipsis individuis quorum natura

est in se communis et universalis.
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Tertia sententia est ipsius renlismi temperali. l'rinio

al) Aristotele enuntiatus, pustea a Sancto Thoma traditus,

liealisnuis temperaliis docet universale logiruni, universale

scilicet, ut universale, actu non exislere extra intellectum sed

potentia tantuni seu i'undainentaliter ; universale mctaphy-

sicum quuad rem conceptam seu naturam quae concipitur

realiter existere extra intellectum, non autem universale

(|uoad modum cunoipiendi, scillicet, abstraclionem secundum
quani illa natura coneipitur esse in intelleclu tantum.

IV. Rejicitur sententia negans universale esse in rébus.

THESIS. No.MIN.M.ISMlS KT (!()\(.bl'TUAI,ISMUS AD-

MITTI NOX l'OSSlNT.

1° Nomina sunt sij^na idearum et ideae signa rerum.

Atqui nihil est in signuijuod non sit ali(|uo modo in signato.

Krgo universale cum sit in nominihus débet esse in concepti-

hus, et cum sit in conceplihus débet esse aliquo modo in

rébus.

2" Non potest admitti scnu-ntia quae ad subjectivismum

ducit, ideoque omnem scientiam realem destruit. Atqui

bujusmodi est sententia nominaiistarum et conceptualis-

tarum. Scientia enim est de "nnersalibus, quia singularia

cum sint tonlingentia et in perpetuo niotu non possunt esse

objectum scientiae. Nisi igitur universale sit aliquo modo
in rébus, nulla scientia est realis. Krgo Nominalisnius et

(ionceptualismus admitti non possunt.

V. Sententia realismi exaggerati refutatur.

THESIS.— L'nivkrsai.k actu hxistkre non potest

EXTRA 1NTELLECTU M .

1" Omne id quod existit extra intellectum est singulare

et concretum. Ksse enim non recipitur nisi in subjecto

singulari et concreto. Atqui singulare et universale actu,



CHITlllA. DE LMVKItSALIHl'S 22:j

concrelum et nhstractuin inter se opponunlur et ad invicem

sese excliuiunt. l'>go universale aotu exislere non potest

extra inlellectinn.

2o Sentenliae Platonis et Ontologislaruin lalso nitunlur

supposito. Flalo enini i'orinas a rehus sensibilibus separatas

posuit, quia fingehat res sensibiles nullo modo posse consti-

tuere ol)jecluni scienliae noslrae, quod i'aisum est. Htenim
licet res sen. ibiles ut singularcs et contingentes non valeant

esse ol)jectuni scientiae, essenlia ipsaruin proul al> inlellectu

consideralur, abstracla a conditionibus niaterialibus et a notis

individuanlibus, ouni sit iinniutabili s et necessaria constituitur

objecluni scientiae certae.

Onlologistae aulem, ut Malelnanchius et (lerdillius, dixe-

runt universalia esse ideas divinas, ut sislerenl in suo lalso

systemate de inimediata Dei inluitione, in (|uo, secunduni

ipsos oninia cognoscerenlur.

3" Insuper contra rcalisnum onlologisticuin animadver-
titur quod ideae divinae possunt dici universales lioc sensu

quod plura repraesentant, nullo modo autem dici possunt

universalia quae de pluribus pniedicantur. Ktenim inter

subjectum et praedicatum affirmatiir idenlitas. Atqui aftir-

niari nequit identitas inter res et ideas divinas quin adniit-

tatur panthcismus. Ergo universalia non possunt esse ideae

divinae. Ergo universale actu extra intelleclum non existit.

VI. Veritas sententiae realismi temperati demons^tratur.

THESIS.— Heausmus te.mpkkati s veham ruinuR

DOCTRINAM CIRCA NATLRAM UMVERSALIUM.

1" Universale necessarjo existere débet extra intellectum ;

aliter enim scientia nostra'aut esset de singularibus"^'aut esset

subjectiva, quod utrumque répugnât. Atqui universale non
potest existere actu extra intellectum, omne enim quod existit

singulare est. Ergo remanet quod sit actu in inteilectu, in

^ii 'li* ti. f ^ •»s- fA.- L'--.^. t::
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pulontia voro in n'Ims. Al(|ui li:ir est doctrina naliMiii

lt'in|H'rali. ICrj^o n'-alisimis li'm|KTaliis vt-ram tUftur doclri-

nain i-iira natiiraii) uiuversanuin.

2" Hialisinus tciiiiuratus (loiMrinaiu proponil soiiiixluin

(iiipliciin îilliriualioïK'ni luinpt' : a' Inivcrsalc l()^il•mll

t'xislil ai'tii in inlilloclu, in polenlia lanlmn in ri-bu s ;
/>'

rniversali- nu'tapliysiciiin ipioatl iTin coiuH'plan» iralitor

fxislil in iTl)ns, quoacl nioduin concipieiuli in inli-lloclu

tantuni. Alcpii vera est illa duplex allirmatio. Ij-^o realisnius

leniperalus veran» luelur etc. l'iobatur ujinor per parles:

Prima pars : Inircrsalc Uuiivnm cxistH nvln in inlellcclii

Idiiliiin, in piilcnHd vent scn funildincnltiliter in rehus.

1" lllud eus loinialiler et aetu invenitur in inlelleriu

tanluin cpiod est eus lalionis. Alqui universale lof{icuni est

eus latiouis. Krgo non exislil aclu nisi in intellectu.— l'ni-

veisale enim lof^iciMu consliluilur in (luanlum, mens nostra

lellet'tendo supra concipluni suiiin, universaii metapliysico

addit intenlioncni universaiiîatis, nempe nclualeni relationem

ad plura. Alqui illa aelualis relalio ad plura quae est

consliluliva (ornialiler universalis logici est ens rationis, cuni

sit opus inenlis coniparanlis et judicantis. Krgo universale

logicuni est ens rationis, ideoque existil tantum in intellectu.

2° Sunt a parte rei^natura- singulares cpiibus conveniunt

eadeni praedieata essentialia. v. g. : Petrus, Carolus, etc..

dicunlur bomines ; illae aufeni nalurae cum considerantur

ab intellectu, abstractae a notis individuantibus, aptae

avadunt ad recipiendain intentionem universalilatis, seu

praedicabililateni de pluribus. Atqui hoc est praebere fun-

danientuni intcllectui ad universale logicum concipiendum.

P>go universale logicum lundamenlaliter seu in potentia

existit in rébus.

Secunda ipar& :- l'niversale metaphysicum qiioad rem

conceptxm renifler exixtil in rébus, non autem quoad modiim

concipiendi.
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Itl qiiod intclli'ctus concipit, concipiendo v 'vcrsalc

im-t:)phy$icuin est quiddilns rei matorialis ; inodus (|uo oam
concipit l'st nbstractio, scilicel concipit eain praecisioiie

facta a notis seu principiis individuantibus. At(|ui (|uiddi(as

rci niaterialis invi-nitur (|uid('m a parte rei, netnpe in rébus

inaterialibus, sed non invenitur in eis abstracta a notis indi-

viduanlibus. l'jgo iiniversale melapbysiouni invenitur in

rébus (|uoad rem oonceptani, non (|uoad inoduni concipiendi.

VII. Difficultdtum solutio.

I. rnireitale non vsl in iiilelliclii.— l' Nihil c!tl in intclk-ctu (|uin priu»

fuerit iii sensu. At(|iii universale non est in sensu. Krgo univcrsaiv non
est in intcllectu.

Disl. maj. Quin prius fuerit actu vel potentia in sensu, («fie. ; quin

fucrit aciu in sensu, nego.

C.onlradht. min. Liiiversale non est actu in sensu, ro/ir., potenlia,

nego.

2" Atqui universale nullo modo invenitur in sensu. Krgo.

L'numquodque est in sensu secundum quod primo rcaliler cxi.stit in

reruni natura. Atqui quidquid realiter existit est individuum et singulare.

Ergo universale nullo modo est in sensu.

donc. maj.

Ditt. min. Quidquid realiter existit est in subjecto singulari, conc. ;

est realitas per seipsam singuiaris quac nequit univet jalit..r -oncipi absque

singularitate, nego.

3" Atqui realitas rerum singulariuni neqiut universaliter cuncipi.

Ergo.

Conceptus debent esse conformes rébus. Atqui res sunt singulares.

Ergo et ipsi conceptus.

Dist. maj. Quoad id quod concipitur, conc. ; quoad modum quo
concipitur, nego.

Conc. min.

nia ditiicultas faisum principium supponit, nempc. modum
essendi rei intellectae et modum inteliigendi rem esse eumdem.
Modus enim sequitur naturam rei cujus est modus. Ergo modus essendi

sequitur naturam rei intellectae, dum modus inteliigendi sequitur naturam
intellectus. Intelligere quidem est operatio intellectus, et operatio sequitur

naturam principii a quo procedit. Si igitur natura intellectus alia sit a

15
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nutura rci intcllectne, non potest esse idem modus essendi rei et inodus

ipsam intelligendi.

4" Atqui cuiiceptus dehent i-sse conformes rehus quoad modum cou-

ci picndi. Krfîo.

Apprehendere res diverso modo ac sunt est falso ipsas apprehendere.

Alqui nisi tonceptus siiit conformes rel>us quoad modum concipiendi, res

apprcliciidunlur alio modo ac sunt. Ergo conceptus debent esse conformes

robus quuad modum concipicndi.

Disl. muj. Ai)prehtMuUrc les alio modo ac sunt per judicium. conc. ;

per simplicem apprcliensionem, nei)o.

(loulrmlisl . min., et /icr/o consequcns et consequentiam.

II. Vniversah' non est in rébus sed in intcllectu tanlum. 1" Quidquid

ixislit in rébus extra intellectum est singulare. Atqui singulare et univer-

sale opponuiitur. Krgo universale non est in rébus.

Dist. miij. Est singulare per seipsum vel per aliquid additum essen-

tiae, conc. : per seipsum tantum, snhdist. : in rébus immatcrialibus, conc.

in rébus materialibus, nego.

Conc. min.

Quidquid existit extra intellectum est singulare, proindc universale

actii non e.\istit in rcbus. Tamcu quia in rcbus materialibus natura nou

est singularis per seipsam, sed mediantibus principiis individuautibus a

quibus rcaliter distinguitur, universale dicitur esistere potentia in rébus.

Illa enim natura, separata ope inlellectus a principiis quibus individuatur,

fieri potest universalis.

2" Atqui omnis natura est per seipsam singularis. Ergo.

Quaelibct essentia seu natura est singularis per propriam realitatem.

Atqui realitas propria nsturae, et ipsa natura seu essentia. Ergo quaelibct

natura est per seipsam singularis.

Dist. maj. Quaelibct essentia est singularis per realitatem cum
rcalitate (|uidditativa identificatam. rier7o; per realitatem esscntiae additam

quae propria est bujus essentiae et non aiterius, conc.

Contradisl. min. Healitas quidditativa est ipsa essentia, conc.t

realitas essentiae addita ipsam determinans ad singularitatem, nego.

3" Atqui natura rerum est singularis per realitatem essentiae. Ergo.

Natura universalis est abstraeta et communis pluribus. Atqui natura

rerum rcalium est concreta et individua. Ergo unaquaeque natura est per

seipsam singularis.

Dist. maj. Frout ab intellectu concipitur, conc, prout esistit in

rébus, subdist. : actu, nego, potentia, conc.

Conc. min., nego consequens et consequentiam.
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III. Universale actu existit in rébus.

lo Universale est objectum scientiae nostrae. Âtqui objectum scien-

tiae débet esse reale. Ergo uuiversalc rcaliter existit ni rébus.

Disl. maj., sciiicet natura universalité!- concepta, conc, ipsa univer-

saiitas, subdisl. : scientiae reflexae, conc, scientiae directae, nego.

Dist. min., ipsa natura quae cognoscitur, conc, ipsa universalitas

nego.

2" Atqui ipsa universalitas débet esse quid reale. Ergo.

Objectum iiitellectus débet praeexistere intellectui. Atqui universale

actu est objectum intellectus. Ergo universale actu, ideoque ipsa univer-

salitas qua fît actu, débet esse reale.

Conc. maj.

Dist. min. Est objectum intellectus possibilis, et ipsi praeexistit,

conc, est objectum intellectus agentis et ipsi praeexistere débet, nego.

Ex eo quod universale actu sit objectum facultatis cognoscitivae intel-

lectivae, nempe intellectus possibilis, sequitur ipsum huic facultati

praeexistere. Tamen ex hoc concludi non potest ipsam universalitatem

esse quid realiter existens extra intellectum. sed tantum infertur nécessitas

existentiae alicujus facultatis, nempe intellectus agentis, cujus sit lacère

universale actu, id quod est universale tantum in potentia.

ARTICLLUS V,

DE CERTITUDINE PRIMORUM PRINXIPIORUM

(38) /^'*^r"/v ;;tA-^i vV

I. Status quaestionis.—Unica datur facultas cognoscitiva

intellectiva quae diversa sortitur nomina secundum diversa

officia ad quae natura sua ordinatur : dicitur intellectus

prout prima principia immédiate cognoscit ; ratio, secundum

quod veritates mediatas seu conclusiones ex primis principiis

iv/-/^
i ^ \ K f *'X<t 4'> / Cfi. r'
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deducit ; wemoria, proul species intelligibiles conservât ;

conscientia, secundum quod refert proprias animae intellec-

tivae affectiones. In praescnti articulo quaeritur de inlellectii,

prout cognoscit judicia imniediata ; de ratione quae vero judi-

cia mediata ex immediatis colligit, agetur in sequenti.

II. Veracitatis intellectus adversarii.—Veracilatem intel-

leclivae facultatis in dubium vocarunt sceptici ; Kant judicia

intellectus esse subjcctiva posuit, cum eflormantur applica-

tione formarum a priori quae menti congenitae de rébus

praedicantur. Traditionalistae vim nativam intellectus ad

verum cognoscendum negarunt, dicendo nihil certum haberi

nisi revelatione sit primo cognitum, et traditione doceatur.

Item l*ositivistae certitudinem factorum tantum admittentes,

judiciorum ordinis metaphysici certitudinem denegarunt.

III. Veracitas intellectus vindicatur. , . .
i

**

THESIS.—Judicia analytica immediata objectiva

SUNT, ET CIRCA IPSA INTELLECTUS ERHARE

NON POTEST

Prima pars.— 1" Ev objectivitate idearum. Objectivitas

judiciorum pendet ab objectivitale idearum quarum identita-

tem intellectus judicando affirmât vel negat. Etenim ubi

conceptus objeclivi sunt, objectiva est relatio identitatis quae

inter ipsos apprehenditur, et objectivum judicium quo talis

identitas affirmatur. Atqui ideae inter quas intellectus ana-

lysiidentitatemapprehendit, et quarum identitatem judicando

affirmât, gaudent objectivitate. Ergo judicia analytica sunt

objectiva.

2° Ex conscientiae teslimonio.—E\ conscientiae testimo-

nio scimus intellectum nostrum impelli ad aflîrmandam

identitatem praedicati cum subjecto non subjective quadam

necessitaie, seu ex natura intellectus, sed objectiva, nempe ex

evidentia convenientiae ulriusque. Hoc quidem manifestum

m
> i I

i. "'" /» '•
, i i" il -i* o?--»^ f t^
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fit si considerentar diversi status mentis possibiles respectu

ejusdem judicii. Âliquando enim fît, quod primo identitas

praedicati cum subjecto nullo modo apparet ; intellectus

manet anceps, et suspendit assensum : est status dubii.

Postea identitas ejusdem praedicati cum eodem subjecto

imperfécte aliquo motivo suaderi potest, intellectus identita-

tem illam affirmât, cum formidine tamen oppositi : est status

opinionis. Tandem fieri potest quod clara evidenlia iden-

titas illa perfecte i'ulgeat, adhaesio intellectus necessitatur et

convenientia praedicati cum subjecto aflirmatur sine ullo

errandi formidine : est status cerliludinis. Illa autem possi-

bilis successio diversorum mentis statuum respectu ejusdem

praedicati ei ejusdem subjecti explicari non potest, si identitas

unius et alterius necessitate subjectiva affîrmaretur. Etenim

habitudo necessaria et naturalis intellectus semper eadem

esset respectu ejusdem objecti, aliter habitudo illa necessaria

non foret. Judicia igitur intellectus, sunt objectiva.

HiJUURdii pSI'ij. - 1" Ex nalura facultatis. Nulla facultas

deficere potest a fine suo, dum naturaliter et necessario ope-

ratur, circa objectum ad quod natura sua ordinatur. Âtqui

hujusmodi est intellectus circa judicia immediata. Ergo

intellectus circa principia immediata errare non potest.

+, 2° Ex natura judiciorum analyticorum. Judicium analy-

ticum est illud in quo praedicatum continetur in notione sub-

jecti. Âtqui intellectus sinipliciter apprehendens subjectum

et praedicatum errare non potest. Ergo intellectus affirmando

identitatem eorum errare non potest. Etenim vel intellectus

novit quid sit subjectum et praedicatum et simul apprehendit

convenientiam inter utrumque, quam judicando cum certi-

tudine affirmât, vel non novit et nullum judicium proferre

potest. «Intellectus, inquit S. Thomas, '' semper est rectus,

secundum quod er.t principiorum, circa quae non decipitur

(1) Pars I. q. 17. a. 3, ad. 2.

/ ri» .
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ex eadem causa, qua non decipitur circa quod qiiid est. Nam
principia per se nota sunt illa, quae statim,intellectis terminis,

cognoscuntur, ex eo quod praedicatum ponitur in definitione

subjecti. »

IV. CoroUarium.—Prima principia, veritates per se notae,

axiomata sunt cerla, et nuUo modo in dubium revocari

possunt cum intellectus circa ipsa errare non potcst.

M f.

AirricuLus vi

DE CKRTITUDINE JUDICIORL'M MEDIATORUM

(39)

i

I

.6Î :

;

i?!

I. Status quaestionis.— Proprium est ipsius rationis prout

ab intellectu distinguitur, deducere judicia mcdiata seu con-

clusiones mediante ratiocinio ex judiciis immcdiatis. Non

eodem modo enim sese habet intellectus ad principia et ad

conclusiones, ad judicia immediata et per se nota, et ad ea

quae in istis principiis continentur : respectu priorum est

api)rehendens; respectu aliorum, non est apprehendens, sed

mobiliter inquirens, conclusiones nempe ratiocinando dedu-

cens ex principiis. Quaerere igitur de cerlitudine judiciorum

mediatoruni est quaerere utrum ratio errare possit in istis

judiciis ferendis, et, cum ista judicia deducuntur mediante

ratiocinio quod syllogismoexpriniilur, cslcliani, veraaestima-

tione perpendere syllogismum.



r-

CniTICA. DE CERTITUDINE JUDICIORUM MEDIATORUM 2^U

II. Habitur'o rationis ad veritates mediatas determi-

natur. ••'"'

THESIS.—Ratio humana in jidiciis meuiatis per

se ERKARE NON POTEST, SED per accidens.

Prima pars.—Errare per se est ordinari natura sua ad

errorem. Atqui ratio humana natura sua ordinatur ad veri-

tatem. Elrgo ratio humana in judiciis suis errare per se non

potest.

Major non indiget deciaratione ; minor autem manifeste

apparet ex opposilione contraria quae habetur inler verum

et falsum quae ideo sese excludunt. ('^um ratio humana
dicitordinemnaturalemad verum, non potest simui ad t'alsum

ordinari, ideoque per se errare non potest.

Secunda pars.—Errare per accidens est errare vialicujus

causae extrinsecae quae rectum rationis exercilium impedit.

Atqui multae sunt causae extrinsecae quae possunt impedire,

et de facto impediunt rectum rationis humanae excrcitium,

ut sunt praecipitatio animi, praejudicia, passiones, etc.

Ergo in judiciis mediatis ratio humana errare potest per

accidens.

III. Vis syllog''5rai vindicatur.—Non tantum sceptici, sed

etiam positivistae, ipsius syllogismi denegarunt ad novas

et certas cognitione :quirendas. Baco et alii, inductionem

supra modum exlollentes, vim syllogismi con. pserunt.

Proinde contra ipsos vis syllogismi sequenti Ihesi vindicatur:

THESIS. -COGNITIO NOVA, KAQUKCKinA, SYLLOGISMO

C.OMPARARI POTEST.

Prima pars. 1" Cognitio nova acquiritur, ubi cognos-

citur explicite quod implicite tantum sciebatur. Atqui

mediante syllogismo explicite cognoscitur conclusio quae im-

plicite tantum in principiis cognoscebatur. Ergo syllogismo

cognitio nova acquiritur. Etenim conclusiones quidem in

^-<-
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praemissis continentur non actu et explicite, sed virtute tan-

tum et implicite. Quando autem mediante ratiocinio ex

principiis deducuntur, fiuut actu, atque vera et nova cognitio

acquiritur. '*'

2" Ex oxperientia constat multas et novas cognitiones

acquisitas fuisse mediante syllogismo, non tantum in scien-

tiis melaphysicis in quibus multa de Deo, de anima et de

mundo deductione acquisita sunt, sed etiani in scientiis

physicis et experimenlalibus, in quibus ex iegibus et princi-

piis a quibusdam doctoribus inductione inventis, alii scien-

tiarum cultores, deductione et syllogismo, nova cognoverunt.

m/ Secunda pars.- 1" Syllogismus est extrinseca manilesta-

tio ipsius ratiocinii quod est operalio naturalis rationis

bumanne. Atqui operatio naturalis rationis humanae quae

natura sua ad veritatem ordinatur non potest non esse

médium aptum ad cognitionem certam comparandam. Ergo

syllogismo cognitio certa comparari potest.

2" Syllogismus perfectus, scilicet demonstrativus con-

clusionem deducit ex praemissis quibuscum ita necessario

connectitur, ut negatioconclusionis negationem praemissarum

importât. Atqui istae pracmissae negari non possunt, sunt

enim cerlae, et mens ex necessitate ipsis assensum praebet.

Ergo nec conclusio negari potest, et eadem necessitate et

certitudine mens ipsi assenlit.

(1) «Tout ensemble de connaissances peut se ramener à un petit

nombre de principes qui les contiennent implicitement; or il appar-
tient au syllogisme de dé'.-ouvrir ce qui est contenu dans les principes.

Il appartient donc nu syllogisme de découvrir les divers systèmes de
connaissances ou les diverses sciences.—Et que l'on n'objecte pas que
posséder les principes, c'est déjà posséder les conclusions, puisque celles-ci

y sont contenues. 11 est vrai qu'elles y sont contenues; autrement on ne
les en tirerait pas ; mais elles ne sont pas connues pour cela. Autant
vaudrait-il dire que celui qui a la raison dans laquelle sont contenues en
germes toutes les sciences, connaît déjà par ce seul fait toutes les sciences.

Concluons donc que l'opération de la raison est toujours féconde et légitime,

soit qu'elle descende du généra! au particulier par la déduction, soit qu'elle

remonte du particulier au général par l'induction. » Â F'arges et D. Bar-
BEDETTE, Cours de philosophie, t. I, p. 173.



CAPUT SECUNDUM

DE AUCTORITAÏE

Prologus. Duplici modo homo ad cognitionem veritatis

pervenit : vel enim per seipsuni verum invenit et in se videl,

cum ipsum immédiate vel médiate attingit, applicatione facul-

tatum cognoscitivarum ad propria objecta secundum leges

logicas ; vel verum ab alio accipit, cujus testimonio assensum

praebet, quin in se veritatem videat. In primo casu habetur »> ';

scientia quae ex ipsa veritatis inteliigibilitate seu evidenlia- *^'

producitur, in'secundo, habetur fides quae auclorilate dicentis

causatur. In praecedenti autem capite declaratum est^ ^
.

qua ratione facultates cognoscitivae légitime ad certitudinemj'

scientiae ducunt ; in praesenti vero, declarandum venit de

aptitudine auctoritatis ad certitudinem fîdei producendam._.

Cum auctoritas alia sit divina et alia Humana, praehabita

consideratione auctoritatis in génère, de utraque auctoritate

specialis erit articulus. Hujus igitur secundi capitis, materia

ita dividitur :

I^am>.

f »•
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DE Al'CTORITATE.

I. De auctnri-

tate ingenere

II. De auctori-

tate divina

III. De auctori-

tate humana

Auctoritatis notio

Do(;ma et factum
Testis notio

( Idoneus, inidoncus
' species-< Ocularis, auritus

( Coaevus, posterior

iTestimonii notio
" signa: traditio oralis, historia, monumenta-

( orale, scriptuin, monumentale
" species< divinum, numanum

( dogmaticum, historicum
(Fidei notio

species : divina, 'lumana
'De obsciiritate objecti i.iiei

De his quac praeriquiruntur ad actum fidei

Scientia et fides comparantur
Auctoritas cognitionem veram et certam tacit.

Testimonii maxima utilitas

l'

Status quaestionis
Possibilitas revelationis atfirmatur
Auctoritas divina certitudineni producit et quidem meta-

Ipliysicam.
De rationalismo

i,(Iorollaria

Status quaestionis

Sensus naturae communis notio et objectum
Sensus naturae communis intra limites proprii objectî

producit certitudinem.

iTraditio oralis, de factis publicis maximi momenti, certi-

tudinem producit.

^Testimonium scriptum, positis conditionibus, vei'am cer-

titudinem producit.

De testimonio monumentali
" "

historico
" " dogmaticn
De critica et hermeneutica.



ARTICULAS

DE AUCTORITATE IN GENERE

(10)

I. Auctoritatis notio.— Auctoritas * est vis moralis deter-

minativa assensus intellectus aliciii cogiwscibili ex scientia et

veracitate dicentis resullans. Dicitur 1° vis moralis, quia auc-

toritas non nécessitât assensum mentis ; intellectus enim

necessilate naturae determinatur ad assentiendum his quae

ipsi manifestantur in sua evidentia intrinseca, non autem

his quae auctoritate alioruni cognoscuntur.

2° Determinativa assensus intellectus, intellectus enim

indiget determinari ad assentiendum veritati, vel ab ipsa

veritatis evidentia, vel a principio extrinseco. In his autem

quibus intellectus asscntit ex testimonio alioruni, evidentia

intrinseca non dalur. Requiritur ergo ut a principio extrin-

seco, nempe ab auctoritate ad assentiendum determinetur

Ille assensus intellectus propler auctoritatem praeslitus,)

dicitur fides.

3° Alicui cognoscibili, illud autem cognoscibile potest

esse Veritas vel sensibus cognita, vel comparalione idearum

acquisita.

/.H

(1) « L'autorité est le droit d'être cru.»
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4° Ex scientia et veracitale dicentis resultans, scientia

enim et veracilas siint duo elcincnta constitutiva auctoritatis.

Homo quidein non potesl imperare assensum intellectus

aliorum, nisi scientiam habeat eorum quae tradil, et ipsa

aianifestet secundum quod ea scit, ncmpe nisi constet ipsum
HCC dccipi noc decipcre.

Âuctoritas est duplex, divinn, scilicet, et humana, prout

est Dei revelantis, vel honiinis aliquod verum attestantis.

II. Dogma et factuin.— lllud cui intellectus «ssentit

propter auctoritatem dicentis est dogma vel factum.

Dogma est oninis cognitio quam quis idearum compa-
ratione sive immédiate sive médiate acquisivit, v. g. : Anima
humana est imniortalis. Est naturale\e\ supernalurale : natu-

rale, illud quod viribus naturalibus rationis ncquiritur, v. g. :

Deus existit;—supernaturale, illud quod captum rationis hu-
manae excedit, v. g. : Très sunt personae divinae. Dogma
supernalurale dicitur proprie mysterium.

Factum est omne id quod percipilur scnsibus externis

vel internis, v. g. : (Ihristus resurrexit.

Factum est />/i6//cii/ii,cum in loco publico vel inconspectu
plurium actum est ; aliter dicitur privatum. Factum est ma-
joris vel minoris momenti, obvium vel nbscurum, intellectu

nempe diflicile, passionibus favens vel contrarium.

Testis notio et species.— 7es/i.s est ille qui propriam
cognitionem alteri manifestât ;—qui autem dogma tradit,

magisler seu doctor dicitur ; qui vero fada asserit, proprie

testis vocatur.

Testis dividitur : 1" ratione auctoritatis, in idoneum vel

inidoneum, prout auctoritate donalur vel non ;
2° ratione

modi, in ocu/a/^rfTseu immediatum et aiiritum seu mediatum
prout narrât facla quorum notitiam acquisivit propriis sen-

sibus, vel ex testimonio aliorum ; ',i" ratione temporis, in

coaeuum et pusteriorem, proul lempore eventus vel tempore
posteriori vixerit.

IH

i
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IV. Tegtimoniinotioetspecies.- 7es//mo/itum est signuin

sensibile qno testis reiert rem sibi notam.

Testimonium diversis signis cognoscitur, traditione orali

sciiicel, historia et nwnumenlis.

Tradilio oralis est séries non interrupta tesiiuin qui fac-

tuin quoddain viva voce reierunt, et quorum alii ad originem

facti ascendunt, alii autem vivunt in nostra aetate.

Historia est alicujus vel aiiquorum tactorum scripta

narratio.

Monumenta sunt opéra durabiiia arte conlecta ad traden-

dani posteris alicujus facti vel doctrinae memoriam, v. g. :

statuae, arcus, templa, numismata. picturae, inscriptioncs.

Testimonium ratione siyni dicitur orale, scripliim, mo-

numentale, prout verbis, scriptis, vel monumentis res

refertur ;

—

ratione testis, est divimtm vel humanum, prout est

manifestatio veritatis homini a Deo vel ab homine facta ;

—

ratione veritatis traditae, est dogmaticum seu doctrinale vel

historicum, prout testis refert dogma vel factum, scilicet

veritatem comparatione idearum immédiate seu médiate

acquisiiam, vel sensibus cognitam.

V. Auctoritatis effectus.—Effectus auctoritatis est fides

quae defînilur : assensus intellectus veritatihus in se ineuiden-

tibus, sub imperio voluntatis, propter auctoritatem dicentis.

Dicitur 1° assensus intellectus, quia fides est actus elicitus

ab intellectu.

2° Veritatibus in se inevidentibus, quia assensus intellectus

veritatibus immédiate vel médiate in se evidentibus est actus

scientiae, non autem tidei.

Objectum materiale fidei sunt igitur veritates obscurae,

verilates nempe quae~~evîdenlia intrinseca non apparent.

Quod autem aliqua non sint apparenlia humano intellectui

contingere potest vel ex defectu rerum, quia sunt a nostris

sensibus remota, qualia sunt facta hominum et dicta et

. X.y:
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coKitnIa, (|une quibusdam nota esse possunt, aliis auteni

i^nota, vcl ex dvfectu intellectus qma ca|)ncitatom ejusexcedunt,

qiiak-s sunt res divinae.

It" Siih imperio i>ohinlalis, lidos onim ost actus elicitus

f'û '•*
al> iiitclleclu. sod imperatus a vuluiilate. Voluntas auteni

muvet intoUoclum in assensu iidei non tantuin ut cogitet de

objecto lidei ((jiiomi exercilUim), iste moins enim exercetur

in aciu denionstrationis et scientiae; sed etiam ut assensum

ipsi pratstet (<iuo(hI siiecifiatlionem). Ktenini in aclu lidei

intellectus non habet causam determinantem ejus assensum

ex parte objecii, quia objectum est veritas inevidens, Krgo

supplelur a voluntate id (juod se tenel ex parte objecti,

scilicct, movere intellectuni ad assentiendum.

« Quniidoc|uo, ait S. Tlidmns "'', intellectus luiii poti-sl detvrminari

ad altcram partcm contradii-tionis neqiie statim per ipsas dctinitiones ter-

minorum, sicut in principiis, nec ctiam virtutc principinrum, sicut in con-

clusionihus dcmonstrativis est ; doterminatur autem per voluntatem (|Uae

«ligit assentire uni parti determinate et praecise pmpter aliquid quod est

sutTiciens ad movendum voluntatem non autcm ad inovendum intellectum,
<^' utpote <|U()d videtur honum vel convcniens liuic parti assentire, et ista est

dispusitio credentis, ut cum aliquis rrcdit dictis alicujus liominis, quia

videtur deccns vel utile.»

I" Pmpter anctoritalem dicentis, quia aucloritas est objec-

tum formale lidei. Id enim propter quod intellectus ipsi

veritali inevidenli assentit, est auctoritas ex scientia et vera-

citate dicentis resultans, (lum autem auctoritas sit duplex,

alia scilicet divina, alia autem humana, tides duplex etiam

babetur, divina nempe et bumana prout nititur auctoritate

Dei revelantis, vel bominis vera testantis.

VI. De obscuritate objecti fidei. Objectum fidei cui

intellectus assentit dicitur obscurum quia evidentia inirinseca

caret, non excludit tamen omnem evidentiam, et assensus

(1> De Veritate, q. H, a. I.
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fidei non est motus quidam caecus et irrationalis. Praetor

enim evidentiam intriiisecam (]uain eiùdenliam veritolis

dixinius (pp. 192-9it). daiur evidcntia cxtrinseca quae i

actum fidei re(|uiritur et evideiilia credibililatis dicitur.

Queniadmodum enim nihil seilur nisi sit evidenter scibilc,
-''

ita nihil creditur nisi sit evidenter credibile.

CredibUilas aulem est idoneitns et aptitudo rei ut creda-

tur. Ad credibilitatein requiritur, primo, ut res a testibus iide

dignis afiirmelur, et secundo, ex parte rei ai'iirmatae non qui-

dem Veritas sed veri similitudo seu existimatio veritatis cum
non apparcntia repugnantiae et impossibilitatis '

. Evidenlia

credibililotis differt ab evidentia atlesUtliotxis, haecenini respicit

existentiam seu faetum attestationis seu testimonii, illa auteni

est potius de objecto attestato proul apparet Iide dignum,quia

scilicet, a testibus Iide dignis atlirmalur, et quia quamvis in

se verum non videatur, est tamen verisimile, nullam impor-

tans repugnantiam. Objectum igitur evidenter credibile

remanet obscurum, quia evidentia credibilitatis. non est

evidentia veritatis rei creditae.

VII. De his quae praerequirantur ad actum fidei.—Non crcditur

nisi id quod est credibile ; de credil>ilitate nbjecti fidei intellectus dijudi-

care débet antequam ipsi asseiisus praebeatur. [ Judiciiim igitur de credi-

bililate credendorum praecedit actum fidei. Jamvero intellectus assentit

rébus fidei, non determinatus ab objecto immédiate vel médiate in se

cognito, sed a voluntate quae eligit ussentire uni parti prupter bonum sibi

conveniens et utile.

Voluntas autem non appétit bonum nisi secundum quod ipsi oiTertur

ab intellectu. Hrgo praetcr judicium speculutivum de crcdibilitate creden-

dorum, praerequiritur judicium practicum intellectus de necessitate vel de

(1) Triplex datur impossibilitas, metaphysica, physica et moralis.
Impossibile metaphysicum est id quod implicat contradictionem ; nulla
auctoritate fieri potest credibile. Impossibile physicum, id quod Icgibus
pliysicis a Deo statutis répugnât. Non est impossibile simpliciter, cum
miraculé Deus ipsis derogare possit. Impossibile morale est id quod legi

morali seu constantibus nominum moribus adversatur. Illud autem est

minus impossibile cum homines in casu particulari legem violare possunt.
Lex censetur observari dummodo contrarium non probetur.
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convenientia et utilitale credendi. Praehabito enim tali judicio voluntas

eligit assentirc testimonio dicentis, et imperat assensum intellectus qui

actum fîdei clicit.

Quidam teslis factum aliqund asserit. Ut prudens assensus mentis

ipsi praestetur, intellectus iiiquirit de scientia et veracitate dicentis, nec-

non de non repugiiaiitia hicti et judicium spcculativum fert de credibilitate

hujus f'acti. Illo autem judicio intellectus ad assentiendum non determi-

natur, nam proprium objectum intellectus est verifas sive immédiate sive

médiate evidens, quae sola potest rapere mentis assensum ; déficiente vero

evidentia intrinseca, etiam sub credibilitatis luce, intellectus assensum non

praebet nisi voluntas assensum imperet. Voluntas quidem non imperat

assensum intellectus nisi propter aliquod bonum quod appétit. Bonum est,

conveniens enim et utile ipsi testimonio assentire, debitis conditionibus

positis, cum saepe saepius testimonium maximum confert commodum.

De necessitate igitur, seu de convenientia et utilitate credendi, judicium

practicum ab intellectu profcrtur, et voluntas eligens inter assentire et

dissentire, movet seu impeiat intellectum ad assentiendum. Ex bis appa-

ret quomodo elicitur actus fidei, et quomodo talis actus est rationalis et

liber.

VIII. Scientia et fides comparantur.—Assensus intellectus

veritati praestitus propter ejus immediatam vel mediatam

evidentiam, dicilur actus scientiae; assensus autem veritati

praestitus propter auctoritatem dicentis dicitur actus fidei.

In hoc igitur diflerunt ad invicem scientia et fides, quod

scientia est de rébus evidentibus, fides de rébus ineviden-

tibus, scientia de rébus visis, fides de rébus non visis.

Cum autem idem secundum idem non potest esse simul

evidens et inevidens, visum et non visum, sequitur quod

scientia et fides de eodem secundum idem non possunt esse

simul in eodem subjecto. Aliquid potest esse scitum ab uno,

creditum ab altero, ereditum et scitum successive in eodem»

non autem simul. «De eodem non potest esse scientia et

fides apud eumdem, sed id quod est ab uno scitum potest

esse ab alio creditum.» "'— « Nec dicatur aliud esse médium

scientiae, aliud médium fidei, ideoque propter diversitatem

\f H (1) S. 1 , Summa theologica, Ila-II"», q. 1, a. 4.
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niediorum fideni et scientiain consistere posse in eodem
subjccto. Ktenim fîdes et scicntia inducunt effectus priva-

tive oppositos in intellectu, scilicet, videre eamdem veritaleni

et non videre, esse in tenebris et in claritate, quod nec per

diversa média stare potesl in eodem subjeclo, sicut non

polest aer simul habere lucem et tenebras, licet ex diversis

causis et principiis procédant.» ''
A,

IX. Auctoritas cognitionem veram et certain facit.— V

Cerliludo est firnia mentis adhaesiojj^licui cognoscibiii sine

ullo errandi formidine. Atqui assensus a mente praeslitus

propter auctoritatem dicentis est (irmus et omnem errandi

formidinem excludit. Etenim auctoritas résultat ex scientia

et veracitatc dicentis, quibus positis verilas cerlo babetur,

Alïirmalio quidem dicentis procedere non polest nisi ex igno-

rantia seu errore, ex mentis mendacio, vel ex ipsa veritale

cognita et tradila. Ul)i aulem adsunt scientia et veracitas,

primum et secundum ex» duntur. Krgo remanet tcrtiuni,

nempe verilas cui mens firmiter assontit sine ullo errandi

formidine. Auctoritas igitur cognitionem veram et certam

facit.

X. Testimonii nécessitas seu maxima utilitas.— Quanta

sit teslimonii nécessitas, apparet ex consideratione ulililalis

quam affert individiio, socîetali, et quidem ipsi scientiae.

Individiio.— Homini naturaliler convenit doceri. Oporlet

autem discenlem credere. Ideo pueri naturaliler parenlis

et niagislris credunt. Kx teslimonio enim ipsorum omnes
illas veritates accipiunt quibus perlicitur ipsorum educalio

pbysica, intellcctualis et nioralis
'-' Fides aulem spontanea

1 ' ,-"

(1^ .loANSKS A S. Thoma, Cursus phiL, F>og. p. II, q. 26, a 5 ; Cursus
theol., t. VII. p. 24.

(2) « La première éducation de renfnnt se fait par un acte de foi.»

JiLKs .Simon.

16
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apud pueruin fit poslea reflexa, sed seniper remanet maxime

utilis et necessaria. Propria enim experienlia, propriis

studiis homo plura cognoscere potest, sed semper magis ma-

gisque auctoritate et testimonio cognoscet.

Societali.—Omnis enim societas sive domeslica, sive

civilis, sive religiosa, factis nititur quae testimonio tantum

a plerisque cognoscunlur. Insuper homo est animal socia-

bile et praecipuum sociabiiitalis suae argumentum estjoquela

quae necessario fidem testimonio supponit. Unde omne

commercium hominum ad invicem, omnes vitae consuetu-

dines testimonio innituntur.

Ipsi sc/en/iae.—Fides testimonio aliorum est magnum

elementum profectus scientiarum. Iste eniin ^irofectus

constituitur additione eorum quae recenlioribus docloribus

et scientiarum experimentalium cultoribus deprehenduntur,

bis quae jam antea cognita fuerant. Quae aulem anteactis

temporibus cognita sunt testimonio traduntur et fide saepe

saepius tencntur. Non potest enim unusquisque doctor vcl

scientiarum naluralium cultor, per se de integrb facere

omnes invcstigaliones, observationes et expérimenta quae

jam ab aliis doctoribus ab antiquitate facta sunt et quibus

ad cognitiones cerlas pervenerunt. ' Scientia enim foret in

perpetuo exordio, et proiectus quiUbet esset imposs^biiis.

Proficiunt scientiae in quantum, opibus in heredilalem jam

a majoribus acceptis nova experientiae et investigationis

scientificae inventa adduntur *-'.

(1) « Il est manifeste que chaque savant ne peut refaire toutes les

observations et les expérimentations accumulées par ses devanciers ; son

point de départ est le point d'arrivée des autres. Sinon il passerait sa vie

à contrôler les travaux antérieurs, et la science resterait stationnaire. »

G. SoHTAis. Opère citato, t. II, p. 265.

(2) VA. MoN.sABiK, Introduction an dogme Catholique, Les témoi-

gnages.



ARTICLF.US II

DE AUCTOHITATE DIVINA

(41)

I. Status quaestionis.—Testimonium divinum est mani-

feslatio alicujus veritatis a Deo hominibus facta. Illa aulem

manilestatio dicitur revelatio. Possibilitalem necnon et

auctoritatem hujus teslimonii denegant Halionalistae qui,

intellectuin humanuni in supremum magistrum erigentes,

tenent nuliain dari verilatem quain ratio huniana l)er_se

atlingere non possit, ideoque omnem revelationem lejiciunt.

Possibililaten: igitur et'au£jUinlyLl.eiji_divini testiinonii decla-

rare est in praesenti arliculo, necnoi»^aii(Mia]i^iuju rejicerf.

IL Possibilitas revelationis affirmatur. — Quod enim

Deus possit quasdam verilates hominibus nianifestare nuilo

modo negari potest. Etenim 1" nuUa datur repugnantia ex

parie Dei : cuv enim Deus omnipotens et cujus scientia est

infinita non posset (locere homines? Est ne denegandum Deo

quodcuiquehomini concediiur '?—2° NuUa datur repiujiumtia

ex parle hominis; ipsi enim naluraliter convenit doceii.— 3"

Nulla repugnantia ex parte veritatis traditae ; verilas enim tradita

a Deo cum cerlitudine cognoscitur, etab homine cognosci po-

test, SI non omnino perlecte quoad suam naturam, sallem modo

imperfecto quoad suam exislenliam.— 4" SuUn repugnantia

ex parte modi quo reuelalur veritas, quia Deus omnipotens*
, ~,:^^'.:!

fiU-

/?.•'

'*,,,-^-
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polcst signis propr.is revclalioiiein insignire, ita ut lionio

scire possit Deuni locuium l'uisse, et delerniinalas verilates

tradidisse. Hevclalio igitiir possibilis est. '

III. Auctoritas divini testimonii declaratur.

THESIS.— Ak.toiutas divina (.KitrrruDiNKM i>iu»i)L'cit,

ET OL'IDKM C.EHTITUDIMEM MKTAIMIYSK.AM.

Prima pars. -Auctoii las sempcr certitudinein produci',

'^"(uiniinodo consltt de scienlia et veiacilale dicenlis. Alqiii

scieiilia cl veracilas I)i-i tain certae sunl ut nullo modo iii

diibiuin levocari possint ; iiupossihile s'upiidcm est omnino

Deuni l'alli aut lalleio possc. Krgo auctoritas divina cerlitu-

dineui producit.

Secunda ^dX%.~ Anclorihts ilhnna {irodiicil certiliuiincm

meldphtisicnm.— Cvrl'iludo nietapliysica (p. 17G) est lirnia

mentis adliaesio alicui veritali i'undata in essenliis leruni.

Atqui lirmus mentis assensus testimonio divino praestitus

propter auctorilatem divinam nititur in ipsa Dei essentia.

Etenim iste assensus in scienlia et veracilate Uei fundalur,

quae sunt de ipsamet essentia divina. Ergo auctoritas

divina j)roducit certitudimen metaphysicam.

IV. De rationalismo.— Halionalismus est systcma corum

qui contcndunt nulhnn adesse verilatem quam ratio humana
atlingere non valeat, ideoquc denegant existentiam veritatum

(|uae captum rafionis supcrant, et revelationem divinam

(jua illae veritates nohis innotescunt.

Halionalismus dicitur absolnlns, si directe veritatum

» supernaluralium existentiam denegat ; miligaltis aulem nun-

cupatur, si indirecte tantum liacc dcnegatio habeatur, secun-

duni (piod ipsae veritates supernalurales ad modum veritatum

naturalium explici.r lur.

. r. r.-* •• v«.i \' ^^A'

.tr- »,
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THESIS.— Hationamsml's admitti nkulit.
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i

1

(lontra rationalistas sic arguitur :

—

Sunl veritates quae

caplum inlellectus hiimani necessario supcrant. Krgo ratio-

nalisnius non est adniittendus. Antecedens triplici ex argu-

niento denionstratur :

1" Ex objecta proprio bunmni intelleclus :— Ohjectum

propriuni cujiiscunique l"a':ultalis est id quod primo attin-

gitur ah illa facultate et jr/i/o mcdianle alia atlingit : sic.

color, .especlu visus, Krgo intelleclus humani capacitatem

nulla Veritas excedit, dunimodoobjeclum inlellectus propriuni

sit médium suiticiens ad omnia cognoscenda. Atqui objectum

proprium intelleclus noslri non est luijusmodi. Krgo

necessario sunt quaedam verilalcs quae caplum intelleclus

noslri excedunt.

Ad minorem : Etenim in praesenti reruni statu objectum

proprium inlellectus est quiddilas rei materialis, quae quid-

ditas, licet sijt médium sufficiens ad cognitionem rerum

naturalium, tamen non valet nos ducere ad omnia praeseilim

de I)eo cognoscenda ; unde multa sunt de Deo quae intel-

leclus nosler attingere non potest.

Audialur S. Thomas :

« Si intcllectus alicujus rei substantiatn compreliendit, nulluni intelli-

gibilium hujus rei facultatera humanac ratioiiis excedet. Quod quidem

nobis circa Deum non accidit. Nam ad sulistanliam ipsius vapiendam,

intelleclus humanus non potest naturali virtute pertingere, ({uum intellcctus

nostri, secundum modum praesentis vitae, cognitio a sensu incipiat. F)t

ideo ea quae in sensu non cadunt non possunt Inimuno intellectu capi, nisi

quatenus ex sensibus corum cognitio colligitur. Sensibilia autem ad hoc

ducere intellectum nostruni n' n possunt, quum sint cffectus causae virlu-

tiMU non aequuntcs. Sunt igitur qnaedam intelligibiliuni divinoruin, quae

oninino vim humana? rationis excedunt. »'*'

2° Ex iiUelli(jenlium gradibns :
—Quanio inlellectus est

superior et magis elevatus, tanto plura potest intelligere quae

(1) Siimma contra gentiles, I, 3.
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inlcrioienj intelleclum cxcetiunt ; id patcl in rustico qui

nullo modo philosophiae subtiles considerationcs capere

potest. Alqui intellecUis humaïuis non est nobilissimus,

inlellcctus enim angcii plus excedit ipsuni quam intellectus

optimi philosophi intelleclum rudissimi idiotae, multoque

amplius intellectus divinus excedit angelicum, quam ange-

licus humanum. Krgo plura sunt quae cognoscuntur a Deo

et ab angelis, quae intellectus bumanus per se capere non

potest,

« Sicut igitur inuxiinae amciitine csset idinta, c|ui ea quae a philo-

soplio proponuntur lalsa esse assererct, proptcr lioo, (|Uod ca capere non

potest, ila et miilto amplius iiimiae stu1tit!ac esset liomo, si ea quae

divinitus aiigelorum ministerio revelantur, falsa esse suspicaretur, ex eu

quod rationc investigari non |)()ssunt. »
'"

'.V' Ex defeclu qiiem in rébus cognoscemlis tjiwtidie expe-

rtmur :~ yia gis videlur possibile omnia cognosci de rébus

sensibilibus quam omnia quae ad Deum pertinent. Atqui

rerum sensibilium nuillas proprielates ignoramus, ut facile

ex experientia constat. Krgo multo amplius omnia intelli-

gibilia de Deo, ratio humana investigare non sufficit. Unde
asserit Arisloteles, {Melaph. t. II, C I) «intellectus noster sic

se babet ad prima entium, quae sunt manifestissima in

natura, sicut oculus vespertilionis ad solem. »

V. CoroUarie. 1" Fides quae nilitur auctoritate divina

non tanlum rationi non contrariatur, sed ipsi magnum con-

fert subsidium. '-' Etenim testimonium divinum vel est de

(1) S. Thomas: loc. cit.

(2) « La raison et la fui sont deux iil. s d'un même père par lesquelles

tons nous vivons. Klles forment deux sole- s brillant au ciel de notre âme,
deux forces constituant le principe et le > implément de notre grandeur,
deux aides qui nous font prendre notre vol vers la pleine connaissance de
la vérité ; la raison en un mot, est l'ieil de l'iiomnie qui voit à l'aide de
Vœ'û de Dieu, qui est la foi. »

l'iK X, Discours adressé aux Hludiants callioli<iiies dts Universités

italienn s, mai 19(19.
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(

veritalibus quae captum rationis huinanae non excedunt,

V. g., de origine mundi, de spiritualitate et immortalitale

animae, et ratio certior lit seu coniirmatur in his quae pro-

pria virlute cognovit ; vel est de veritalibus quae viribus

intellectus praestanl, et ditescit cognitio bumana, cuin noti-

tiam veritalum aaïuirit quas nuncfuam per se ratio attingere

potuisset.

2" Nulla potest dari oppositio inter rationeni et fidem

divinam, cum veritas veritati opponi non potest, sed una et

altéra ad invicem sibi niutunm auxilium ferunt. Scienlia

quidem iniperfecta potest aliquando videri veritalibus lidei

adversa, sed dum (il perleclior, barmonia inter scientiam

et (idem apparet.

« De quelque sommet que sa source descende, quelques contrées qu'il

ait traversées en- son cours, quelques scènes de la nature ou de l'histoire

qu'il ait reflétées dans le miroir de ses eaux, quelques cataclysmes dont le

souvenir soit parfois inséparable de son nom, il n'y a pas de fleuve, pas de

Loire ou de Hhône, il n'y a pas d'Amazone ou de Gange, dont les flots

orgueilleux, confondus à leur embouchure avec ceux du ruisseau le plus

humble, ne finissent par abdiquer leur personnalité dans l'immensité de

l'Océan : c'est à peu prés ainsi. Messieurs, qu'il n'y a pas de progrés de la

pensée, pas d'accroissement ou d'enrichissement de l'esprit, quelle qu'en

soit l'origine et de quelque renouvellement de l'intelligence humaine qu'il

ait été le principe, qui ne finisse aussi, lui, par s'identifier à l'immuable

vérité, dans l'ample sein du catholicisme. L'expérience en est faite

aujourd'hui. » ''*

(1) F. Brinetikre, Conférence sur Wcl'ion (Mtholique, laite à Tours,

le 2;j février. VMl.
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I. Status quaestionis.—Testimonium liumaiium vel est

attcstatio omnium hominum, ei \ocalur consensus universalis,

vel est al'firmatio quorumdam tantum, et testimonium huma-

num simplicitcr dicilur. Illud autom testimonium humanum
est orale, scriplum vel monumentale ; est hisioricum vel dog-

maticum. De idoneitate consensus universalis ad ceiiitu-

dinem faciendam, neenon et de valore cujuscumque testimonii

proponitur quaestio in praesenti articulo.

II. Vis consensus universalis perpenditur. — Consensus

universalis versari polest circa veritales quae sunt funda-

mentum vitae rationalis, vel circa veritales ordinis potius

scientifici quae nullam important necessitatis relationem ad

vitam rationalem. In primo casu consensus universalis

dicilur sensus nalnrae comnwnis qui deiiniri potest : aptitudo

naluralis, nalurae rationali insila, recle judicandi de verita-

lihus quae ad vilam rationalem ducendam vel saltem

inclioandam nccessariae sunt. Homo autem vitam rationalem

in triplici socielat»:- ducere débet, domestica, scilicet, civili et

religiosa. Veritales igilur (juae sunt fundamenta hujus
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triplicis socielalis consliluunl objeclum sensus nalurae coin-

niunis, v. g. —Pareilles sunt colendi.— SujMîrioribus est

obedienduni.—Homo gaudet liberlate.—Deus exislit.— Deus

est Providenlia.— Existil lex moralis.—Honum est raciendum,

maluni vitanduin.— Anima humana est immortalis.— Tri-

huendum est cuique quod suum est, etc. Isla sunt judicia

sensus naturae comnuinis, sunt enim constantia, universalia

et communia, necnon en'ormantur circa veritates societati

humanae necessarias. De sensu nalurae commun! sequens

proponitur thesis:

THESIS.—Sensls natlhae commums ixtra limites

l'HOlMtlI OIIJKCTI (ÎIONIT CEHTITUDINEM.

Dicitur inira limites proprii objecli, scilicet circa veritates

quae ad vitam relionalcm ducendam necessariaesunl. Ktenim

circa alias veritates, praeserlim ordinis scientifici, consensus

etiam universalis certiludinem non l'acit, nec répugnât ipsum

haberi circa falsa. Homines olim, consensu moraliter una-

nimi, existimarunt terram esse immobilcm et solem moveri

circa ipsam.
^

Demonstratio. 1" Consensio omnium, ut ait Tullius, lex

naturae pulanda est. Non possunt enim omnes homines,

cum sint tain diversae indolis, educationis et religionis, cum

diflerant loco, tempore, vilae consuetudinibus, in eadem

judicia unanimi censensu conspirare, nisi ipsius naturae

rationalis motu naturali dirigantur. Alqui natura rationa-

lis ad veritatcm ordinala non polest nos iallere. Ergo sen-

sus naturae communis circa judicia sibi propria certiludinem

gignit.

2° Consensus ille universalis diversimode a philosopbis

explicatur ; sed quaecumque sil illa explicatio, semper

apparet ipsum consensum circa judicia sibi propria certitu-

dinem facere. Etenim alii, ut Iradilionalistae, dicunl

>
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consensuin oiiiniiim hnheri propler primitivam I)ei revela-

tionein quac Iradilione apiui oinnes perveiiil ; alii, ut Heid "

et (iiscipuli ejus, (iocent homines inoveri ad ista judicia

communia inslinclii caeco naturae : alii tandem ad motuni

naturalem ipsius intellectus appcllant. Attpii nequc primitiva

l)ei revelatio, ncque instinctus caecus naiuriie a Deocrealus,

neque motus naturalis ipsius intellectus nos fallere potest.

ICrgo sensus naturae communis intra limites proprii objecti

certitudinem gignit.

(Consensus univcrsalis igilur non est (|uidem qmnino
spernendus, ut posuit Haco - , nec absolute accipiendus ut

unica vcritalis expressio circa omnes veritates, ut proposait

Lamennais , sed habendus est ut Ions certitudinis quo
auctor naturae vitae ratiunali consulit, minisirans omnibus
qui usum babent rationis, expeditam cognitionem eorum
quae ad i'undamenluni vilae bumanae, in ordine domestieo,

civili et religioso pertinent. '*'

III. Detestimonioorali.— Testimonium orale esse potest de

faclis coaevis, vel de factis praeteritis. l*roul autem facta

praesentis aetalis rel'erl, cuni (|uidem de scientia et veracitate

dicentis certo constare potest, nullum datur dubium quin

certitudinem producat. liront autem est de factis praeteritis

proprie dicitur Iraililio ontlis, séries scilicet non interrupta

testium quorum alii aliis facta referunt. Locke et Bayle vim

>V.

M*

(1) IMiilosophus scotus (1710-171KÎ).

(2) « I^c consentement universel ne p;'ouve rien, il est plutôt une
marque d'erreur. » Bacon.

(3) « l'^st vrai tout jugeinent'confirmé par le consentement universel

(le l'humanité. . . F.c consentement commun est pour nous le sceau de la

vérité, il n'y en a pas d'autre. » K. dk Lamennais. Essai sur l'indifférence

en malien' de religion, c. V.i.

(4) « Mais je tiens qu'il est mal, sur quoi que l'on se fonde.
De fuir obstinément ce que suit tout le monde.
Ht qu'il vaut mieux soulTrir d'être au nombre des fous.

Que du sage parti se voir seul contre tous. » Momkrb
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tnuliltonis denegantcs, ipsani cerlitudinem facere non i>osse

dixerunt. Quamvis autcm isle modus transmissionis faclo-

rum sil niagis instabilis et i'acilius errandi occasioneni prae-

bere (.ieal, lamen positis conditionibus, circa fada publica

maximi momenti non est cur cerlitudinem non gigneret. Sit

igitur.

THESIS. — TlUDITK) DMAI.IS, DE FAC.TIS PIHI.ICIS

MAMMI MOMENTI, l'OSITIS CONDITIONIHUS

CKHTITI'DINKM l'IU)»L'C.IT.

Dlcilur /io.sj//s co/J(/«/io/m7>»i.s, requirilur quia 1" Il faclum *.-
sil publicuni cl niaxlmi momenti, bujus scilicel nalurae ut

V. g., ad viliun civilem vel polilicani, aut ad religionem popu-

iorum prrlinc'ul. ">r^,W«

2" Ul tradilio sil non inlerrtwiu, ut scilicel vesligia ejus^'" v .^y.

scmpir invomanlur a lempore pracscnli usque ad lempus

coaevum lacli quod esl objecUun Iraditionis. _ ,,__

3" Il iraililio sit aniformis, sallem (luoail subslanliam ''"-,
..^

facli, et circunistanlias essenlialcs, scilicel quod lestes sibi

non conlradicanl.

Demonstratio.—Tcstimonium cerlitudinem producil,dum-

modo conslel de scienlia et veracilale lestium. Alqui circa

fada publica maximi momenli, conslare polesl de scienlia

et veracilale lestium quorum séries Iradilionem oralem cons-

tiluil. Krgo tradilio oralis circa fada publica maximi mo-

menli cerlitudinem producil.

Ad miivH-eni.—l" Qnoad sc/e/i/ia/n. —Agilurenim de facto

publico, obvio, maximi momenli quod testes immediati facile

percipere potuerunl, el circa quod deceplio vidctur esse

impossibilis. Krror aulem lestium subsequenlium non potest

maf»is admilti. Klenim lempore cventus, quod supponimus

esse pubiicum et maximi momenli, lestes immediati sunt

multi, el diversae adatis ; successio autcm gcnerationum

non lit repente et in inslanli, sed gradatim homines unius
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genoralionis e medio recedunt in quorum locuiu iilii cliain

gradatim succeduni. ita ut hoiniiics pluriuin geiieratioinuii

sinuil existant. Ilia porro coinpcnetralio generationum ini-

pedit ne generalio subsequens dicipiatur circn lacla pubiica

generationis antecedentis. Praelerea deceplio (it etiani iin-

possibilis ex eo quod sacpe saepius fada illa atlhue perma-
nent in suis elTcelibus. De scientia igitur testium (piorum
séries traditionem oraleni conslituit cunstare polest.

2' QiiomI l'eracitalem. \eri\ciU\H testium, dum agilur

de facto publico maximi momenti lacile apparet, 1" ex

mnltitiuline primonim teslium. Non possunt enim muiti

testes, aelate, educationc, moribus, religione saepe saepius

diversi, convenire in eodem facto aftirmando, nisi verilas

facti ipsorum testium convenientiam explicet. Multitudo

igitur testium mendacium excludit. 2" Ex legibus nwralihns

iliute mendacium in qnibusdam adjunctis impossilùle reddunl.

Homines non mentiuntur nisi propter commodurn vel propler

passiones',—Aflirmatio igitur alicujus facti quod nihil confert

utililati vel passionibus afiirmantis, vel quod ipsis contraria-

tur est sincera et verax.—Homines non mentiuntur quando
sciunt mendacium suum detegi posse,—Ktenim ex una
parte mendacium ut turpe ab omnibus habetur, et homines,

ex altéra parle, non sinunt, cum id impediri valeant, spargi

mendacia a quibus vel nullum commodum, vel a fortiori

aliquod damnum reportant. Attestatio igitur alicujus facti

publici, cujus momentum magnum est, et quae nullam sus-

citât contradictioncm ex parle eorum qui contradicere potuis-

sent et debuissent, est attestatio verax. Tanta autem est

vis illarum legum moralium quod etiamsi testes sint pauci.

(1) « L'homme u une inclination naturelle à reconnaître et :i .iffirmer
la vérité, et il ne se laissera aller à l'erreur et surtout à l'imposture, <(ue
lorsqu'il y sera poussé par des affections ou des intérêts as^tz miissants
pour entraîner la volonté libre en sens contraire. » Ok Smi-.dt, Principes
de crili(jne historique, Paris, 1883, p. 61.
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cum nulluin commoduiii ex sua anirmatione reportent, iinino

(iuiniuiin patiantur, si neino contruilicit qui contradiccn*

potuissi't it debuinset. de veracitute ipsorum constat, et

praesupposita scientla factuni tan(|uani certuin haberi potest.

IV. De testimonio scripte. Teslinionium scriptuni maxi-

mi moiuenlî est, cum plernquc iactorum testimonia sub hac

ibrma nobis innotescant.

THESIS.— rKsri.MOMrM s(.hii»tum i'ositis conditio-

.MBL'S VKHA.M (.KHTITLDIV; ' I.OUtCIT.

111a lacta sunt ccrla quac refcruntur in i I il 'S XI'

i\i.' ({uorum aulliiMilia, inlcgrilale, et :n/'"i .!• c iislni

Atqui iVecjucnter liaer corlo constare iiossnm. !.i .•') Usliu \

nium scripliim coiiitudincm producil.

Ad majnrem.— Ille liber anlheu^i^iiy i^u':u) (j.: i.ara

est scriptoris vel saltom aotalis cui iriiiiiiUi ; Ui ••, (îiti''.i

opocryphus. Inleyer i-sl liber qui talis es» (|u:iii> al i lort'

scriptus est, in que scilioet nulla additio, vc' ' '.^-Iraiiio, vel

corruptio lacta i'uit ; aliter dicitur inlerpo!u,,i.^. 'landem

liber auclorilalem babct cujus auclor est fuie di," scilicet

sincère scripsit ea quae scientia certa novit. V.\ his autem

clare apparel veritas majoris.

.4(/ niinorem. 1" De aiillientia libri constare polesl. Ilja

enim autbenlia apparet siguis seu crlleriis tum exirinsecis

tum intrinsecis. Siyim «tulcniexlrinseca, et (jiiidem praecipua,

sunt tradilio oralis et testimonia scripla quae directe vel

indirecte librum nlicui aiictori vel aetati trihuunt. Traditio

enim publica et continua de libri aulbentia ^-ertitudineni

facit. lia, testimonia aliis scriplis contenta quae tribuunt

aliqnem librum cerlo auctori, vel texius qnosdani istius libri

referunt tan'iuam vcrba luijus auctoris, authentiam ejus clare

demonstrant.— S/V//JO «ji/e/ii intrinseca sunt doclrina, sigliis,

aliaque particularia quae debent esse conibrmia his quae de



2M ELKMEXTA l>HILOSOI>HIAE CHRISTIANAK

iîi

i

m'#

m

i

- !

auclore vel de teiiipore quo vixerit jam cognoscuntur. Si

agatur de nianuscriptis, alla signa haberi possunt in ipsa

niateria libri, in modo litleras formandi, etc.
''

2' De iniegniate libri.—Quod liber ab onini snbstan-

tiali alleratione immunis sit, signis etiam internis et externis

demonstratiir. Signa aulem interna inveniuntur in unitate

doctrinae et slyli, atque in concordia omnium libri partium.

Signa vero externa in gravissimorum scriptorum auctoritale,

in comparatione diversarum exemplarium cum codicc ori-

ginali, vel ad invicem, in concordantia diversarum editio-

nuni manilesta babentur.

3" De niictorilote libri.— Liher auctorilalem liabet cujus

aiiclor est lide dignus ; auctor autcm lidem sibi vindicat cum

.scientiam hnbet eoruni «luae narrât, eaque exponit cum om-

ninioda verucitalc. (lonstare igilu;- de aucloritate alicujus

libri, est oonstare de scientia et veracitate auctoris.

Scienlia auteni auctoris apparet : e.r lutluni rei narratae

(jiiae nec veritati jam certo cognilae, nec possibilitati répu-

gnât ;
— e.r perspicacitale cogiiiia ipsiu.s aiuiori.s quae umneni

deceplioneni impedil et in bis quae ipse experitur, et in bis

(piae ex aliorum testimonio cognoscit ;- e.r manifesta ejus

nnulenlia - quae in judiciis lerendis aninii praecipitanliam

nicnon et praejudiciorum, passionum et pbantasiae impul-

sum probibet ;
— tandem e.r ejus desiderio coyniio verilatis

ciHinoscendi.

(1) « L'ùge «l'un manuscrit se reioimaît à la nature de la substance

qui en forme les leuillets, papyni.s, parchemin, papier de coton ou de

chiffe, à la rareté ou à la multiplicité des abréviations, à la manière de les

iiuliqùcr. au caractère de récriture, des ornements et autres détails qui

ont varié sui\.inl les diverse» épocjucs. La science paléographique a su

établir, par la comparaison d'un grand nombre de manuscrits ayant une

date certaine, des régies qui perniftlent à un <eil exercé de préciser assez

cxicteinent le siècle ou la IVaction do siècle à laquelle appartient un manus-

crit donné. » Dk .SMi-in . op cit. p. 8(».

(2) « Les notes des touristes sur le caractère et les mceurs des pays

qu'ils ont rapidement parcourus, portent souvent le caractère de légèreté

ou de précipitation de jugement qui ote à peu près toute valeur au témoi-

gnage.» De smkdt, opère cit., p. 119.
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I

Veracilas vero apparel : ex nattira rei narralae cujus

momentum el nolilia mendacium impossibile reddere pos-

sunt ,—ex circumstantiis quae taies esse possunl ut auclor

lullum commodum, quininimo polius incommodum ex

mendacio reportaret ;-e.r honestate et probitate vitae quae

nec dubium de veracitate auctoris permillunt ,—ex amore

verilnlis cui auctor unice studet.

De authentia integritate et veracilale scriptorum ceitiores

igilur fieri possumus, ideoque teslimoniuin scriptum veram

certitudinein producit.

V. De testimonio monumentali. — Monumenta, ut jam

diximus, sunt opéra arlis quae ad alicujus lacli vel doclrinae

memoriam servandam erecta sunt. Pauca autem sunt dicenda

de testimonio quod referunt. lllud enim teslimonium, posi-

tis condilionibus certutidinem producit sicut testinioninm

orale et scriptum. nam conditiones quae praerequiruntur

sunt anthentit et auctoritas de quibus constare potest i-isdem

niediis quibus demonstratur autbentia et auctoritas testimo-

nii scripti.

Quantum sit momentum testimonii monumental is, clare

apparel ex multitudine notitiarum quas historia, et in génère

scientia, ex monumentorum studio reportaverunt. Fulcher-

rimum autem hujus rei exemplum habetur in bis quae

inventa sunt ab archeologis in invcstigationibus ab catacum-

bas romanas ; quae quidem inventa bisloriae originis chris-

tianismi necnon ipsi verilati catbolicae tantam utilitatem

contulerunt.

VI. Da testimonio historico.—Teslimonium historicum

dicitur quia facta relert, historia enim est faclorum scienUa.

Yalor hujus testimonii sequenti thesi declaralur.
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THESIS :—ArcTOHiTAS humaxa, in he iiistorica

CEUTITIDIXEM MOHALEM PHODLCIT.

1" Aiictorilas humana, in re historien, cerlilndinem pro-

diicit. — 1" Facln aflirmantur Iraditionc ondi, dociimenlis

scriptis, et nwimmentis. Atqui jam domonstraluin est, tra-

clilionem oralein, documenta sciipta, et monumenta, posilis

conditionihus, cerliludineiii piodacere. Kigo auctoritas hu-

mana, in re historica, cerliludincm producil.

2" Facta histork-a sunl sonsibilia et publica, ideoque in

ordinariis adjunctis facile cognosnintur. Atqui homo natu-

ralem hahel inclinationem ad veiilalcni aliis tradendam prout

eani noverit. Krgo iii re historica, iiisi conlraiium demons-

tretur, constel de scienlia et veracilale testium, Atqui uhi

constat de scientia et veracitale lesliiim, solidum hahetur

certitudinis lundanienluni. Krgo auctoritas humana, in re

historica, certiludineni producil.

:i" Conlirnialur ex experiiiilia. Quotidie enim vidîmus

homines hominibus naluraliter crcdere, et testimoniuni

ahorum in omnibus vitae necessitalibus et commerciis, ut

verum accipere, dummodo non sil ratio specialis dubitandi.

Il" A neUnitas Inmmnn ceriitndinem mondem producit.

Auctoritas humana certitudinem producit quando cerlo

constat de scienlia et veracitate diceniis, si enim probabilis

sit tantuni scientia vel veracitas, auctoritas opinionem,

non autem certitudinem facit. - Certitudo moralis est

lirma adhaesio mentis alicui cognoscibiîi fundata in univer-

salibus atcpie constanlibns hominum moribus. Atqui certi-

ludo quae ab auctoritate humana producitur in moribus

hominum lundatur, in (juantum nititur lege quadam morali.

vi cujus homines naturaliteret constaiiter verilatem aliistradunt

prout ipsam noverunt, ita ut nuaquam decipiunt nisi sit

molivum naturalem inclinationem ad veracitem perturbans.

Krgo auctoritas humana certitudinem moralem producit.

m

l »: .1
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TU. SolTuntor dabia— 1» Auctoritatis robur generationum successu,

volveiitibus aiinis imminuitur. Atqui ita minui potest ut iiullum évadât.

Ergo testimonium bistoricum non valet producere certitudinem.

Dit/, maj. circa facta levis momenti, Iranseat ; circa facta publies

et maximi moment!, tubditt., circa substantiam facti et adjuncta essen-

tiaiia, ntgo, circa alia aujuncta, tranteat.

Di»t. min. circa facta levis momenti, conc, circa facta publica majoris

momenti, tubditt., circa substantiam facti et adjuncta essentiala, nego :

circa alia adjuncta, conc.

2» Atqui circa facta publica maximi momenti decrescit decursu tem-

poris firmitas auctoritatis. Lrgo redit diflicultas.

Testes mediati sunt minus Kde digni quam testes immediati. Atqui

si rcs itu sit, quo remotiores sunt testes eo minur fides ipsis dcbetur. Hrgo

circa facta quaecumque decrescit decursu temporis vis testimonii.

Dist. maj. in se et absolute, neyo ; relative, sccundum ordinem ad

quaedam adjuncta, conc. Trament minor.

Dummodo constet de scientia et veracitatc testis, ipseest fidedignus,

sive sit immediatus sivc sit mediatus. Omnis cnim aflirmatio sincera

scieutiac ccrlae est expressio vcritatis. Cum autem teslis immediatus

médiate praefertur. hoc habetur propter amplitudincm testimonii. Flura

sunt enim particularia adjuncta facti quae testis ucularis attestari potest,

at de quibus testis auritus nihilcognovit.

3" Atqui in se testis mediatus est minus fidc dignus. Ergo.

Major est certitudo dç rébus visis quam de auditis. Atqui léstis imme-

diatus tcstatur de rébus visis, testis mediatus de auditis. Ergo testis

mediatus est minus iide dignus.

Dis/, maj, magis excitatur sepsibilitas a rébus visis quam ab auditis,

conc. ; major producitur certitudo a visis quam ab auditis, nejjo. (Concéda

minorcm. Sego consequens et consequentiam.

4" Teslis unus, testis nullus. Atqui multitudo est numerus ex pluribus

unitatibus lesultans. Ergo testimonium quodcumque est nullum.

Dist. maj. In re judiciali, Iranseat ; absolute, sitbdist., si de ejus

scientia et veracitate non constet, conc. ; aliter, nego.

Concedo minorem, nego consequens. etc.

Quia quidr.n ditficilius est determinare scientiam et veracitatem

unius testis quam plurium, ad vitandum condemnationem a!i<ujus inno-

centis, in lite capitis, tanquam régula habebatur in jure romano, teslis

unus, testis nullus. Non est tamen absolute accipienda illa propositio.

Cum enim certitudo habetur de scientia et veracitate testis, etiamsi unicus

sit, cognitionem certam facit.

17
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5" Singuli testes possunt errare. At(|ui quod possunt singuli possunt

omnes. Ergo testiinonium certitudinem producere non potest.

Transeat major.—Ditt. min., absolute, eonc. ; ita ut collectio plurium

tcstium nihil conférât ad deceplionem et errorem impediendum, nego.

Htenim ubi sunt plures testes, praesertim si diflerant loco, aetate,

morihus, religione, certior liahetur facti cognitio et impossibile fit menda-

cium. Multitudo testium igitur majorem coniert tacilitatem ad scientiam

et veracitatem testium dctcrminandum, et nd deceptionem et errorem

impediendum.

VIII. De testimonio dogmatico.—In rébus iacti testiino-

nium veram certitudinem producere potest ; est-ne idem

dicendum in rébus doctrinae ? Alii maximam, alii nullam

fecerunt sapientium auctoritalem. Quid autem de ipsa sen-

ticnduin sit sequcnli tbesi dicitur :

THESIS.—Alctohitas sapikm ilm docthinam certam
• "' NON I ACrr, SKD PHOHAUII.KM.

Prima pars.—Aucloritas cognilionem cerlam lacit dum
cerlc constat de scienlia et veracilate diceiitis. Atqui in

rébus doctrinae nunquam ccrlitudo haberi polest de scienlia

dicenlis. Krgo auctoritas sapientiuu] et doctorum doctri-

nani ceitani non lacit.

.A(/ minoreiu.— Etenini dum agitur de fado, facile cons-

tat de scientia diccntis cum sufficit ipsum sensus babuisse

recte dispositos el convenienlcr adbibitos ; sed non idem

est dum agitur de doctrina seu de dogmate. Non possumus

enim certitudinem habere de scientia sapicntis, nisi ponde-

rando rationes ejus et probationes (fuae quidem, si ut de-

nionstralivae accipiantur, jam svienliam faciunt in no-

bis non autem fidcm, quia assensus doctrinae praestatur

non propter auctoiitatcm dicentis, sed propler evidentiam

mediatam ipsius doctrinae quam ex probatione ejus pers-

peximus. L'nde axioma : Tantiim valet nnctoritns quantum

valent rationes. Si igitur assensus doctrinae praestatur

propter auctorilatem sapicntis, jam de ejus scientia non

Eïî
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constat ; quia ubi de scientia ejus constat, assensus praes-

tatur non propter auctorilatem, sed propter evidentiam

intrinsecam.

Secunda pars. Illud l'acit doctrinam probabilem quod

natum est movere viri prudentis assensum, cum tanien

errandi formidine. Alqui hnjusmodi est auctorilas sapien-

tium, juxta principium : Peritis in artc credendum. Ergo

auctoritas sapienlium doctrinam probabilem facit.

Probabilitas autem sententiae crescit non tam auctorum

numéro quam rationibus. Auctores enim non numerantur

sed ponderantur, ila ut pauci, vel paucissimi doctores omni

cxceplione majores, majorem babent aucloritatem quam lotus

grex ingeniorum minorum. ''

1

(1) « Il ne faut ni mépriser les autorités ni s'en contenter ; la seule

attitude rationellc du savant et du piiilosojihe vis-à-vis de ceux (|iii l'ont

précédé, c'est le respect. C'est en observant une règle si sage <|ue le

savant se tiendra à égale distance d'un isolement orguei"eu.\ et d'un assu-

jettissement servile à la pensée d'antrni.

De fait, la connaissance de ce qui a été dit avant lui simplifie beau-

coup la làclie du savant.

1. Tout d'abord, il y trouve une certaine somme de vérités désor-

mais acquises à la science, des conquêtes définitives qu'il serait aussi

regrettable de laisser se perdre que puérile de vouloir recommencer. Ima-

gine-t-on aujourd'Iiui un pliilosopbe qui s'enrcrnierait dans son cabinet

pour trouver les régies du syllogisme, ou un calculateur s'acharnant à

reconstruire les tables de logarithmes ? Sans doute, le savant ne <loit pas

accepter tous ces résultats sans contrôle ; mais il faut bien reconnaître

qu'il est plus facile de vérifier une démonstration que de l'inventer.

2. Kt là même où les recherches antérieures n'ont pas abouti, il

trouvera du moins une foule de problèmes posés, de faits analysés, de dis-

cussions plus ou moins ingénieuses, dont il pourra toujours faire son profit.

Il n'est pas jusqu'aux erreurs elles-mêmes iiui ne puissent le mettre sur la

trace de la vérité.

',i. fùifin, les opinions de ceux qui nous ont précédés sont toujours

un précieux contrôle pour nos propres idées ; une garantie de plus, si elles

les confirment ; un motif de défiance, si elles les contredisent.

Concluons que toute science a une partie historique, de nature à faci-

liter grandement le travail de ceux qui suivent, et <|u'il n'est plus permis

aujourd'hui d'aborder l'étude d'une science, sans en consulter l'histoire.

Il v a là comme une règle de méthode générale c|ue Descaries et Hucon ont

le tort de méconnaître. » C.h. I-ahk, Hléimnts de philosophie scieiili-

fiiiue, p. 17").
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IX. De critica et hermeneutica.— Nullum testimonium

certutidineni producere potest, nisi constare possit de ejus

authentia et auctoritate. Ars determinativa authentiae et aitc-

torilatis testimoniorum dicitur Critica. Knumeravimus supe-

rius média quibus utuntur critici ad talem authentiam et

auctoritateni determinandum.

Jainvero non suilicit certitudineni habere de testimonio-

rum valore ; requiritur insuper ut certa sit inlerpretatio sensus

ipsorum. Ars autem inlerprelandi sensum testimoniorum dici-

tur Hermeneutica. Ad rectam testimonii interpretationem

requiruntur : 1" cognitio perfecla linguae in qua testimo-

nium habetur ;— cognitio quaedam rerum de quibus agitur ;

— cognitio coruni (juae ipsum testimonium circumstanf,

nempe quae spectant ad personam testis, ad ejus doctrinani,

intentionem, etc. :-~si agatur de insctiptionibus, pcrfecta

cognitio modi pro|)rii quo lilterae elVormantur, etc.

lu



LIBER TERTIUS

DE MODO ORDINATE PROCEDENDI AD

CONSEQUENDUM CERTITUDINEM

Prologus.—Cerlitudo existil, et facultales noslrae cognos-

citivae ad verum scnsibile vcl intelliglbile certo cognosccn-

dum ordinantur ; circa ea autem quae nobis in se non

apparent, testimonio alioruni cognitio certa comparatur.

Multae sunt igitur rerum cognltiones évidentes et certae. In

tali vero multitudine, ne generetur conlusio, requiritur ut

istae veritates ad unitatem aliquo modo reducantur, et apta

methodo in systema quoddam scienlificum coadunentur.

En igitur ratio hujus tertii libri cui titulus est, de modo

ordinale procedendi ad consequendum certitudinem, et cujus

duplex erit capituluni, unum de scientia, alterum, de methodo.

1° De scientia

2" De methodo



t
CAPIT 1M\IMUM

Aivncri.is l'Mcis

[)K SCIKNTIA

lli[

>r>

I. Scientiae definitio. Scicnlia, subjective considerala,

IdliDii semn, (iuîhiiHIm'I cognilionem significat ; lato sensu,

coj^iiilioiHMii certain ; slrivto sensu, cognitionem certain et

evidenleni reriini per causas, seu per demonstrationein habi-

tani. (C-f. p. 119.) Tauien scicntia etiam objective suniitur,

nempe pro ipsa verilate cognila, vel pro collectione verilaluni

cognitaruni, et boc sensu in praesenti articule accipitur.

Delinitui orgo scienlia : siislenm conclusionum quae ad deler-

minaluni nbjecium refernniur, et sub principiis cerlis a tiuibua

deducuntur, ad ordinem et unilatent rediguntur.

Dicitur aj sijslenm conclusionum, scilicet, complexus

veritatum quae ad invicem nuituo nexu conjunguntur.

Kx boc scienlia ab aile distinguilur. Ars enim non est sys-

tema conclusionum, sed complexus reyularum ; non verum

considérât, sed pulchrum et bonum ; est recta ratio factibi-

lium, circa igitur particularia et contingentia vcrsatur,

scientia aulem circa universalia et necessaria.

Dicitur 6' quae ad determinatum objectum referunlur,

(}uia (luaecunique scientia niedianle objecto suo specilicatur

et al) aUis scientiis distinguitur.
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Dicitur c) subprincipiis certis a quibua deducuntur, scientia

cnim est cognilio certa, i nde a principiis cerlls procedere

débet ; tamen licet scientia per prius conclusiones certas

respiciat, complectitur etiam saltem secundario conclusiones

probabiles.

'randein d) ad ordinem et iinilatem redignntnr, muUitudo

enim confusa cognitionum, etiamsi ad idem objectum

spectanl, non polest dici scientia, nisi ordinc quodam conve-

nienli nd unitalem redigatur.

II. Scientiae objectum. -Objectum scienliae est duplex,^

materiale scilicel et formale. '
•* t^'

'

Objectum materiale est illud circa (luod scientia versatur,

id nempe quod a scientia cognoscitur. v. g., corpus humanum

est objectum materiale medecinae.

Objectum formale est ratio sub (lua scientia objectum -

suum materiale respicit, scu id quod primo et per se a
.

scientia allingitur in objecto materiali. v. g., corpus buma-

num a medicina rcspicitur sub ratione sanabililatis ; ipsa

sanabilitas est id quod a medecina primo el per se

attingitur. Mes ipsa quae sic primo et per se altingitur,

objectum formale quod etiam vocalur, est rêvera id cjuod

cognoscitur. id quod scitur ; et dislinguitiir contra objectum

formale quo quod signilicat médium quo scientia objectum

formale quod attingit. Illud autem médium in scientiis sunt

principia quibus conclusiones probantur, quae principia sese

habenl ut lumen sub quo objectum formale quod percipitur.

Ohjectnm formate quod, dicitur ohjeclnm ul res. ratio /orniu/i» iif

quae scu ul res, quia est res seu ratio entitalina quae a scientia primo

attingitur. id quoi terminât actum scientiae. Objectum formate quo

dicitur ()l)jectum ut objectum, ul scibile, ratio formati» sub qua seu ut

objectum, quia est ratio illa per quam rcs evadit scibilis seu cognoscil)ilis.

Objectant formale quo dicitur etiam giadus immatcrialitatis seu separa-

hilitatis a materia qui ipsi ol.jecto formali quod convenil. Eteuim objectum

formale quo est ipsa ratio qua rus evadit scibilis scu coguoscibilis : sed

M
, (A,

i
ir t '
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mmateriale.

crsac rationcs

/ unumquodque est acibile scu cognoscibile sccundum qood ett i

' Sccundnm igitur divertos gradus immaterialitatis sunt divcrt

acîbilitatiii.

III. Principium specificativum scientiae.

THESIS.— SCIKNTIA SHKCIUCATUR AB OWKC.TO, ET

Ul'IDEM Ali OHJKCTO FORMALI Ot'O.

Prima pars. Scienlia essentiaiem dicit ordinein ad

objectum tanquam ad lerminum, Deficienle eniin objecte

qnod sil terminus cognitionis nostrae, nulla datur scientia.

Atqui quidquid essentiaiem im|)ortat ordinem ad aliud, ab

ipso denominatur et speciiicatur, sic, v. g., omnis motus a

termino suo speciiicatur. Krgo omnis scienlia specifica-

tur ab objecto suo.

Secunda pars. Scientia speciiicatur secundum quod

dicit ordinem ad objectum. Atqui scientia non dicit ordi-

nem ad objectum prout est res, sed prout est scibile. Ergo

principium specilicativum scientiae est objectum ut scibile.

Atqui objectum ut scibile est objectum lormalc quo. Ergo

scientia si>ecilicatur ab objecto et quidem ab objecto formali

quo.

« Sicut ratio formalis visibilis sumitur ex lumine per

quod color \idelur. ita ratio Ibrmalis rei scibilis accipitur

secundum principia, ex quibus aliquid scitur. Et ideo

quantumcumque sint aliqua diversa scibilia per suam

naturam, dummodo per eadem principia sciantur, pertinent

ad unam scientiam, quia non erunt jam diversa in quantum

5unt scibilia. »
''

IV. Scientiae divisio. liathne finis scientia dividitur in

spéculaiivam et practicam. Scientia speculativa est illa quae

sistit in contemplatione veri'a'is. Scientia piaclica est illa

quae veritatem ordinat ad o[<us.

(1) S. T. I. Posl., 1. 1.

lii
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Ratione fontit scientiae dividuntur in expérimentales, phi-

loiophicas »eu rationalea et theologica». Scientiae expérimen-

tales sunt illae quarum principia experientia cognoscuntur.

Scientiae philosophicae seu rationales sunt illae quarum prin-

cipia ratione acquiruntur. Scientiae theologicae illae sunt

quarum principia revelatione innotescunt.

Hatione objecti '•' multiplex proponitur scientiarum di-

visio. Praeter Haconem qui scientias distribuit prout ordi-

nem dicunt vel ad phaniasiam, vel ad memoriam, vel ad

raiionem, quae divisio objectiva non est, A. M. Ampère *

(1775-18:^6) et A. Comte (1798-1X57). diversas scientiarum

divisiones proposuerunt. Ampère scientias divisit ratione

objecti materialis : scientiae aliae sunt materiales seu cos-

mologicae, aliatî spiriluales seu noologicae. Sub istis duabus

generalibus divisionibus scienliae sic distribuunlur :

t • I- . ( Mathetnaticae

Scientiae |

ProP"e ««.ctae
j p^y^icae

cosmologicae | :„„„„„,;„ Ji^o» J
Naturales» ^impropne dictae

| Médicale»

Scientiae

noologicae

pruprie dictae

I . • j- . S Ethnologicae
^.mproprie dictae

| p„|itiça«

Philosophicae
Dialegmaticae (signorum scientiae, litterac,

artes etc.)

A. Comte et posivistae dividunl scientias in mathema-

ticam, astronomiam, physicam, chimiam. biologiam, sociolo-

giam.

Neque divislo prima, neque secunda admitti polesl.

Etenim scientiae non distinguuntur ad invicem secundum

diversitatem objeclornm malerialiuni sed formaliuni. Non

est igilur divisio scientiarum facienda ratione objecti materialis.

(1) Cf. (i. Sortais, Iraité de philosophie, t. II. pp. 83 et seq.

(2) Essai sur la philosophie des sciences.
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ut fit ab ipso Ampère. Rejicitur vero divisio positivis-

taruin quia est incompleta, omittuntur enim scientiae philo-

sophicac et theologicae.

Juxta autem Âlbertuin Magnum et scholasticos, scientiae

humanae dividuntur in Physicam, Malhematicom, Meiophy-

sicam, Logicom et Moralem. Dicilur scientiae humanae, quia

praeter ipsas, scienlia datur divina, nempe Theologia sacra.

lila autem divisio est retinenda.

Etenim scientiae distinguuntur ex objeclo formali secun-

dum gradum abstractionis a materia. Atqui sccundum gradum
abstractionis a materia, quinque illae primariae scientiae

objecto formali diverso distinguuntur. Ergo jure nierito

scientiae dividunlur in Pbysicam, etc.

Primus gradus abstractionis est a materia individuaii,

et babctur ens mobile quod a materia individuaii abstrahit,

non autem a materia sensibili. Kst objcclum Pbysicae. Se-

cundus gradus est a materia sensibili, et babetur ens quan-

tum quod abstrabit a materia individuaii, et a materia sen-

sibili ; est oi)jectum Matbematicae. Ens quantum intelli-

gitur aiislraclione facta a materia individuaii, et sensibili,

tamen dependet a materia secundum esse. Tertius gradus

abstractionis est ab omni materia et quoad esse et quoad

intelligi, et babctur e/jy imnutleriaîe quod est objectum Mela-

physicae. Tandem ultimus gradus abstractionis babetur cuui

lit absiraclio non tanlum a materia, sed etiam a realitate

subjecli, secundum (|uod rellexione res considerantur prout

sunt vel in inlellectu vel in appelitu, et babetur ens logicum

et ens morale quae conslituunl objectum Logicae et Moralis.

Ratione subordinationis, scicntia est subalternans, vel

subalternata. Scienlia subalternans est illa quae ex piopriis

principiis et por se nolis, suas conclusiones demonstrat, non

autem ex principiis ab alia scientia mutuatis. Scienlia

subalternata est illa (|uae proprias conclusiones demonstrat

ex principiis acceptis a scienlia superiori respeclu cujus
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dicitur suballernata. Scientiae subalternantes dicuntur

etiam priniariae, dum subalternatae, secundariae vocantur.

Respecta habito subordinationis scientiarum, sequenti

modo haberi posset ipsarum coordinatio.

Phvsica

Metaphysica

Logica

Moral!

i'Geologia
Geographia phvsica

-Minerafogia
Phjsica
Chimia morganica
'(^himia organica

Paleoiitologia

Botanica
Zoologia
Anatomia
Fhysiologia
Pathologia

Kthiiologia

iiiorganicam

(Lirca niateriam

orgaiiicam

Mathematica

Al ithmcticu
Algebra
("it'onielria

I

Trigonomctria
Mecaiiica

lAstronomia

/Oiitologia

I
(li)smologia

I

Psycologia

t'riieologia

(Grammatica
IJiiguistica

Rhetorica
Logica

/"Ktliica

Jurisprudcntia

.lus gentium
Politica

Kconomia socialis

Ki-oiiomia politica

(icograpliia politica

Ilistoria

!l^^

A-
/r

j-w* />vVV* J- '4i l
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CAPUT SECUNDUM

DE METHODO

''il '

.

• h--

T. ïî:

s.
Il

Il '(i"

Methodus duplici modo considerari po'jst, in génère,

et in specie relate ad diversas scientias. Duplex erunt

igitur articuli hujus capitis secundi, in quibus niateria sic

distribuitur.

DE METHODO

Methodi notio

/A facilioribus et notioribus semper inci-

i piendiim est.

^Processus fiât gradatim et non per saltus.
<>Non eadem certitude in omnibus rcbus est

I
exigenda.

'Methodus soliditate, claritate, brevitate
excellât.

Methodi utilitas

I. De méthode
in génère

Methodi leges

générales

/Methodus generalis, methodus specialis

I

Methodus scientiarum physicarum
*' " mathematicarum

II. De méthode'
in specie

iDc méthode philosophica

moralium

I
Methodus auctoritatis

" cartesiana
" ontologica
"

rationalistica
"

idealistica
" empcrica
"

eclectica
*'

scoiastica



ARTICULUS I

DE METHODO IN GENERE

(44)

^^^î

I. Hethodi notio. Melhodus est modus ordinale proce-

deiuî in quaerenda veritale. Intellectus noster ab una veritalc

nota ad aliani ignolam cognoscendam progreditur, a prin-

cipiis ad conclusiones, et sic ad scientiam pervenit tanquain

ad terminum. Ordinata progitssio intellectus in scientiarum

acquisitione melhodus dicilur.

II. Methodi divisio.—Melhodus duplex est, analytica et

sijnthetico. Melhodus analytica est illa quae procedit ex

particularibus ad universalia, ab effeclibus ad causas, a

compositis ad simplicia, ex phaenonienis ad leges. Melhodus

synthetica est illa quae ab universalibus ad parlicularia, a

causis ad effcclus, a simplicibus ad coniposita, a legibus ad

phaenomena proceilil. Analysis enim (àvaXùw) resolutionem

significal, seu est resolulio lotius in suas partes, compositi in

sua elementa ; ila chimicus analysi aquam resolvil in hydro-

genium et oxygenium. Sijnlhesis vero (ipjytT;^^^^,) compositionem

exprimit, seu est cuadunatio parlium in loto, elemenlorum in

coniposilo ; synlhesi chimicus ex hydrogenio et oxygenio

aquani cificit.

/
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Melhodus analytica, dicitur melhodus invenlionis, metho-
dus indiiciha; methodus synlhelica, melhodusdemonstralionis,
doctrinae, deduclwa appellatur. Ratio harum denominalionum
facile intelligilur; in ordine enim invenlionis ab elleclibus ad
causam, a phaenomenis ad leges inductione proceditur, dum
in ordine demonstrationis et doctrinae a simpliciorihus ad
composita, ab univcrsalil)us ad parlicularia deductione seu
syllogisnio progreditur. Magis naturale et facilior honiini
videturistedescensus et usui scholariim acconiodatior ; magis
naturale, quia in reruni natura, in ordine rcali, causa est

prior effectu, et in ordine logico, principium prius conse-
(pienli. Tamen haud sequilur niothodum analyticam in

scholis non adliiheri.

III. Methodi leges générales. 1" A fnciliorUms et nolio-

ribiis semper incipiendnni est, ut ad diCliciliora et obscuriora
procedatur.

2" Processus fiai yradatim, non aufem per salins, ut
a])pareat nexus vciitaluni et lacilius lieri possit resolutio

conclusionum ad principia.

;}" Xon est eadeni a rtitndo in omnibus rebns exigenda.
Ccrtitudo enim est multiplex, melaphysica, pbysica et mo-
ralis. Non est quidem quaerenù.i in omnibus demonstrationi-
bus cerlitudo metapbysica, sed sccundam materiac naluram
certitudo convenions. Lt nolat Aristoteles ' , ad hominem
bene disciplinalum pertinet, ut tanlum cerlitudinis quaerat in

unaquaque «lateria, (juanlum natura rci patitur.

4" Deniijue metliodns soliditate, claritate, brevitate

excellât. Quamobrem suo loco a Peripaleticis praeceptum
est :

1" ut omnia, (piae ad statum quaestionis dilucidandum
necessaria sunt, clare exponanlur. 2" Xibil in terminis sit

ambiguum, nihil obscurum, quod exacta definitione non

11'*" (1) lîlhir.. c. ].').
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determinetur. .'5" Subjectiim, de quo quaesfio est, in parles,

quae separalim traclari possiiil, recte dividalur, quo rectius

et lacllius uniuscujusiiiie partis vis et pondus perspiciatur,

4" Negleclis iis quae ad rem propositam nihil conlerunt,

cetera succinto sermone, qui ad clarilalem tamen sit satis,

exponantur. 5" Probabilia a certis diligenter distinguantur,

neque admittatur quidquam ut veruin, quin solido argu-

mento probatum sit. 0" Si quae in re insint dilficultates,

eae ne dissimulentur, sed congrua explanatione cum senten-

tiae proposilae principiis componantur. ''

IV. Methodi utilitas.—Flurimum commodi confert bona

niethodus in investiganda veritate. Ipsa enini ad verilalem

ducit—facilUis,—certiori disciplina facullates potentiores et

velociores faciens ;— hrevuis,—reclam viam indicans quam

prosequendo viribus et lempori parcitur : c/rim/us in via

antecedit ciirsorniu extra viam, ait liaco ;
— ///^j.s, quia pericu-

lum errandi minuit, média praestando errorem dielegendi et

vitandi ;

—

uberins, quia adjuvante motbodo muita cognos-

cuntur qua^ ipsa déficiente, nunquam cognosci potuissent,

unde ipsis methodis scienlificis recte cognitis et rigorose

applicatis jure merilo tribuitur ingens scientiarum progressus.

« Concluons par le mot de Ucscartes : Ce n'est pas assez d'avoir

l'esprit bon ; le principal est de l'appliquer bien. Ni le talent,

quelque grand qu'il soit, ne saurait se passer de toute métbode,

ni la méthode, si parfaite soit-elle ne saurait tenir lieu de tout

talent. Dans la science, comme en loutcs choses, le suc-

cès suppose le concours de l'un et de l'autre ; il y faut un

certain talent naturel guidé par une bonne méthode. Sihil

praecepta et artes, nisi adjuvante natura. Toutefois, s'il fal-

lait choisir, mieux faudrait encore un peu moins de talent

avec un peu plus de méthode. »
'-'

(1) Lahoissk, Pmelcctiones logicae et ontologiae. No 338.

(2) Ch Lahh, Eléments de plnlosopliie scientifique et de philosophie

morale, p. 27.
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DE METHODO IX SP£X:iE. '

(45)
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I. Methodus generalis, methodus specialis. Omnis
scientia quaecuuique sit veritatcm inquirit, et vcritatis cogni-

tioneni per causas intendit. Aiiquid igitur commune inve-

nilur omnibus scientiis quod admethodumgeneralemspectat.

Sed scientiae distinguuntur inter se diversitate objectorum ;

illa autem diversitas objectorum quae ad diverses ordines

pertinent et diversis mediis cognoscuntur, diversitatem me-
tbodorum importât. Ideo metbodus specialis invenitur quae

propria est cujusque scientiae. Scientiae vero dividuntur

inquinque primarias, in Physicam, Mathematicam.Metaphy-

sicam, Logicam et Moralem ; quaedam igitur dicenda sunt

de metbodis specialibus unius et alterius scientiae.

II. Methodus scientiarum physicarum.—Scientiae physi-

cae agunt de entibus sensibilibus prout sensibilia sunt et ab

experientia cognoscuntur, ideoque scientiae expérimentales

dicuntur. Quaedam facta observant ul, ex lactis ad leges

quibus explicantur, pervenire possint. Methodus specialis

(1) Circa diverses méthodes scientiarum. Cf. : G. Sortais, Oper. cil.

t. II : A. Castelein, Logique (1906). Méthodologie ; Kabieh, Leçons dephilo-
sophie, t. II.



CHITICA. DE METHODO IN SPECIE 273

harum scientiarum est igitur inducUo, seu melhodus induc-

tiva. Jainvero processus inductivus, prout a nobis expo-

nitur in dialeclica '. triplex veluli momenlum coinplec-

titur : explorationem faclorum, delerminationem causarum,

et inductionem leguni. IIlo loco sulficienter proposuimus

leges quibus mens dirigitur in quocumque momento hujiis

processus, et determinavimus quonain mutuo nexu inductio

el^deductio conjunguntur.

Ad scientias physicas partinent scientiae natnrales, (ieo-

logia, Botanica et Zoologia, etc, quorum est enlia naturali?

observare, ut, deprehensis communibus notionibus, eorum

definilio essentialis et classificatio fieri possit. In hisce

scienliis docli maxime utuntur onalogia de qua locuti sumus

elian. in dialectica. -' Methodus scien'.iarum naturalium ad

inductionem etiam reducitur.

III. Methodus scientiarum mathematicarum. Quemad-

modum scientiis physicis inductio praecipue convenit. ila

scienliis mathematicis deductio. Ex principiis universalibus

et necessariis quae sunt axiomala et definiliones, mathematici

conclusiones deducunt rigorosas, demonslratione directa vel

indirecta. Quidquid autem diximus in dialectica de delini-

tionibus et axiomatibus, de deductione seu syllogismo,

methodo mathematicae applicandum est. Illae autem scien-

tiae, quarum objectum facile apprehenditur vel imaginatur

et quarum principia sunt absoluta, magnam certitudinem

secumferunt, et cognilionem de cujus evidentia facile constat ;

methodus igitur mathematica multis placet. Non est lamen

illa accipienda ut unica melhodus, quasi nihil sit certum nisi

modo methemalico proponalur. Talis enim dispositio con-

tingit « propter coîis/ie/uW/ne/n, his qui in mathematicis sunt

(1) Lib. III. c. III.

(2) Lib. III. art. II.

18
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nutriti... et propter indispositionem, illis scilicet qui sunt

lortis imaginationis, non liabentes intellectuni inultuin eleva-

tum. »
'•'

IV. Methodus scientiarum raoralium. Âd scientias morales

pertinent tum scieniiae sociologicae, tum scientiae hisloricae.

Scientiae sociologicae inquirunt leges activitatis huina-

nae quae in ordine sociali et economico pacem et prosperi-

latem iirniare possunt. -' L'nde jura civium cum officiis,

relationes subHitorum cum auctoritate gubernantium, inae-

qualitates status ot fortunae cum solidaritate et conl'raterni-

tate humana, nécessitâtes vitae cum opibus componere
conantur, quod quidem Kthicae et lurisprudentiae, Poli-

ticae, Kconomiae socialis et Hconomiae politicae objectum

constituit. In istis omnibus scientiis née suHicit sola metho-

dus deductiva, nec sola inductiva sed usus unius et alterius

methodi requiiitur secundum quod exigit materiae natura.

Deductiaiie stabiliuntur leges morales quibus homo ad finem

suum ullimum dirigitur, et a quibus scientiarum sociologi-

carum cultores abstrahere nunquani possunt. Homo enim
est ens morale, quia donatur libéra voluntate qua ad finem

suum attingere débet ; unde non possunt leges activitatis

humanae in quocumque ordine sociali et economico determi-

nari, abstractione iacta ab illa primordiali obligatione. '''

W-

(1) S. T.. Metaph. lib. II. lec. V.

(2) « La science sociule étudie le muiide comme être moral, doué
d'une vie propre et constitué selon un ordre naturel et constant ; tel est

son rôle magnifique de fixer les lois fondamentales de cet ordre et les con-
ditions de l'narmonie sociale. Or l'homme ne se conçoit pas en dehors de
la société. Il a des devoirs, des droits, des besoins. A tous ces titres, il

relève de la science sociale. L'homme reçoit de la morale le principe du
bien ; du droit, le principe du juste ; de l'économie politique, les lois de la
richesse. » A. Hechai x. Le droit et les faits économiques, p. 9.

(.'{> Parmi les sciences sociales se trouvent donc au premier rang les

doctrines morales et juridiques : les doctiines morales, qui éclairent la

conscience dans toute l'étendue des devoirs et des vertus, qui en doivent
être l'inspiration et la règle ; les doctrines ynrit/icnes qui ont pour objet les
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Ohservatione et slatistica colligitur innumerabilis Factorum

numcrus a quibus leges sociales inductione inferuntur.

Miixinia quidem cum prudentia in istis legibus inferendis

proccdendutn est. Facta enini sunt maxime complexa cum
a multiplicibus causis sive generalibus sive particularibus

procedere no^-sint.

Scientiat historicae complectunlur bisloriam proprie

dictam. archtoUujmm, nitmismalicnm, epigraphiam, pnleoyro-

phiam, necnon et historias spéciales liltTonim, scientiarum,

(trlium, elc. In omnibus hisce scienliis, leges critirae hislo-

ricae 'i et hermeneuticae sequendae sunt. Oilica liistorica

eiiim est scienM i seu ars distinguendi veruni a falso in

diversis lestimoniis quibus utilur historia, sive teslimonium

sit orale, sive scriptum, sive monumentale. Crilica historica

triplicem induit l'orman : « Alia enim est eversimt, nempe

hijpercrilun seu sceplicismus historicits, qui ex una parte, non

raro nieras accipit hypothèses, ut progressum indelinitum :

ex altéra aulcm anliquissimas populorum traditiones, prae-

serlini in rébus religionis, facile contemnil. -Alia autem est

caeca credalitas, quae sine ullo examine omncs sive tradi-

tiones, sive narrationos, recipil et serval.— Inler utrumque

stat critica, ut ita dicam, distinclina, quae quideni factis

historicis studet, sed Iraditionem conslantem nonnisi ob

gravissimas rationes rejicit. » '-' Jam quidem loquendo de

aucloritale humanaexposuimusdiversa média quibus criticus

i]

ttifféieiits droits : droits innés, droits acquis, droits individuels, droits col-

lectifs, droits privés, droits publics, droits nutionaux, droits internationaux

qui tous doivent se concilier entre eux sans empiétement ni conflit. Ces

sciences morales et juridiques, à raison de leur olyet liieii limité, consti-

tuent des sciences distinctes de l'économie sociale proprement dite. Elles

dominent celles-ci et lui fournissent sur certains points des solutions, dont

elle ne saurait se passer. » A. Castei.ein, op. cit.. p. 482.

(1) Cf. Dk Smkdt. Principes de la critique historique ; Eludes

religieuses, 1898. t. I, pp; Vl^-VMy.

(2) A. Fauuks et D. BAiiui.iJET. , Philosojihia, t. I, p. 214 —Cf. !)k

Smeut, Principes de la critique historique.
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i

aiitlu'iiliîim fl iuioloritiiUMu leslininnioriim déterminât, nccnon
(|ua((iain addidiiiuis de llermeneiitica (|iiae hic unusquisque
reculère poterit.

V. De methodo philosophica. - Phires sunt philoscphicae
inethodi (|iiae a pliilosoplijs proponuntur :

1" Mi'lhodiis (imlarildtis (|iiae tciiel nullain verilalem
admilteiidam esse nisi auclorilale inagislri, Iradilionis, \el

revelationis inniiatur ;

2" Mclhodiis aiiiesiana (juae dubiiiin inelhodiciiin «le

oinnibiis veritalihus etiaiii immedialis, excepto tanliini priii-

cipio : ('.t)<fHo vrno .siim, taïKpiain iinicain viam ad vefltaleiii

ccrio tcnendaiu |)ropoiiil ;

'.>" Mi-llunlus ontoloffint (juae doeel Deuni esse eus a
iiohis primo c( Knilum in qiio intelleelus omnes alias res
iiituelur ;

4" Mellwdus ralionalLsIica quae, rejecla qiiacumqueaiiclo-
nlate sive diviiia sive liumana, ratioiiem humanam erigil

in judicem independentem cnjuscumque vcrilatis ;

5" Methodiis idealislica seu pure sijnthetica, quae rejecla

experienlia omnes verilates a priori et methodo synlhetica
acquirendas esse conlendil ;

()" Melhodus empirica, seu positiva, seu pure analijlica,

quae, rejecla quacumque ralionis speculalione, induclionem
tanlum et experientiam lanquam unicum médium compa-
randi scientiam admiltil ;

7" Melhodus eclectica quae. lenens oinne syslema philo-
sophicum aliquam verilalis parlem conlinere, docel verilalem
completam et perlcelam coalescere ex hisce divcrsis parlihus
verilalis, quas inlellectus in quocumque philosophorum
syslema le eligere dehct

;

<S" Mellwdus scolaslica quae, admissa auclorilale in rébus
(idei (iivinae el huinanae, docel scienliam noslram orlum
habere a principiis lum experienlia lum ratione acceptis.

*•
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ideoque in scientin philosophica acquiionda processum luin

inductivuin tiini dedticlivum ndliibendiiin t-sse. undt- «licilur

inethodus illa nnalyliio-stinlhefica, scii enti>eriro-ntlionnlis.

Facile constat omnes iih«s melhodos practor ullimam
vitio quodani infirmari. Hrima enim vini nalivam intellectus

ad veruni certo cognoscendum denegat ^—seciwda duhiuni

nuthodicum ad verilates immediatas extendens, oninem viam
claudit ad verum lej^ilinu- cognoscendum ; tertia expericntiue

adversatur, (|ua unusquisque novil res sensibiles esse a nobis

prius cognitas, el a cognitione sensibilium intcllectum assur-

gere ad spirilualia cognoscenda ;
- (juarin capacitateni

rationis huinanae nintis extollit, ideo enim autonomiam et

indepentiani rationis ab omni auctoritate vindicat, (juia docet

nullam veritatem captum ejus su{>erare posse, quod ialsuni

esse jam demonstratiim esi ; — quinto neglecta experientia

facile ad subjectivisniunt ducit ;— sex/a incomplela metbodus
est, cum inductio syllogismum supponat sine quo nullam
habet vim denionstrativam ;

— methodus eclectica tandem
baberi non potest ut via ad veritatem cognoscendam, cum
ad electionem faciendam eorum quae in systematibus philo-

sopborum partes snnt verilatis, jam rcquiritur ut veritas sit

nota et babeatur ut norma ad discernendum verum a l'also.

Omnes istae metbodi sunt igitur rejicicndae. ei ultima nempe
metbodus analytico-synlhelica qua usi sunt Aristoteles et

S. Tbomas, tanquam vera pbilosopbandi metbodus acci-

pienda. l'nde :

THESIS. Methodus analytico-synthktic.a est veha

METHODUS I'HILOSOHHICA.

nia est vera metbodus pbilosopbica quae tum nalurae

bumanae, tum naturae scientiae convenit. Atqui bujusmodi
est metbodus analytico-syntbethica induclionem et deduc-

tionem socians. Ergo methodus analytico-syntbetica est

vera metbodus pbilosopbica.



278 EI.EMKNTA l'HILOSOPHIAK CHIUSTIANAK

f

fil

X

i

Ad minorem per pirtes. 1" Melhodns analytico-synthetica
naUirae hnmanae convenil. Duae enim sunt in honiine,
secuiulum naturam suam facullates cognoscitivae, sensiiiva
scilicet et intellecliva, quae ita ad inviceni ordinantur ut
oninis cogiiitio a sensu inchoetur et ab inlellectu perficiatur.
Alqui cognitio sensitiva, cum sit faclorum et singulariuin
perceptio, observalione et experientia colligit notiones ex
quibus inteller'ius absiractione et reflexione principia uni-
versalia inductione inl'ert, a quibus principiis postea ratio-
cinio et synthesi conclusiones deducuntur. Ergo methodus
analytico-syntbetica naturae humanae maxime convenit.

2" Melhodns analijlico-synfhelica naliirae scientiae con-
venil. Proprium est eniiu scientiae conclusiones deducere
ex principiis certis et evidentibus. Atqui conclusiones ope
deduclionis, id est synthesis inferuntur ; principia vero
experientia, observatione, abstractione, inductione, id est
anolysi, cognoscunlur. Ergo methodus analytico-synthetica
naturae scientiae convenit.

Methodus analytico-synthetica est igitur vera methodus
philosophica. Coeterum in omnibus scientiis est quidem
adhibenda. Etenim cum dicitur in scientiis experimenla-
tibus methodus analylica seu inductio usurpari, et in scien-
tiis rationalibus methodus synthetica seu deductio, hoc non
est intelligendum quasi una methodus absolute alteram ex-
cludat. Etenim ut diximus in Dialectica (cf. p. KUi), induc-
tio et deductio mutuo nexu conjunguntur, ita ut una alteram
aliquo modo supponet.

(< On distingue communément deux méthodes scienti-
fiques, celle des sciences rationelles : la synthèse, celle des
sciences d'observation ou d'expérience : l'analyse. Cette
distinction est londée en ce sens que la synthèse est le carac-
tère saillant du premier groupe de sciences, et l'analyse celui
du second. Mais aucun des deux caractères n'appartient.
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d'une façon exclusive, à aucun des deux groupes. Les

axiomes qui sont à la base des sciences rationelles, s'appuient

inévitablement sur quelques observations élémentaires. Les

résultats obtenus par l'analyse et par l'induction dans les

sciences positives préparent des déductions synthétiques.

La méthode scientifique est donc, en définitive, unique :

înductivo-déductive, analytico-sijnthétiqiie. » '*'

(1) D. Mercier, Logique, p. 370.

F^INIS CRITICAE
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METAPHYSICA
SEU

PHILOSOPHIA REALIS

Prologus.—Melaphysica. secundum etymologiam vocis,

juTa Ta çu9ixi. idem signiHcat ac Irans vel ultra res physicas.
Secundum rem aulem, est scientia entis immaterialis seu
suprasensibilis. Ens vero considerari polest dupliciter :

in génère et in specie. Metaphysica igitur est duplex : meta-
physica generalis quae dicitur etiam Ontologia, et metaphysica
specialis. Ens autem in specie consideratum vel est Deus in

summo immaterialitalis gradu positus, vel anima humana,
subslantia spiritualis materiae conjuncta, vel ipse mundus,
ens in se maleriale sed ab intelleclu nostro modo immateriali
consideratus. Metaphysica specialis in très partes igitur

distribuitur : in iheologiam naturalem quae agit de Deo, in

psychologiam quae agit de anima, in cosmologiam quae de
mundo corporeo pertractat.

Metaphysica

Gcneraiis seu (Ji 'ologia

CosiTK^Iogia

"sychologia
" eologia

"i Specialis \ Psvi

l 1 The
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X r

METAPHYSICA GENERALIS

SEU

ONTOLOGIA

PROLKGOMEXA

r
V).

»

r.

.lf^^/_, (-•

I. Ontologiae notio. Secundum nomen, ov eus "korfoc scien-

tia, ontologia est scientia entis. Secundum rem, definilur
cum S. ïhoma : scientia (fuae considérât ens et ea qiiae con-
sequiintiir ipsnm. ''

Dicitur a/ scientia, cognitio scilicet certa et evidens,
seu systema quoddam conclusionum quae ex principiis cerlis

deducuntur.

b! Quae considérât ens, quia objeclum hujus scientiae est

ens, non ut laie vel taie, sed in communi, in quantum est

ens.

c/ Et ea (lime conseqmintiir ipsiim, nempe générales
propiietales quae ens concomitant, divisiones et causas
ipsius.

i/*,'-/)^

(1) Prolog. Metaph. . .•t^wV'.A

' V*,^^\* > i-ic^*.^

'- ^

. /- .l'-H :i»--^-VV«

cr.
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II. Ontologiae divisio.—Objectum ontologiae est ens ;

eDS autem consîderari potest vel in sua natiira, vel in suis

proprietatibus, vel in suis speciebus, vel in suis causis. Qua-
tuor igitur libros continet ontologia : primus agit de natura

entis ; secundus, de proprietatibus entis ; tertius de divisione

entis seu de categoriis ; quartus, de causis. Sic igitur, forma

brevi, schéma totius ontologiae praesentari potest.

ONTOLOGIA

(De notione
De actu et potmtia

I

De essentia et existentia

l.l)e possibilitate.

De proprie-

tatibus

De divisione

De causis

transcendeiitalibus

De unitate et distinctione

De veritate et talsitate

De bono et malo

fDe pulchro
r

-

universaiibus-l

De substantia

De perfecto

i De fînito et infinito

De necessario et contingente

I

De simplici et composite
i^De immutabili et mutabili

De natura
De individuatione

( De subsistentia

f In génère. De natura
L [De quantitate

\
I

De qualitate

De accidentibus <,. . I De relatione

1
" 1 De actione et passione

[ I
De ubi seu de loco

1 \,De quando seu de tempore

In génère. De natura
r De natura

i De causa eflîciente < De existentia

lu soecie
'

. .
l ^^ ™°*^'^ operan

'^
i De causa materiali et formali

f r\ c I- ^ De natura
' De causa hnali { •> ^ .•ue existentia
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CAPUT UMCIM

DE NATURA ENTIS

i

i ' W

I A

Prologus—Ens dicitur per ordinem ad esse quod signi-
licat vel essenliam vel exislentiam ; essentia autem^ vel aclu
est vel est possibilis tantuin. Sic igitur de nalura entis insti-
tuitur sermo :

DE NATURA ENTIS

I. De notione
entis

II. De actu et

potentia

Primae entis divisiones

Ens quoad nomen
Ens quoad rem

Ens in actu, ens in potentia
Ens reale, ens ratiunis

V ^. . 1 Ens reale : infinilum, finitum
iNotio entis est conimunissima

" omnium prima
Notio entis non est generica

,^
" " .

" " aequivoca, nec univoca. sed analoga.
Ue ente rationis : negativum.'privativum. relativum.
De primis pnncipiis f Principium contradictionis
quae a notione entis

^

"
identitatis

eruuntur
(

"
medii t-xclusivi

Actus et potentiac notio

f Actus essendi, actus existendi
Actus speciesj Actus primus, actus secundus

( Actus purus, actus non purus
(Objectiva seu logica

Subjectiva (R^ceptiva
| obedientialis

seu rcalis

I

.^j\Xctiya
, - . ' ( Passiva
Axiomata quae ex comparatione actus et potentia; trahuntur.
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Hssentiae notio

Hsseiitia nomina

iKssentinc species

III. De essentia/

et existentiu Essentiarum dotes

Kssentiaruin co-

giioscibilitas

Kxisteiitiac- iiotio

Kssentia

Quidditas
Natura

I

Hatio
Substantia

'^Species

Phvsica 1
Artificialis

( Naturulis
Metaphysica
l'Necessitas

J Immutabilitas
jlndlvisibilitas

l.<Ktcrnitas negativa
Status quaestioiiis

Thesis : Hssentiae reaies rerum non
siint nobis omnino ignotae.

Distiiictio essentiae

I

et existentiae

IV. De possibi-,

litate

[Status quaestionis
Thesis : In rébus creatîs, essentia

rcaiiterdistinguiturabexis-
tentia.

Diflicultatum solutio

Possibilitatis notio

Inlrinseca

hxtrinseca < ». - i.

( Moralis
Axioinata ex notione possibiiitatis desumpta.

'Status quaestionis
Philosophorum sententiae

De principio a quo pendet K"'"".^
sententiae rejiciuntur

possibifitas intrinseea
' Th'^s.s : Poss.bibtas .ntr.nseca

'^ tormaliter pendet ab intel-

lectu divino, fundamentali-
'' ter ub essentia Dei.

Possibiiitatis species

i
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(1)

I. Ens quoad nomen.- Voxom- est pj.rlicipium verhi esse;
undc dicitur ens per oïdinem ad esse. Esse autem sumitur
vel per niodiim verbi et signifient exislere, seu copnlam inler
praedicatuni et suhjecluni propositionis. vel per niodum
snbstanlim et significat subjectnm exisleniiae. Ens igitur vel
significat aliquid realiler seu actu existens. vel aliquid quod
de suhjecto quodam praedicatur. vel suhjectuin exislentiae.

II. Ens secundum rem.-Kns proprie definiri non potest
Fropria enim definitio consliluitur ex duplici eleniento.'
ex génère proxinio et ultinia difTerentia. Janivero, ens est
quid transcendentale quod in nullo génère conlinetur. Kns
igitur improprie definitur: quiiUimd existU mit sallem existere
potesl. Si ens accipitur in in participii, significat id quod
existit, unde continet essenliam et exislenliam ; si in vi nominis
cuni nomen ah exislentia abstraliil, ens significat aliquam
essentiani abstractione facta ab existentia. est id (juod exislit
anl saltem existere pntesl

III. Primae entis divisiones.— 1' Actus et potentia sunt
pnniae entis diflerenliae. Ens in actu est illud quod realiter
existit, V. g • '*— ' .- .Deus. niundus. Ens in polentia est illud quod

/-/. '/./-:

ijs ;

,../.. ..
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realiter non existit, sed quod exislere potest, v. g. : liomines

futuroruni saeculoruni.

2° Ens dividitur in ens reale et ens ralionis. Ens reale
^'

est illud quod existit aut exislere potest in rerum natura in

dependenter ab actu intellectus nostri. v. g. : domus, planta.

Ens rationis est illud quod liahet esse objective tantuin in

intellectu et dependenter ab intellectu, v. g. : privationes,

quaedam relationes.

Ens reale est infinitiim vel finiliim, et ens finitum subdi-

viditur in deceni praedicamenta. f-' j>.3i

IV. Notio entis est communissima.—Etenim ens, cum
sil id quod existit aut saltcni existere potest, praedicatur de
omnibus quae sunt aut esse possunt. Ens igitur non est

tantum quid iiniversale, praedieabile de pluribus, sed quid
ironcendentale praedieabile de omnibus. Nibil dalur quod
dici non possit ens, et onine id quod concepitur, etiam
privativa et negativa, per niodum entis concepitur.

V. Notio entis est omnium prima.—Ex experientia constat

intellectum nostruni a notionibus niagis communibus, ad
'"•

notiones minus communes procedere. Ens autem est quid
^*"

communissimum. Notio entis est igitur omnium prima in / •

ordine chronologico. Unde compertum est apud pueros
quod omnia objecta ab ipsis percepta sunt res quaedam seu

cnlia ; cum autcm conccptus ipsorum magis delerminantur,
"

omnes viri sunt paires, et omnes mulieres maires, et sic

apparet quomudo intellectus noster a notionibus transcen-

dentalibus ad universales, et ab universalibus ad particulares

procedit.

Notio entis est etiam prima in ordine loyico : includitur -

enim in omnibus aliis notionibus, et istae notiones dum
resolvuntur, in notionem entis tanquam ad primam reducun-
tur, V. g., : Homo est animal rationale,— a/iinm/ est vivens

(^

.."»-,-.-

^•^



f

i M
i

'à

lîil
'

!

I ,

288 KLEMEXTA IMIM.OSOI'HIAK CHHISTIANAB

sensibile. -ww/M est corpus or«anicum.-cor/)H« est substan-
lia nata subesse trinae (limeiisioni,-5ii6s/a/i/m est ens in
se existens. Ulterius progrcdi non possumus. Omnes
notiones in notionein cnlis sic resolvunlur. Notio entis igitur
est omnium prima tum in online chronologico, lum in ordine
logico.

VI. Notio entis non est generica. 1" Notio generica tra-
lutur ad esse speciei por differentias de quihus praedicari non
potesf, V. g., animal trahilur ad esse speciei per ralionale et
irrationale de quihus praedicari non polest. Alqui nulla
datur difforentia de qua ens i^raedicari non, possit j omne
enim quod est, est ens. Ergo notio enîi» non est generica.

2" Notio generica" idem semper signilicat dum de suis
inlerioribus praedicalur. Atqui notio entis non idem semper
signilicat dum de suis inlerioribus praedicatur, v. g. : Deus
dicitur ens scilicel ipsum esse, substantia dicitur ens, scilicet
habens esse, accidcns dicitur ens, nempe habens inesse. Ergo
notio entis non est generica.

VII. Notio entis non est aequivoca nec univoca sed
analoga.

Status quaestionis :—Ens in sua communissima ratione
sumptum dicitur de omnibus quae aliquo modo sunt ; ideo-
•lue est communissimum omnibus entibus. Sed quia entia
non sunt ejusdcm modi et conditionis. debemus considerare
qualiter boc communissimum pluribus, quod est ens, praedi-
candum sit de diversis suis inferioribus, nempe de Deo et de
creaturis, de substantia et de accidente. Ad hujus quaestionis
solutionem, determinare est quotuplici modo aliquid potest
esse commune pluribus.

Commune dicitur id quod convenit pluribus singillatim,
et est triplex, secundum triplicem modum, quo unum idem-
que convenit pluribus, scilicet aequivocnm, univocum.
analogum.

? ''•^- A-

/•

««.*<S,.

i. f^'
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^'^ A- ^,

.^-^

^quivoca sunt illu quorum nomen commune est, ralio ^„
autem scu res significnta per nomen omnino diversa : sic ^^ "

,<-
'

canisesï nomen aequivocum, proul dicilurdeanimali vi vente, .v

et de constellatione cocli. ^P

Univoca sunt illa quorum nomen commune est, res
>'* ^

seu ralio per nomen significala omnino eadem : sic h(mo> ,^tÀ'^'

dicitur univoce de Petro et de Paulo. .,

Analoga sunt ea quorum nomen commune est, res seu
ratio per nomen signi»" -ata partim eadem partim diversa :

V. g., nomen cnjtnt di„itur analogice de pâtre familiae et

de magistratu civitatis.

Nomen aequivocum signlficat res omnino diversas,

quae in nulla ratione per nomen significala tonveniunt, ui-.de

tôt sunt conceptus quot sunt aequivocata ; et /;i aeqnioods
cognitio iinius niillo modo diicil ad cognilionem alterius.

K contrario nomen univocum res diversas significat $e-

cundum unam eamdemque rationem aequaliter in omnibus
univocatis inventam, quae potestab ips*-, abstrahi, quia nihil

significat in uno quod non significatur in altero, cum fun-
damentum similitudinis in uno sit omnino idem .-^c in alio.

Unde in univocis unus est conceptus f'ormali;:. .t coqnitin

unius ducil ad cognitionem perfeclam omnium nliorum.
Nomen vero analogum plures diversasque res significat,

ita tamen ut illas non exprimat secundum unam eamdemque
rationem absolute omnibus communem, sed secundum pro-
prias et diversas rationes, quia ratio unius non clauditur in

ratione alterius ; illae tamen rationes simpliciter diversae,
sunt similes secundum aliquam proportionem, et ideo funda-
mentum similitudinis in analogatis est diversum absolute.

simile secundum proportionem. Cum res ifa se habent, in

analogatis duplex distinguitur conceptus formalis, perfectus
nempe, et imperfectus. Omnibus enim analogatis respondct

19

-•-,>
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unus ronceptus iinperfectus, et tôt perfecti quot sunl analo-

gaia. et ideo eonceptiis rorinalis analogus est unus secundum

<|uid. multiplex sinipliciter. Kx hoc sequitur quod in ana-

logis cognilio iiniiis non diicit ad perfeclnm cognitionem altt'

rius, lamen propter pruporlionalem siniilitudinein inter

utruni(|ue, coynilo tino cotjnoscilur aliuJ, mwlo saltem imper-

(veto.

JFlis omnilnis explicatis circa naturaiu aequivocationis,

univocitatis, et analogiae, debeinus quaerere quinaiu inodus

nomini eutis convenit ; illud auteni noiiien cuin dicitur de

l)eo, de substantiis et de accidentibus, non est aequivocum.

ncc univoc m, sed analogum.

THESIS :—Kns thansckndkntai.e non est aliquiu

AKgllVOClM, NEt; L'MVOCIM, SED ANA-

Prima pars : Somen entis non est aeijuivociim. Ktenini,

ut dixiinus, cognitio unius aequivoci, qua talis, nullo modo
potesl ducere ad cognitionem aitcrius. Atqui cognit o crea-

turarum ducit in cognitionem Dei, et cognitio accidentis in'

tognilioneni substantiae. « Invisibilia Dei per ea quae tacta

'sunt, inteliecui conspiciuntur. » Ergo nomen entis non est

aequivocum.

Secunda pars : Nomen entis non est univocum.

1" Univocvn dicit rationem unam aequaliter participa-

tam in suis inferioribus, quae i'undat vel genus vel speciem.

Krgo notio univoca est semper generica vel specitica. Atqui

notio entis non est generica nec specifica. Etenim id quod

est genus vel species ad esse speciei trahitur, mediante aliqua

ditlerentia de qua praedicari non potest, et nihil est de quo

ens praedicari non possit. Ergo notio entis non est univoca.

2" Cognitio unius univod ducit ad perléctam cognitionem

alterius. Atqui cognitio creaturaram non ducit ad perfectam

ijl'ï



ONTOLOOIA. DK NOTIONK ENTIS 291

rognitionem Dei. nec cognitio accidcntis ad perfectam cogni-
lionem subslanliae. Krgc nomen enlis non est univocum.

Tertia pars : \omen enlis est analogtim.
\" Nomen commune pluribus est acquivocum, univocum

vel analogum. Aiqui dcmonsiralivimus nomen enlis non esse
aeciuivocum nec univocum. Krgo remanet ut sit analogum.

2" Nomen analogum lalionem signilicat quae in suis*
inleriorihus invenitur parlim eadem et parlim diversa. Alqui
sic se hahet nomen entis proul dieitur de Deo et de creaturis,
de suhstanlia et de accidente. Kns enim signilicat esse quod
in omnibus aliquo modo invenitur licet diversimode. Ktenim
Deus dieitur ens, quia est ipsnm esse ; creatura dieitur ens,
quia habet esse, et accidens, (juia liabet inesse. Hrgo nomen
entis est analogum.

VIII. De ente rationis. Ens rationis est illnd <jnoil habet
esse objective tantum in intellectii ; objective, scilicet perniodum
objecli ab intellectu cogniti, quin extra intellectum existen-
tiam babeal aul habere possit ; est id quod ab intellectu
percipitur ut ens. quamvis entitatem in se non habeat. Kns
rationis habet lundanientum in re vel non habet. Ens
rationis sine fundamento in re (circulus quadratus) est pure
chimaericum, ne quidem objective in mente existere potest,
sed tantuni ratione terminorum.

Ens rationis divid-'ur in negativum, privativum et rela-
tivum. Ens rationis negatiuam est carentia alicujus entitatis
in subjecto inepto ad eam habendam, v. g., nescientia seu'
ignorântia in lapide. Ens rationis privativum, est carentia
entitatis debitae, in subjecto scilicet aplo ad illam haben-
dam, V. g., caecitas in homine. Ens rationis relativam
est omnis relatio qua aliquid fingitur ad aliud referri, cum
tamen reallter non refertur, v. g. : inlentio universaliiatis

ttn-tkvvj /".^ •
. t; C^- VIA, V, n^' f : .J. -»
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(juae unam naturani refert ad plura imlividua, est ens
rationis relalivuni. ''

IX. De primis principiis quae a notione entis eruuntur.
A nolione enlis Iraluinlur prima principia quae dicunlur :

principium conlradiclionis, idem non polesl esse simiil et non
esse ; priiicipiiini idenlilatis, qnod est. est, vel, qnod non est,

non est ; et principium lerlii seu medii exclusivi, (juaelibet

res (inl est, ant non est. Secundum et terlium in principio
conliadiclionis lundanlur. Unde qucniadmodum nolio entis
est omnium prima lum in ordine chronologico, tum in
ordint' iogieo, ita principium contradiclionis est principium
omnium primum in ulroque ordine. Illud enim principium
stalim et immédiate oritur in mente ex sola comparatione
entis cum non ente, scilicet cum suo opposito. L'nde prin-
cipium contradictionis est principium immedialuni, evidens
per se, (luod nullo modo negari potest, ipsa ejus negatio est
ejus anirmatio, et oninia alia principia in ipso fundantur;
nisi enim admittatur, alia principia possent esse vera et
l'ai sa.

!
(1) «L iiitelligciicc a, en effet. It- pouvoir de se représenter des objets

qui ne sont m léiilisés m réalisables dans la nature ; ils sont objets lepré-
scntables, rien de plus ; on les oppose aux choses, aux entia nitif sous lenom de çns nilionis La né;/aliun, par exemple, la privation de la vue
les relations appelées relalioiis f/c raiso/i, notamment la relation de l'univer-
sel avec les sujets auxquels il est applicable, sont autant de termes objectifs
(|Ui ne répondent à aucune réalité objective. » I). Mkhcikh. MvUwluisimie
(jenciulv, p. V,\A.
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1)K ACTU KT POTKNTIA

(2)

ur. :> i-
1.-7-

I. Actus et potentiaenotio.—£/}si/i«c/H,diximus(p. 280),
est illud quod realiter existit ; ens in polenlia est illud quod
realiler non existit sed quod existere potest. Ununiquodque
igitur est in acln, per ordinem ad id quod habet, in potentia,
per ordinem ad id quod non habet sed habere potest : ens
secunduni quod habet existentiam est in acln, secunduni
quod existentiam non habet, sed habere potest, est in polenlia.
Secunduni quod autem habetur entilas, habetur perfeclio, et

secunduni ouod deest aliqua entitas in subjecto capaci,
habetur im^jerfeclio. Aclns igitur dicit perfeclionem, potentia
vero imperfeclionem. '

Jamvero possumus aliqno modo definire actum et polcn-
tiam, (prima et simplicia slricle definiri non possunt, quuni
non sit in definitionibus abire in intinitum): Actus est enli-

tas ({ua res determinatur el perficilnr. Polenlia est aplitndo ad
aliquid.

II. Actus species.—Actus dividitur : 1" rafione sni, in
actum essendi et actuni exislendi.

Actus essendi est entitas qua res determinatur et perfi-
cilur in sua specic ; dicitur etiam actus formalis (proprium
est formae deterniinare speciem) et actus essentiae.

' /' ... . / .

.1/1.1 c-l'-,. : . ,
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Aclus exisleiuli est enlitas reai consUluens in ipsa exis-
leiilia

; dicilur ctiain actiis cvistentiac.

2" Halione onlinis. in aclnm priimim et nc//;//i seaimUim.
Actns primus est ille qui alium non supnonil. sed

expectat ; est loinia.

Aclus svcundus es» ille qui prioreni supponit eique
succcciil

;
est operalio. Klenini operotio sequilur esse, actus

dans esse piior est^adui qui dal opeiari. Inlclligere igiturm aclii primo, est posse nteiligere. habere potentiani
inte ecl.vam

; intelligere m ;„ secundo, est ponere actionem
intelleclivam, scilicet aclu intelligere.

3" Hatione perfeclionis, in acium purum et non purum.
Actus punis est ille qui non est adniixlus polenliae.

Aclus non purus est ille qui ad.nixtus est potenliae. Deus est
actus purus oninem potentiani excludens, creaturae quae
semper aliquo modo sunt in potentia sunt actus non pu.i.

III. Potentiae species. - 1- Potentia est objectiva et
subjectiixi.

Potentia objectiva seu lo,,ica est meia possibilitas, scilicet
ideahs apliludo rei nonduni existentis ad existendum fundata
in non repugnantia idearum. De potentia illa dicemus in
aiiiculo quarto. ' f ..: i.*^»» o»**^..' «j

Potentia subjectioa seu realis est capacitas realis rei jam
existentis ad aliquid faciendum vel recipiendum ; est realitas
in suhjeclo existens, vi cujus suhjectum aliquid facere aut
recipere polest, unde subjectiva dicitur. *'• ;?' .

2" Potentia subjectiva dividitur in potenfiam receptivam
et operat iram.

Potentia recepliva, (juae dicilur eliam passiva, est apli-
tiuio rei jam existentis ad aliquid recipiendum ; v. g in
ligno, in marmore est potentia recepliva ad formam statiiae
Potentia operaliva est aptitudo rei existentis ad aliquid facien-
dum

;
V. g., sensus et inlellectus sunt potentiae nperalivae

Il ,.«i ,t,j
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Dicifur eliam polciitia activa. Ulraque dicitur proxima vel
remota proiit slalim ad actiim reduci polesl, vel ad aclum

)

f.;»-»

per diverses gradus disponi indigel.
r-<J.''

:V' Potentia recepliva est vel natiiralis vel ohedienlialis.
Potentia nalaralis est aptitudo ad aliquid recipienduin

naturae viribus proporlionaluni. v. g. : potentia aquae ad
caiorem recipiendum. Potentia obedientialis est aptitudo
reiiim, ut pro arbilrio Dei. formas recipiant quae exigentiam
et capacilatem naturalem superant; v. g.: potentia aniniae
ad gratiam recipiendani. Ista potentia dicitur obedientialis
quia creaturae sunt in manu Dei cui obediunt; virtus enim et
natura creata Deo subjiciuntur.

4° Potentia operativa est vel activa^ vel passiva.
Potentia activa est iila quae objectum suum producit, vel

ad ipsum sese liabet ut ayens ; v. g. : facullas nntriliva.
Potentia passiva est illa quae objeclum suum praesupponit
et sese babet ad ipsum ut patiens; v. g.: sensus qui palllur
aclionem objecti sensibilis, cum ab ipso determinatur ad
sentiendum.

IV. Axiomata quae ex comparatione actus et potentiae
trahuntur. -Secundum quod comparantur ad invicem actus
et potentia, diversa enascuntur axiomata qui in re philoso-
phica perulilia sunt. Ad qua; '.mi capita reduci possunt :

actus enim et potentia accipiuntur vel in propria signitica-
tione proul nempe actus perfectionem potentia imperfectionem
important ;- vel prout relationem aut oppositionem ad invicem

(1) « r.a puissance comporte une foule île degrés. Il est clair qu'un
areh.lecle très exercé dans son art a la puissance (le bâtir une maison, dans
un degré supérieur à celui d'un architecte novice. La puissance de celui-ci
est supérieure a celle d un ignorant qui pourrait apprendre l'art de l'archi-
tecture mais qui ne le connaît pas encore ; enUn nous ne trouvons plusqu une puissance radicale à cet art dans le petit enfant. Les scholastiques
ont ramené tons ces états potentiels à deux prineip;.ux : h. puissance
clotym-e çt la puissance prochaine. >) Fakges. l'Acle et la Puissance, T)
edit. p. 29.

/'•-'' ''
• ' >' -' -v
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dicunl
; vel proul Jit IransUus e potenlia ad actum ;— vel

landein secundum prioiilalem et posleriorilalem utriusque.
1" Prout aclus perfeclhnem, potenlia imperfeclionem im-

portant :

a' Aclus melior est polenlia : perfcctio enim melior est
inipcrfeclione.

hj Actus punis csl omnino perfectus ; aclus puius excludit
onineni potentiani, ideoque omnem imperfectionem.

cj In lantiim aliquhl est peifectnm, in quantum est in
aciu ; imperfectum vero, in quantum est in potentia.

d) Actus est perfectio potentiae : actus euini est id que
res perlicitur.

e' Vnumquodque secundum quod est actu et perfectum,
secundum hoc est principium activum alicujus

; patitur autem
unumquodque secundum quod est in potentia et imp ^ectum.
Actus enim est peiTectio potentiae, secundum quod igitur
ali(iujd est actu polesl actione sua implere capacitalem entis
quod est in potentia, et quod patitur actionem principii
activi perlicientis. Unde unumquodque agit in quantum est
actu, patitur vero in quantum est potentia.

2" Prout relationem ad invicem dicunt :

a! Aclus et potentia sunt in eodem génère, scilicet, actus
-et potentia essentialiter ad illum actum ordinata sunt in
eodem génère supremo substanliae aut accidentis. Si igitur
actus est quid subslantiale, potenlia erit quid substantiale,
si actus est quid accidentale, potentia erit quid accidentale
et viceversa. Ratio est quia actus est perfectio, comple-
mentum ipsius potentiae ; unde si sit aliqua potentia seu
•capacitas in ordine substantiali, non potest compleri per aliquid
accidentale, nec aliquid substantiale perficere seu complere
polest aliquam potenliam in ordine accidentali.

h' Ah actu ad passe valet illatio, sed non viceversa, a
passe ad actum valet illatio; ex eo quod enim res aliquam
periectionem habcat, scquitur quod possit illam hahere, sed



ONTOLOOIA. DE ACTU ET POTENTIA 297

non viceversa, quia ex eo quod possit ipsani habere, non

sequitur quod ipsam habeat.

3" Proul opposilioncm dicunt :

a/ Actus el polentia snnl opposila, potentia enim est

negatio actus ; res est in potentia per ordinem ad perlec-

tionem quam non habet, in actu per ordinem ad perfectionem

quani hai)et.

/>' Idem non potest esse simul in potentia et in actu circa

jJe/n ; idem enim non potest simul babere et non habere

eamdam pcrlectionem. Tanien idem potest esse simul in

potentia et in actu circa diversa.

cl Inter potentiam et actnm non datur médium ; inter

agere et non agere, habere aliquam perfectionem et ipsam

non habere, non datur médium. Initium actionis jam est

actus. et prima possessio seu receptio perfectionis etiam

imperlecta, actus quoque est. Inter potentiam purani et actum
purum habetur actus imperfectus qui est motus, aliquid

ncmpe simul in actu et in potentia circa diversa : unde,

•quin contradicatur axiomati, dicitur : motus est médium
inter actum et potentiam.

4" Prout fit transilus de potentia ad actum :

aj Potentia, qua talis, nequit per semetipsam ad actum

reduci, sed reducitur ah alio principio in actu. Subjectum
enim reduci de potentia ad actum est ipsum accipere per-

fectionem quam antea non habebat sed poterat tantum ha-

bere. Alqui subjectum non potest sibi dare id quod non
habet. Ergo id quod est in potentia non reducitur ad actum
nisi ab alio principio in actu.

bl Quidquid transit de potentia ad actum mutatur ; in

hoc enim consistit mulatio quod subjectum acquirat vel

aniillat aliquid ; in ulrocjue casu habetur transitus de

potentia ad actum.

,j.^\
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de po ent.a ad ac uni. et id quod est in polenlia non transitad a^u^. n.s. ad ipsum reducatu,- al, alio .,uod est Tud' tns ,nwwtab,lt est actns parus, et omne ens nmtabilecomponitar ex aclii et potentia.
'""'ooue

!!/ ^Tfr ("'""'''"^"^ '-'^ P'stcrioritatem utriusque.
o' AlKsplute pnor est actus potentia : potentia enim adactum non reducerelur nisi praeoxisteret aclus
h Perfectnm simpliciter prias est inwerfecto
c In ente mntabili prier est potentia qaam actas ; mu-

»'»«"• en,,» secundum quod transit de potentia ad actum

ARTK.rr.us III

II

.iBÏ • î

I)K ESSENTIA ET EXISTENTIA

(•^)

antuni declaratur. Xomine essentiae intelligitur :-id aao

^/>ec/e
.
- uluuod pruno m re concipitar et est radix proprie-

ça/ / s,t ,es :--ul ,pio res m se constitaitar et ab onmibas aliis
distinyaitar.

II. Essentiae nomina. Essentia diversa sortitur nominaquae semper eamdem rem signifient sed secundum diversas
ejus relationes. Sic dicilur : essentia prout est rei entitas
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considerala in ordine ad esse ;

—

quidditos, quatenus consi-

deratur per ordinem ad definitionem qua scitiif </imV/ sit res ;^^;—na/Hra,' prout consideratur per ordinem ad operationem,*' J.^,,^
scilicet quatenus pst primum principium et radix omnium /,>,,,j^«t
actionum ; -ratio, per ordinem ad inlellecltim quatenus est- • .'t a/j-^

id quod primo in re concipitur ;

—

siibslanlia, per ordinem ad
proprietnlcs (|uil)us substat ;

—

tandem species, prout est id

quo res constuitur in determinata specie.

III. Essentiae species. 1" Duplex distinguitur essentia,

physica scilicet et meiaphysica. Essentia dicitur physica

prout consideratur ut totum physicum, coalescens ex partibus

realiler ad invicem dislinctis, v. g. : essentia physica

hominis conslituitur ex anima et corpore. Kssentia dicitur

metaphysica prout consideratur ut totum metaphysicum
resullans ex génère et uitima ditVerentia ; v. g. : essentia

metaphysica hominis constituitur animalitate et rationalitate.

2" Kssentia physica duplex est, artificialis et natiiralis.

Prima est illa quae constituitur dependenter ab humano
intellectu et ab artificis industria, v. g.: horologii essentia;

secunda est illa cujus constitutio a natura petitur, et ab intel-

itctu humano est indepondens, v. g. : essentia plantae.

M^ -'*"

IV. Essentiarum dotes. — Kssentiae sunt necessariae,

imnmlabihs, indivisibiles et aeternae, aeternitate negativa.

Aecessanae. htenim pnncipia essentiae constitutiva ita .i ^UJU,

ad invicem connectuntiT ut aliter esse non possunt nisi des-

tructa essentia. Sic, ita in homine constituitur essentia ex

animalitate et rationalitate, ut uno principio substracto,

essentia hominis destruitur. Non possunt esse aliter ac sunt.

Immnlabiles. Id quod est necessarium mutari nequit.

l'^ssentiae igilur cum sint necessariae, imnnilabiles sunt.

Indipisibiles. Non possunt enim admittere additionem

seu diniinuliunem, non esse>il amplius immutahiles.
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//:/mme. aetermtnle neyalioa. .Elernilas est iluralio sine
pnncipio et ,me fine : dicitur positiva prout est mensura dura-
lionis entis realiter existentis ; dicitur négation nrout est
mensura eoruin quae a tempore abstrahunt et ab ipso igitur
non mensuranlur. Essentiae autem a tempore abstrahunt
et quoad principia ex quibus résultant, et quoad exislentiam.
Ab aeterno eniin verum est hominem esse animal rationale
et in quavis ditrerenlia temporis liomo existere polest.

V. Essentiarum cognoscibilitas.

Status quaestionis. I" Nominales ei conceptuales negant
reaies rerum essentias a nobis cognosci posse. Distinguunt
enim esscntiam realem seu physicam et essentiam nominalem.
l.ssenlia phys.ca est id quo resinseipsa physice constiluilur •

essenl.a vero nominalis est ea quae a mentis consideralionê
pcndet. quatenus mens res coordinat sub diversis generibus
et speciebus.

. Lockius et positivistae dicunt notiones quas
suidem habemus de essentiis essentiam nominalem referre
non autem realem. Illa autem positio nominalium et concept
lualium sese habet ut consequentia doctrinae ipsorum circa
naturam universalium.

2" Scholaslici concedunt non omnes rerum essentias esse
a nobis cognilas

; tamen dici non potest quod rcalitas essen-
tiarum sit nobis penitus ignola. Non habemus quidem
cogmtionem intuitivam et immediatam ipsarum, nempe
intellectus nosler non immédiate in seipsis essentias atlingif
sed veram ipsarum cognitionem licet imperfectam habemus
in quantum ex proprietatibus et qualitatibus rerum ad essen-
tiam assurgimus. Sit igitur.

THESIS:—ESSKNTIAE REAI.es RERCM non Sl'NT NOBIS
OMNINO KINOTAE.

1" Ex renim proprietatibus. Plures rerum pioprietates
et quahtates cerlo cognoscimus ; homines praeditos esse

I
'-?i

}
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ralioiic, brûla sensibilitate, plantas vi nutritiva, augmenlativa
et gencrativa, etc. Atqui ex notione illarurn proprictatum
légitime et scientifice ad cognitionem essentiarum assurgere

possunius. Ergo essentiae reaies rerum non sunt nohis
oninino ignotac.

Ad minorent. Ktenini istae rerum proprietates sese

habent ad essentiani sicut elîectus ad causam, principiuni

enim postulant a quo procédant. Atqui ex effectu cognito
possumus ad causae cognitionem pervenire. scilicet existen-

tiam et naturani ejus ali(iuo modo attingere. Froprium est

enim scientiae ab etVectibus, a phaenomenis ad causas assur-

gere. Krgo ex noiionc proprielatnm légitime et scientifice ad
cognitionem essentiarum assurgere possumus.

2" Snodelnr sensu comnuini. Omnes enim homines dum
res definiunt, et definitionibus enlia alia ab aliis distinguunt,

non intcndunt essentiam rerum noniinalein declarare scd

realem, id nempe quo res in seipsis constiluuntur et ab aliis

secernuntur.

3° Ex nalura uninersrdium confirnuUur. Ideo enim
nominales et concepluales dixerunt essentias reaies rerum a
nobis cognosci non posse (|uia objeclivilatem univcrsalium
denegarunt. Atqui jam demonstratum est in critica, essen-

tias universales quas inlelleclusabstrahit a rébus sensibilibus

esse quid reale et objeclivum. Ergo essentiae reaies rerum
non sunt a nobis omnino ignotae.

VI. Existentia notio. Vi vocis, existenlia (sistenlia ex)
est id quo res sislil extra causas. Logice definiri non potesf ;

describitur ita ut sil : actu<dilas essentiae i—ultima actnalilas l .

essentiae :— id quoi{^ res ponilur extra statum possibilitatis,

seu extra causas. , - / i i

VII. Distinctio essentiae et existentiae.
• ^ - f

Status quaestionis. — 1" Ex slalula notione essentiae

et existentiae, jam'apparel inter utramque haberi saltein

/\- .

.
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clislincUonem laUonis. Alius est enim conceptus essenliae.
aliiis vcio conceptus existcnliae.

2" i:ssenlia abslracle sumpla in statu merae possibili-
talis realiler differl ab pssenlia per realem exislenliani
acluala

; essenlia scilicct possibilis ab cssenlia reali et pby-
sica lealiter tlislin«uitur. Circa hoc auteni non lit dillicullas.

^^" Hic quideni agilur de essenlia leali et phvsica. prout
nenipe in rébus existentibus consideralur, et <|uaeVitur ulruni
illa essenlia aclualis realiler ab existenlia dislingualur. ulruni
scdicel in re actualiter cxistenle essenlia rei el existensia ejus
sinlduae realilales. vel duo conceptus uniusejusdeni realilalis.

4" Duplex circa banc quaestionem dalur pbilosophoruni
sonkniia. Prin.a ipsius Suaresii (l.US-lGl?). quani sequun-
tur plures doclores Socielalis Jesu. contendit dislinclionem
non realem si'd lofiicam cuni lundamonlo in re adniiltendam
esse inler essenliani aclualeni el oxislenliani. Secunda vero
Sancti Tboniae el ihoniislarum. quam sequunlur liodie recen-
lioros scriplores Socielalis Jesu, Liberalore. Cornoldi, Scliir-
bni. De Maria, Hillol. De San, realem vindicanl dislinclionem
inler essenliani el exislenliam.

)"' Cuni afiirmalur distinclio realis inter cssenliam et
exislenliam, non est illa accipienda quasi essenlia el existen-
lia suit duae res subsislenles ut sunl Socrates et Plato. nec
duae res a Deo crealae quae fuerunl poslea unilae. sed intel-
ligitur essenliam cl exislenliam esse duo realia principia
inlrinseca constiluliva unius rei subsislenlis. duo principia
realia unius ejusdemque enlis crcali. Sit igilur

THESIS. — In hkhi s chkatis ks.skntia heai.iti-:r

mSTINCLITlR AU EXlSTENTlA.

Dicitu.
: //, rébus crealis, quia in Deo essenlia et exis-

tenlia identilicanlur, Deus enim est ipsum esse.

Deraonstratur— 1" Quandocumque aliquid praedicatur
de altero per realem parlicipationem, et sicut aliquid non

/ i/-..
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oxislcns de csseiilia parlicipanlis, oportel ihi adsit dislinclio
realis inler esscnliam parlicipanleni et id quod partioipalur.
Al(jui esse seu exislentia praedicatur de qualihct creatura per
IHirticipalionem et sicut aliquid non e.vistens de essenlia erea-
turac (ut essentia): ergo oporlet in quallhet creatura esse
aliquid realiter distincluiu ah cs.se sic participalo, seu realiler
dislingui in creatura essenlium et esse seu e.ristenliam. '

.4(/ mnjorem. V Aliquid potest praedicari de alio dupli-
ciler, essentialiter et per participalionem : esscntialiler, sicut
esse album praedicaretur de ipsa nWn'd'ine; per paticipatio-
l'-m, sicut esse album praedicatur de corpore aibo, de quo
aldrmatur non quod sit ipsa albedo. sed quod liabeat albe-
dinem. 2" Aliquid praedicatur per parlicipalionem eliam
duplicitcr : primo sicut aliquid exislens de essentia partiel-
panlis. cum v. g. dicitur Iwnw est animal, aninuilitas de
bomine praedicatur per parlicipationem, scilicel bomo babet
animalitatem, tamen animalitas est de essentia liominis,
cum ingreditur ejus definitioncm. Secundo, sicut aliquid
non e.vistens de essentia participanlis, sicut v. g, calor prae-
dicatur de aqua vel de ferro. Cum aqua dicitur calida signi-
ficalur quod ips» babet calorem, qui calor non est aliquid
existens de e^ntia aquac. l'bi igitur aliquid de allquo
praedicatur p* realem participalionem et sicut aliquid non
existens de essentia participanlis, oportel ibi aliquid esse
pracler id quod participalur, seu ah islo realiter dislinclum.
Non datur enim realis participalio nisi sii reale participans
et reale participatum, atque dislinclio realis inler uirumque.

Ad minorem 1" Esse praedicatur de (juabilet creatura per
parlicipationem. Ktenim esse de Deo lantum essentialiter prae-
dicatur, Deus solus est ipsum esse suhsistens, creaturae non
sunt esse sed habent esse. 2" Esse praedicatur de creaturis sicut

L. 111. 8
(1) Lobenzell:, Phil, theoreticae InstiluHoneu, Metaplt. Gcn. P. II,

^'
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aliiiiiid non existens de esncnlia crealnrat. Quod cniin prac-
(licatur hoc modo infjrcditiir (lelinitionem siihjecii de qiio
prai'dicatur

; exse autein est de delinitione nulliu» crcaturae.
Oiim iKitur esse praedicalur essenlialiler de Doo. sequitur in

Deo non adesso distinctionem realem iiiler essentiam et

exislentiiun ; quia voro esse praedicalur de creaturis per par-
licipationeni et sicul aliquid non existens de essenlia crea-
lurae, oportet admitti in ipsis distinctionem realeni inlor

utranique, scilicet compositionem essentiac et existentiae.

2" Nulla essentia intelli«i vel deîiniri potest sine hi»
quae sunl partes essentiac vel quae ciim ipsa identilicantur.

Atqui omnis essentia creaturae intelligilur et detinitur quin
existentia conceptum vel delinilionem ejus ingrediatur. Krgo
exislentia est (piid realiter ilislinctum ah essentia.

« Quidfiuid non est de intillectu essentiac vel (|uid(litatis, hoc est
adveniens extra it fucicns compositionvm ciini essentia, quia nulla essentia
sine liis qnae sunt partes essentiac intelligi potest. Omnis auteni esaentia
vel quiddilas intcllini potest sine hoc quod aliquid intelligatur esse suo
laeto ; pussuni enim intelligcre quid est homo, et tamen ignorare an esse
haheut in rcrum natura : ergo patet quod esse est aliud ab essentia vel

quidditate: nisi forte sit aliqua res, cujus quidditas sii suum esse, et haec
res non potest essi-, nisi una et prima. »'''

Hic «luidem S, Thomas loquitur de essentia physica et

reali, quia non diceret esse seu existentiam facere composi-
tionem cum essentia ideali.

.>"' Ksse quod non realiter distingaitur ah essentia est

esse irreceptum in suhjecto. Atqui esse ineceptum non potest

creaUiris convenire. Ergo esse in creaturis realiter distin-

guitur ah essentia;

Clara est major, suhjectum existentiae receptivum non
potest esse nisi essentia ; si igitur essentia cum existentia

identificatur, jam realiler esse non recipitur.

(1) S. Thomas, De ente et essentia, c. V.

/. di^viA/»^,, ,j.
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imnorem. :sse irrecepliim crealiins conventre iwn
fiolest. Kteniin i-ssc irrcceptuin in subjcclo ne(|iiil habere
aliquid sibi renl'ler conjunctum. Alqui omnis creatura habot'

aliqund esse (tccuienUile sibi adncxiim prat'tiT esse substantinle

seu esse existeiitiae. ICrgo esse irrecepluin creaturis conve-

nire non potest.

Major hujus argumenli fiindalur in hoc quod existtntia

est ullinm rvi seu substanliae actimlitas idoo(|ue exisicnlia non
potest esso subjectuni idterioris actus et nibil potest ipsi

adjungi. Quocirca si esse habet aliquid sibi realiter lonjunc- /

tuni, illud non potest esse nisi ali(|uod subjectuni cujus sit

actus, vel ali(|uod esse oddilnm in eodem subjecto receptuni.

rtrunupie aulcni supponit esse seu exislenliam in essenlia

recipi tanquam in subjecto. Krgo esse irreceptum nequit

liabere aliquid sibi realitcr conjunctum.

II. Corollarium. Ksse est actus essentiae et ad ipsani

comparatur sicut ad subjectuni. Kssentia igilur et exisientia

in rébus crcatis coniparantur sicut potentia et actus.

IX. Difficultatum solutîo. - y ,
> /~ ^, - .

.

»;.'^«'

1" liealiter distincta possunt fMf et /iVW separatim. Atqui essentia

ot cxistciilia non po.ssun» esse et /iVrj Keparatim. Ergo essenlia et exis-, -

teiitia non suiit reaiiter distincta.

Dist. maj. reaiiter distincta ut duo suhsistentia, conc. realilir

distincta ut duo principia unius subsistentis, iieyo.

donc. min.

Non est de ratione distinctionis realis separ; 'lilitas realis distincto-

rum, ideoquc duo possun^csse realiter distincta licet non possint esse et

tieri separatim. Ita matcria reaiiter distinguitur a forma, tanien sine

iurma nec esse nec fieri potest ; potentiae animae realiler ab ipsa distin-

guuntur, non possunt esse et fieri sine anima. Quae quidem realiter dis-

tinguuntur ut duo entia compléta et subsislcntia possunt esse et fieri sepa-

ratim, non autem quae sunt principia constituva unius subsistentis.

2" Atqui essentia et existeutia non possunt haberi ut duo principia

distincta unius subsistewlis. Ergo redit difficuitas.

20
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Quac rcalitcr distiiiguuntur ut duo principia sese hahcnt ut res et res.

Atqui cssentia et cxistentia non sese hahent ut res et res. Ergo essentia et

existentia non rcaliter distinguuntur.

Dist. maj. Sese habent ut res et res, scilicet ut duae realitates, conc,
ut duae essentiae, ncgo.

Contrad. min. non sese liabent ut duae essentiae, conc, non sese

habent ut duae realitates, neyo.

liei nomen dupliciter accipitur : lato sensu pro quacumque realitate,

stricto sensu et proprie pro ipsa essentia ; existentia dicitur potius acliis

rei, et res cuni actu suo seu cum existentia dicitur proprie ens. Healiter

igitur distinct» debent sese babere ut res et res, in hoc sensu quod debent
esse ut duae realitates, non autem ut duae essentiae.

3» Atqui essentia et existentia non possunt sese bal)cre ut duae reali-

tates. Krgo redit diflicultas.

Existentia est id quo essentia ponitur extra causas. Atqui essentia

ponitur extra causas piopria realitate. Ergo essentia et existentia non sese

habent ut duae realitates.

Conc. mttj. : dist. min. propria realitate quae sit tantuni rcalitascs.sen-

tiae, /it'fyo, propria realitate quae est essentia per existentiam actuata, conc.

4" Atqui essentia ponitur extra causas unica realitate quae est cxis-

tentiae cum essentia identiiicatae. lù-go.

Non est médium inter nihilum et existentiam. Atqui essentia realis

non est nihilum. Ergo essentia est existentia.

Dist. maj. : non est médium inter nihilum et id quod existit, conc,
inter nihilum et ipsam existentiam neyo. Conc min.

Inter nihilum et id quod existit non datur médium, quia id quod
existit est ens, et inter ens et non ens non datur médium. Sed id quod
existit et existentia non sunt ununi et idem. Existentia enim non est id

qnod existit, sed id 7110 res existit. Unde intir nihilum et existentiam

polest dari mcdium, scilicet inter nihilum et actum datur potentia realis

actu intv -nata quae est essentia.

5" Atqui non potest admitti existentiam esse cpiid distinctum ab
essentia. Ergo.

Répugnât aiiquid quod non sit neque substantia neque accidens.

Atqui existentia realiter distineta ab essentia non esset neque substantia

neque accidens. Ergo existentia non realiter distinguitur ab es.sentia.

Conc mcij. Dist. min. proprie, conc. reductive. neyo.

Existentia proprie non est neque substantia, neque accidens, utrum-
que enim non sunt esse, sed ordinem dicunt ad esse ; tamen cum existentia

sit ultima substantiae actualitas, est quid substantiale et ad substantiam

reducitur ; prout vero est esse seu actus accidentis, ad accidens redueitur.
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ARTICLLUS IV

DE 1»()SSIBILITATK

(0

I. Possibilitatis noiio. —Possibililas est nptiindo seu non

répugnant ia ad existendum. Possibile igitiir est id (jiiod est

apluin ad existendum, id cui existentia non répugnât. Possi-

hililati opponitur impossibilHas quae esl repugnantia ad exis-

tendum, unde impossibile dicitur id quod existere non potcst.

Possibile distingui débet a nihilo : etenim possibile est

quid positivum quod in se concipi potest, nihiluni est quid

negalivum, quod non in se sed in suo opposito concipitur ;

possibile insuper ad existenliam pervenire potesl, nihilum

vero nunquani.

II. Possibilitatis species. 1" Possibililas est inlrinseca et

extrinseca .

" Possibilitas intrinseca est aptitudo ad existendum fundata

in non repugnantia idearum ; unde possibile esl intrinsece

omne id quod non iniplical contradiclioneni, et impossibile •

est intrinsece, omne id quod implicat contradictionem. Possi-

bilitas intrinseca dicitur eliani absoluta et metaphysica :

absoluta, quia esl possibitas rei in se consideratae ; metaphy-

sica, spectata nempe essentia rei, seu speclatis démentis 1

constitutivis essenliae.
,^ , , ., ,,., .*.>., ^
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pDssilnlifas exlrinseai, est apHludo ad existemlum finnlaln

in nirlnle atnsae <iuae putcst rciu prodiicere. Aliciiiid igilur est

exlrinsece possibile quaiulo dalur causa cujiis virlule pioduci
potc'sl, et extiinsoce impossihile, cum causa hujusmodi non
dalur. Possibililas exliinseca dicilur relativa, appaiel cnim
non speclata le in se, scd secunduni ordinem seu rt'alionem

ad eau sam.
2° Possibililas exirinseca dividitur in iihijsicam et

tnorcdeiu.

l'ossihilitas exirinseca physica est illa (|uae l'undalur in

leijibns nntiimc : unde dicitur physicc possibile (piid(|uid est

secunduni leges nalurae, secunduni consuetuni naturae
ordinem

; physice impossihile iiuidqiiid est praeler consuetuni
naturae ordinem ; v. g., physice possibile est peditus iler pi r

Americam lacère, physice impossihile, mortuuni ad vitam
redire.

Possibililas exirinseca moralis est illa quae l'undalur in

constantibus hominum moribus ; unde momliter possibile

dicilur quidquid lieri potesl .secunduni consuetuni agcndi
inodum hominum. vel secunduni leges quibus dirigunlur
actus liheri volunialis ; moroliler impossihile quidquid est

praeler consuetuni agendi niodum hominum, vel contra
leges quibus volunlas dirigitur in suis liberis actibus ; v. g.,

moraliler possibile est hominem menliri, moraliter impos-
sihile malreni lilios suos non diligere. Cum autem homines
in génère non suscipiunl laciendum id quod gravi laborat
diliicultate, yrai'is difficnlias dicilur impossibililas moralis.

III. Axiomata ex notione possibilitatis deprompta.
1" Impossihile absolule est impossihile relative.

2" Possibile absolule est possibile relative per ordinem
ad causam primam, nempe ad Deum.

;{" Possibile relative est necessario possibile absolule.
1" Possibile absolule est possibile relative respectu tan-

tum causae cujus viilute produci potesl.
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5" Quiqiiid est pliysice possibile débet esse possiDile

inetaphysice.

5" Quidqiiid est moraliter possibile débet esse possibile

physice et melapliysice.

7" Quod est impossibile pbysice, potest esse possibile ine-

taphysice.

<S" Quod est moraliter impossibile potest esse possibile

physice et methaphysice.

IV. De principio a quo pendet possibilitas intrinseca.

1" Status quaestionis.—Possibilitas extrinseca pendet a

causa elficiente quae les producit ; tamen res produci non potest

nisi sit intrinsece possibilis. Quaerere igitur de fundamento
possibilitatis intrinsecae, est quaerere simpliciter de primo
principio a quo pendeat omnis possibilitas. .lam definivi-

mus possibililatem intrinsecam, ita ut sit non repugnantia ad
existendum tundala in non repugnantia idearum, scilicet non
repugnantia ad existendum i'undata in sociabilitate notarum
quae rem constituunt. Fundamentum proximum possibili-

tatis est igitur sociabilitas seu non repugnantia notarum ex

quibus essentia rei consiituilur. Sed ulterius quaeritur, a

quonam principio pendet quod hae notae sint sociabiles et

non répugnantes, aliae vero sint insociabiles ; en quaestio
quae nune solvenda proponilur.

2" Philosophorum sententiae.—Quinque adnumerantur
sententiae quarum quatuor primae falsae sunt :

a' Juxta fatalistas principium a quo pendet possibilitas

intrinseca rerum est ipsa possibiliiim existentia.

bl Juxta conceptuales et subjectivistas, prinium possi-

bilitatis principium est ipse intelleclus hiimaniis. Juxta ipsos

enim, essentiae rerum ab intelleclu concipiuntur quin sit

realitas objectiva extra mentem existens cui respondeant.

c/ Juxia Occam (1280-1347) et nominalistas, possibi-

litas intrinseca pendet a potenlia Dei.

~'7"
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(/' Juxla ('iulesiiim haec possihilitas n libéra IJei volnn-
talf pcndel.

f' Juxta scholaslicos prinnim principiiini a quo pendet
possihilitas intrinsiTa reium est foimaliler ipse inti'Ilcctus

Dei, fiiinlamentaliler ipsa dlvina essenlia.

J{" Falsae sententiae rejiciuntur.

a' Possibilitas intrinseca non pendet ab actuali rerum
existentia. Klenim principium a quo pendet possibilitas

intrinseca non polest ipsani praesupponere. Atcjui actualis
rerum existentia ipsam possibilitafeni inlrinsecani praesup-
ponit, cuni prius est posse esse quain esse. Mrgo possi-
bilitas intrinseca non pendet ab actuali rerum existentia.

/>' Possibilitas intrinseca non pendet ab intellectu hu-
mano.— Illud non pendet ab intellectu bumano quod ipsi

praesupponilur et est ab eo independens. Atqui possibilitas

intrinseca rerum est bujusmodi. Ktenim essentiae rerum
constituant objectum intellectus, ideoque ipsi praesuppo-
nunlur cum inlelleclus objectum suum non facit. Insuper
déficiente intellectu bumano res sunt id quod sunt, et ante-
quam existere bomo, possibilis erat bomo, et idem eliam
dicilur de aliis entibus. Possibilitas intrinseca rerum non
pendet igitur ab intellectu bumano.

c) Possibilitas intrinseca non pendet a potentia divina.-
lUa enim sententia ve! omnipotentiam Dei destruit vel ipsam
ridiculani lacit. In bac sententia non admittitur possi-
bilitas vel impossibilités intrinseca sed extrinseca tantum,
ita ut possibiledicitur id quod Deus lacère potest, impossibile
id quod Deus lacère non potest. .Jamvero imrossibilitas
rem laciendi non limitât virtufem agentis, si èx re, quae in

seipsa répugnât, non autem ex virtute agentis pendeat, aliter

illam virtutem limilatam necessario supponit. Igitur admissa
sententia Occam, virtus divina non esset amplius infinita,

nec Deus omnipotens, nisi dicatur esse omnipolens quia
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potcst oninia quae polesl, quod est oinnipolenliam ridiculam
lacère.

dj Possibilitas intrinseca non pendet a libéra Dei volun-
tate Illa senlenlia ipsis essentiarum dolibus et certitudini

scienliarum adversalur. Kssentiae enim sunt necessariae et

immutabiles, ideoqiie objccluin ceiiitudinis in sciontiis esse

possunt. Atqui adniissa senlenlia Carlesii, essentiae pen-
dent a libéra Dei volunlale, ideoque sunt conlingenles et

mulabiles, et non possunt amplius esse objecluni cerlilu-

dinis. Krgo possibilitas intrinseca non pendet a libéra Dei
volunlale.

4" Vera sententia demonstralur.

THESIS.- POSSIHII.ITAS INTIUNSKCA PENDET 1 ORMA-
I.ITKU AH TEI.I.KCTl- DIVINO, laNDAMKNTA-
MTKH AU t.^.,„NTIA DeI.

Prima pars. \° Possibilia ut possibilia seu formaliler

accepta, non habent nlsi esse idéale. Alqui esse idéale non
est esse nisi in intelleclu et ab inlelleclu. Ergo possibilia ut

possibilia dépendent ab intelleclu in quo sunt et a quo for-

maliler consUluunlur. Alqui isle intelleclus non est inlel-

lectus bunianus. Krgo possibilitas intrinseca pendet forma-
liler ab intelleclu divino. Quemadmodum polenlia divina

est radix et fons omnis realilatis, ila intelleclus divinus est

Ions omnis idealitatis.

2° Opus faciendum antcquam liai pendet ab intelleclu

arlificis a (juo concipilur idea ad cujus similitudinem effici

polesl. Alqui possibilia nihil aliud sunt quam opéra lacien-

da, et ad Deum referunlur tanquam ad arlificem. Ergo
posi>il)ilia formaliler pendent ab inlelleclu divino in quo sunt
ideae arcbelypae ad quarum similludinem res fiunt.

Secunda pars. Possibilitas intrinseca pendet fnndamen-
laliter ab essentia dinina. Intelleclus divmus esse idéale seu

possibile rerum consliluit cognitione divinae es:=.entiae.

J^ ^'
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Inlelicctus cnim divimis peifecte cognoscil essentiam divinam
non lanlum ut in se esl. sed etiam prout divcrsimode est iniita-
bilis ad extra. Atqui illi diversi modi imitahililatis divinae
essentiae ad extra ah intellectu divino cogniti, nihil aliud sunt
nisi ideac exemplares ad qiiarum similitudinem fiunt quae-
cumque (iunf, et quibus in ordinc ideali oninia possibilia
constiluuntur. Ergo possibilitas intrinseca pendct funda-
nientaliter ab essentia divina.

« Deus essentiam suam pei-fecle cognoscit : unde cognoscit eam
secundum omiu-m luodum quo eognoscihilis est. Potest autem cognosci
non snlum secundum quod in se est. sed secundum quod esl participabilis
secundum aliquem modum similitudinis a creaturis. Unaquaeque autem
creatura lial,et propiiam speciem secundum quod aliquo modo participât
divinae essentiae similitudinem. Sic igitur inquantum Deus cognoscit
suam essentiam ut sic imitabilem a tali crealnra, cognoscit eam ut propriam
rationem et ideam hujus crcaturae : et similiter de aliis. » '•'

(1) .S. Thomas, Siini. Iheol. cj. 15, a. 2.
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DE PROPRIETATIBUS ENTIS

Prologus. Proprielas est id quod necessario dimanat ah
essentia jam constituta ; cum autem nulla sit natura quae
pioprietates non habeat, habito sermone de natura enlis,

nunc dicenduni est de ejus proprietatibus. Non quidem
agitur de proprietatibus quae entibus conveniunt prout in

diversis generibus et speciebus continentur, iste liber secun-
dus non gênera nec species considérât ; agitur de proprieta-

tibus quae in nullo génère continentur, quia vel omnibus
entibus conveniunt et iranscendentales sunt, vel pluribus
abstractione facta a generibus et speciebus, et universalis-

simae dicuntur. Duplex igitur caput hujas libri secundi :

lum.—De proprietaUbus transcendenta(ibus entis ;

2uin.—De universalissimis entlum proprietatibus.

A
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Prologus. 'rransccndentalia quinque nunierantur : ens,

unam, nluiuid, vernm el boiuim. Quidqiiid enim ens con-
sequilur^ipsi addilur prout consideratur vel ir se, vel secun-
duni oïdinem ad aliud. Id autem quod consequilur omne
ens ahsolute est indinisio quae expriniiliir per nomen iiniim.

Secundum vero ordinem ad aliud, ipsuni ens consequuntur
distinctio, quia omne ens non tantuni est indivisum in se sed
divisum ab aliis, et hoc exprimitur per nomem aliqiiid, idest

(diitd quid, et respecliis ad intellectum quo cognoscihile est,

et ad voluntatum a quo appetibile est, quod quidem expri-

mitur per nomina verum et homim. Cum fdiqiiid facile ad
uniim reduci possil, très erunt articuli de unitate, verilate

et bonitate et de earum oppositis.

'L «t<v'/-'-* >^'fi*/
J



ONTOLOGIA. DE PROPHIETATIBUS KNTIS 31;

DE PROPRIETATIHIS THANSCENDEN-
TALIBL'S ENTIS

L'nitas, unicitas

Simplicitatis

l r SuMstantialis, acciden*
^(^ompositionis -| talis

i

/1

I. Di. iinitale et

di.stinctione

Unitatis species ( Naturalis, artifïcialis

Kealis

Logica : numcrica, specificn, generica»

analoga
lOniiic eus fst uiium.

Identitas

Ideiititatis spccies^ F.ogiia : numerica, specifica, generica,

, , . . ... (
analoga

Ideiititas, simiiitudo, acqualilas
Distinctio

Major
Kealalis

species

Divcrsitas et diflc-reiitia

'Miiltitudo

I r ,...: .„ ) liatioms ratiociiiantis
" * Hutionis ratiui-inatae

/\eritatis notin

! _ ( Metaphj'sica

j

Veritalis spccics { Logiea
! ( .Moralis

lOmnis veritas a Deo pendet prima veritate.
lOmne eus est vcrum.

H. De veritate
^"«'^i»»*^'' "«'i«

, m . ,
•

et falsitate V, , .. .. .
f
^etaphys.ca

iralsitatis species •< l^ogica

j
( Moraiis

I
/Xulla res dici potest formaliter falsa

I ^ _ _
I

perordinemad intellectumdivinum.
Falsitatis existeiitia -, Nulla res proprie et per se sed per

aceidens tantum falsa dici potest per

l ordinem ad intellectum humanum.
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'Boni iiotiu

Boni species

III. De bono et|

nialu

l'Mctiiphysiciim. physicum, morale
L'tile, lidnestum, d'electaliile

' lU-nIc, iippurens
liitinitiim, linitum
.Miiteriolc, immateriale
Naliiralc, siipernaturule

turac

nac

|Onine cns est Iximim
,'Mali iiotio

IMali speeies ' ''>'"^"'"
| Malum poe

1 ^ Morale
ll)e existeiitia mali
[De causa mali

(fionum est siii (liiïiisivum.

Boiium prius est malo.
nonum ex intégra causa, malum ex quocum-

cjuc delcetu.



AUTK.LI.IS I

1)K LNITATK KT DISTINCTIONS

())

I. Unitatis notio. Iniim est /(/ (luod est iiulii)isuin in se ;

unde imitas est iiuliDisiu eiUis. L'num igilur addit enli
modum quemdam negalivum, scilicet privationem divisionis.

Quia aulem eus est in se indivisuin, non polesl esse simul
ipsuni et alia, ideoque ens indivisum in se est divisum ab aliis,

quod significalur per lioc quod dicitiir aliquid nempe aliiui

quid. Haec aulem unilalis consequentia saepe saepius in
ipsa imius delinitione includitur, ila ul unum dicatur : id
(juod est indivisuin in se et divisum ah aliis.

Indivisio invenilur vel in quantitate vel in ipsa rei suhs- ,

tantia. Prima dicitur unitas numerica quae delinitur ; prin-
cipiuni numeri ; numerus enim est multiludo mensurala per''

'

unum. nia unilas non dicitur de omnibus sed de bis
tanluni quae quantilalem iiabent, ideoque dislinguenda est
ab unilate transcendentali et metapbysica quae in subslanlia
rei invenilur et est indivisio essrfinliae.

' A L'nilali alfinis est miici tas c^iae deliiiiri [iolest unitas rei
'"

quae taleni divisionem a quocumque alio importai ul exclu-
datur existentia altcrius enlis ejusdem entitalih.

/::

i
y, V / " /
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II. Unitatis species. 1" Tnitas dividilur in tinilalem

shnpluilatis, vl luiilalein conipoxiiionis.

Initas simplicilatis seu indivisibililalis csl iinlitiisio mlu-
alis et polenlialis: est indivisio simpliciuin jjiiai' nec divi-

duiitur nec dividi possimt, sunt cniin indivisihilia actu et

polcntia. 'l'alis est iinilas aniniae.

l'nihis cuiuposilionis est iinlivisio actnnlis in eo quoil

(Ui)isihih- esl; est unitas conipositorum quae sunt indivisibilia

actu, sed divisihilia potenlia. Talis esl unitas honiinis. •

2" L'nilas compositionis dividitur in snbslanlialem et

accitlcnlalvm.

Initas iomiiositionis suhstantialis est indivisio composili
suhsiaiitialis, nenipe conipositi (juod constat ex piurihus
paiiihus essenliae conslitutivis ; v. g., unitas honiinis.

Cnilds comiiositionis (ncith-nt<ilis esl indivisio conipositi

acoidentalis, compositi scilioet «|uod constat sive ex" suhjecto

et accidente, vel ex pluiibi^s subslantiis (piae in (juodani

aciideiile uniuiilur ; v. g./' unitas acervi lapidis, unitas

duoiiiin e(|U(>runi (jui curruni trahunt.

.J" Initas compositionis est etiain nntnmlis. artificialis

vel monilis piout parles ex (piihus coniposiluni résultat na-
Inra vel aile, seu ratione finis coninuinis intcr se coadunantur;
v. g., unitas honiinis est naturalis, unitas hoiologii est arti-

ficialis, unitas exercilus est nioralis.

•I" Initas est realis vel logica.

Initas realis est indivisio quae enti convenit indepen-

denter a mentis consideralione ; v. g., unilas simplicitatis,

et compositionis.

Initas Ionien est indivisio quae enlihus convenit depen-
denter a mentis consideralione. Illa unitas est namerica,

specifiea, (jenerica, analoga.

l'nilas namerica seu indinidualis est indivisio ipsius

individui rnjus concplus pluribus convenire non potesl ;

V. g., unitas Pelri, Pauli, (laroli.

^.,

.--. L. y
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l'nilas spécifiai est indi-'^io eoruin quac conveniunt in

l'iuitMii (ieiinitione (|ua concipitur spccies ; v. g., Pctrus,

Paiilus et (iarolus suiit iinuni unitate s|)ccitica.

''J l'nitas (jenerica est indivisio eoruiii (|uae conveniunt in***'"^'

eadem nutione jenerica: v. g., homo et brutuin sunt unum *' V*
(jenere, seu unitate generiea.

l'nilas analoga est indivisio eorum quac conveniunt in

lalione eadem proportionaliter participata, scilicct in eadem
ratione analoga ; v. g., omnia cntia sunt unum analoyice seu
unitate analoga.

III. Omne ens est unum. unum «al ens convertuntur.

Oninu ens eadem entitate (jua est ens est unum, ideoque
inler ens et unum, datur (|uidem dislinclio lationis, cum
aiius sit conceptus entis et alius coneiptus unius, sed non
datur distinctiu realis.

L'nitas transceiidenlalis est ipsa entis indivisio. Alqui
esse cujuslihet rei in indivisione consislit. l^rgo omne ens
e.st unum, et uiuim et ens convertuntur.

Ad minorem. « Omne ens aul est simpiex aut composi-
tuin. Quod aulem est simpiex est indivisum et actu et

polentia. Quod auieni e.;t compositum, non hahet esse,

(luamdiu parles ejus sunt divisae, sed postquam constituunt,

et coniponunt ipsum compositum. Inde manifestuni est,

quod esse cujuslihet rei consislit in indivisione. Et inde

est, quod unumquodque, sicut custodit suum esse, ita

custodit suain unilatem. » '

IV. Identitatis notio et species. /(/e;»//7as -eadem entitas
'"'^*

— est coiwenienlia rei cum seipsa. Ktenim ex eo quod ens
est indivisum in se, cum seipso convenit, unde dicitur unum
et idem.

Identitas est realis vel logica. Idenlitas realis est con-
venientia plurium in eadem entitate, v. g., attributa divina

(1> S. Thomas. Siim. Iheol. q. 11, a. 1.
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sunt idem cum essentia divina. IdeiUiias logica est convc-
nientia plurium in eodem conceptu, v. g., natura Pétri est

eadein ac natura Pauli. Plura autem convenire possunt in

eodem conceptu vel specifico, vel generico vel anaiogico^

unde identitas specifica, generica, aimloga.

V. Identitas, similitude, aequalitas. Idem, siniile, aequale,

communi sermone indiscriminatim usurpantur, sensu pro-

prio tamen non habent camdem significationcm. Identitas

est convenientia in eadem substantia. Similitudg est con-

venienlia in eadem qualitale. Aiqiialitas est convenientia

in eadem quantitate. « Idem enim unum substantia est.

J'^quale unum in quantitate. Simile unum in qualitate.» "

Vulgo lamen similia dicuntur quae conveniunt in eadem
forma ; et siniilitudo est perfectissima si conveniunt in ipsa

secundum eamdem rationem et secundum eumdem modum ;

perfecta, si secundum eamdem rationem non autem secun-

dum eumdem modum ; imperfecta, si conveniunt in eadem
forma sed non secundum rationem onmino eamdem. Illa

siniilitudo ultima est analogica.
i-* ,.

VI. Distinctionis notio et species. Distinctio est carentia

identitatis inter duo vel plura.

Distinctio dividitur : 1° in realem et logicam. Distinctio

reulis est carentia identitatis inter plura independenter a

mentis consideralione, v. g., distinctio animae et corporis.

Distinctio logica est carentia identitatis inter conceptus unius

ejusdemque rei ; distinctio ralionalitatis et animalitalis in

homine.
2" Distinctio realis subdividilur in majorem et mino-

rem.

Distinctio realis major seu entitativa seu absolnta est

carentia identitatis— vel inter duas substantias subsistentes.

(1) S. Thomas, Melaplu lib. V, iect. 12.
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sicut inter duos homines,—vel inter partes constitutivas

unius compositi, quarum una non est alia, sicut inter corpus
et animam, inter substantiam et accidens,—vel inter parteni

et totum ex parlibus resultans, sicut inter hominem et ani-

mam. Dislinctio realis minor seu modalis est carentia iden-

titatis inter rem et modum ejus, v. g., inter lineam et ejus

curvitatem, inter motum et ejus celeritatem.

3* Distinctio rationis seu logica est duplex, rationis

ratiocinantis, et rationis ratiocinatae.

Distinctio rationis ratiocinantis est illa quae fit a mente in siv

aliqua re, quin res ipsa proximum fundamentum praebeat *

.

tali distinctioni, v. g., distinctio Tullii a Cicérone. Distinc- /?

tio rationis ratiocinatae est illa quae fit a mente, in aliqua re

una et indivisa in se, quae tamen proximum fundamentum
preabetdistinguendi in ipsa plures formalilates, v. g., distinc-

tio animae vegetativae, sensitivae et rationalis in bomine. Illa

distinctio dicilur etiam virtualis, seu ciim fundamento in re,

fit enim in re ratione virtulis qua pollet piura praestandi.

4" Distinctio rationis ratiocinatae alia est major, alia minor : major
quae distinguit in re formalitates quarum una aliam ex se non includil, et

ideo possunt inveniri separatim in divcrsis suhjectis, ut animalitas et ratic-

nalitas in homine;—mi/ior quae distinguit in re formalitates quarum una,

licet (ormaiiter non sit altéra, tamen ratione subjecti in quo sunt, aliam
includit et est insepnrahilis ab ipsa, ut misericordia et justitia in Ueo.

5" Praeter distinctiones jam rccensitas, Scotistae aliam inducunt,
nempe distinctionem formaient quae média foret inter distinctionem realem
et distinctionem rationis. Dicitur formalis, quia est carentia ideiititatis

inter formalitates quae in re ex natura rei percipiuntur, sicut inter anima-
litatem et rationalitatem. Illa distinctio non est realis, quia non est inter

rem et rem; non est rationis tantum quia, ut dicunt, etiam nullointellectu

apprehendente, datur aliquid ex natura rei distinctionem illam importan.s.

Cum inter ens reale et eus rationis nuUum datur médium, ita inter

distinctionem realem et rationis nulla dari potest distinctio média. Illa

distinctio formalis scotistarum reduci potest ad distinctionem virtualem,

scilicet, ad distinctionem rationis cum fundamento in re.

21
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VIII. Diversitas et differentia. Quae sunt distincta dicuntur diverta,

ita ut diversitas secundum se nihil aliud importât nisi distinctionem
unius ab altero. Tamen si diversitas cum differentia comparatur, licet

vulgo indiscriminatim usurpantur, diversitas dicitur de his quae non
conveniunt in eodem génère proximo vel saltem in aliquo praedicato
univoco, dum differentia proprie dicitur de his quae conveniunt in eodem
génère proximo vel saltem in aliquo praedicato univoco. Secundum hanc
vocis proprietatem, non potest dici Deum differre a crcaturis, sed diversum
«sse.

VIII. De multitudine.—Uni opponitur multum, unitati

multitudo. MullUudo est id quod est ex unis quorum unum
non est alterum. Multitudo igitur in unitate fundatur. Mul-
tum vero dicitur omne id quod est divisum seu divisibile.

Queniadmodum datur unuin in génère quantitatis et in ratione

entis, ita datur multum in génère quantitatis et in ratione

entis.

Si consideratur multum contra unum principium nu-
meri, tune unum sese habet ut mensura multitudinis, et

ideo opponuntur sicut mensura et mensuratum. Atqui inter

mensuram et mensuratum datur oppositio relativa. Ergo
inter unum principium numeri et multum, datur oppositio

relativa.

Si consideratur multitudo contra unum transcendentale,

tune opponuntur ut divisum indiviso. Atqui inter divisum
et indivisum datur oppositio privativa. Ergo inter unum
prout convertitur cum ente et multum, datur oppositio priva-

tiva vel contraria, cum rêvera non datur pura privatio.

.l'.-'ifllfi^s 3 1
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ARTICUIA'S II

DE VERITATE ET FALSITATE

(6)

I. Veritatis notio.—Ens secundum ordinem ad intellec-

tum dicitur venim. Intellectus autem est duplex, divinus

scilicet et humanus. Ratio esse lialis veritatis non constitui-

tur secundum ordinem ad intellectum humanum seddivinum.
L'nde

Thesis.—Ens primo et essentialiter dicitur verum
SECUNDUM ORDINEM AD INTELLECTUM DIVINUM,

SECUNDARIO ET ACCIDENTALITER SECUNDUM
ORDINEM AD INTELLECTUM HUMANUM.

Prima pars. Unumquodque dicitur verum per ordinem
ad intellectum. Ergo omne ens dicitur verum secundum
ordinem vel ad intellectum divinum velad intellectum huma-
num. Atqui ens per prius dicitur verum per ordinem ad
intellectum a quo pendet ut sit.-^cognoscatur, quam per

ordinem ad intellectum a quo pendet_ulcognoscaturtantuni.

Ergo ens primo et essentialiter dicitur verum per ordinem ad
intellectum divinum a quo pendet ut sit, et in quo sunt ideae

exemplares ad quarum similitudinem omnia entia fiunt.

Ad minorem. « Hes intellecta ad intellectum aliquem
potest habere ordinem vel per se, vel per accidens. Per se
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quideni habet ordinem ad intellectum a quo dependet secun-

dum suum esse : /jcr accidens autem ad intellectum a quo
cognoscibilis est. Judiciuin.jiutem de re non sumitur secun-

dum id quod inest ei per accidens, sed secundum id quod
inest ei per se. Unde unaquaeque res dicitur vera absolute

secundum ordinem ad intellectum a quo dependet secundum
suum esse. » ' Ens igitur absolute et essentialiter dicitur

verum secundum ordinem ad intellectum divinum.

Secunda pars. Kns dicit ordinem ad intellectum huma-
niim non ut sit, sed ut cognoscatur tantum. Alqui iste ordo
est sccundarius et per accidens. Krgo ens dicitur verum
secundario et accidentaliter secundum ordinem ad intellec-

tum humanum.

II. Veritatis species.—Veritas est melaphysica. logica et

mornlis,

Veritas melaphysica seu onlolo(fica, seu transcendentalis

est adaeqiiatio rei ciim intellechi.y'^'^^^

Veritas kxjica est adaeqnatio intellectns cum re.

Veritas moralis quae dicitur veracitas, est adaeqaatio

sermonis cum coyitatione loquentis. '-*

Ratio essentialis veritatis sistit in ordine entis ad intel-

lectum divinum, in quo sunt ideae exemplares ad quarum
similitudinem res liunt. Unde veritas est in rébus per compa-
ralionem ad intellectum divinum. //jsa entilas rei quae refer-

tur ad intellectum, ab auctoribus accipitur ut veritas fiinda-

mentalis seu veritas fumlamentaliter accepta ; sed veritas

formaliter sumpta est ipsa entitas prout dicit ordinem ad
intellectum. Primo quidem rei entitas dicit ordinem ad
intellectum divinum, et habelur veritas metapbysica quae

(1) S. Thomas, Snm. Ilieol. p. I, q. Ifi, a. 1.

(2) Veritas quaedum in concrète accepta dicitur aliquando mctaphv-
sica. physica vcl moralis secundum quod est ordinis metaphysiei, physici
vel moralis ; non hoc sensu hic accipitur.
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est adaequatio rei cum intellectu divino. Rei entitas secun-

dario dicit ordinem ad intellectum humanum a quo cognos-
cilur, et habetur veritas logica. Cognitio autem intellectus

causatur a rébus quae sese habent ad ipsum sicul mensura
ad inensuratum. Verilas igilur logica. seu veritas in cognos-

ceniio, secundum oppositionem ad verilalem metaphysicam
quae dicitur veritas in essenilo, est adaequatio intellectus

cum le intellecta. Habita vero cognitione intellectus, veritas

sermone expriinitur et babetur veritas in significando, seu

veritas moralis quae est adaequatio sermonis cum judiciis

intellectus loquentis.

III. Omnis veritas a Deo pendet prima veritate.—Illa pro-

positio est naturalis consequentia eorum quae dicta sunt.

Veritas enim est in sermone. in intellectu nostro, in ipsis

rébus : veritas autem sermonis a veritate intellectus pendet,

est enim conformitas sermonis cum intellectu ; veritas vero

intellectus nostri pendet a veritate rerum, est conformitas

intellectus cum rébus ; tandem veritas rerum ab intellectu

Dei dependet, cum sit conformitas rei cum intellectu divino.

Intellectus igitur divinus sese habet ut Ions omnis veritalis,

et omnia dicuntur vera a prima veritate.

IV. Omne ens est verum, verum et ens convertuntur,

icilicet, ratio veri omnibus entibus convenit, ita ut non sit

realis distinctio inter ens e^ erum, sed distinclio rationis

tantum.—Ens dicitur verum per comparationem ad intelli'c-

tum a quo dependet ut sit et cognoscatur. Ergo unumquod-
que dicitur verum in quantum est cognoscibile. Alqui
unumquodque eadem entitate qua est ens est cognoscibile,

in quantum enim habet de esse, in tantum est cognoscibile.

Ergo omne ens est verum eadem entitate qua est ens, ideoque
non datur dislinctio realis inter ens et verum, scilicet, ens et

verum convertuntur.
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V. Corollaria.— 1" Hatio veri lormaliler est in inlellcctu
a quo derivatur ad res. Kns enim est veruin in quantum est
intelligibile seu cognoscibilc, intellectio vcro seu cognitio est
in intellectu.

2" Déficiente intellectu divino, périt omnis ratio veri.

Inlelleclus enim divinus sese liabet ul Cons et niensura
omnis veritatis.

VI. Falsitatis notio. -Verilati opponilur Falsitas. Quemad-
nioduni verilas in intellectu formaliter invenitur a quo deri-
vatur ad res, ita falsilas formaliter est in intellectu et non
dicitur de rehus nisi secundum ordinem ad intellectum.
Veritas alia est melaphysica, alia logica, alla moralis, ila

falsilas potest dici melaphysica, logica et moralis. . .;

l'alsilas melaphysica est inadaequalio rei cuni intellectu. J /
Falsilas logica est inadaequalio inlelleclus nostri cuni re.

falsilas moralis, quae idem est ac mendacium, est ina-
daequalio sermonis cum cogitalione loquentis.

Falsilas fundamenlalis dari non polesl. Etenim verum
lundamcnlaliter acceptum est ipsuni eus, falsum igitur vero
opposilum fundamentaliler acceplunj erit non-ens. Falsum
ergo formaliter lantum dici poleril de rébus, vel per ordinem
ad intellectum divinum, vel per ordinem ad inlelleclum
humanum.

VII. Existentia falsitatis.

THESISI.—NULLA HES DICI POTEST FORMALITER FALSA
PER ORDINEM AD I.NTELLECTUM DIVIXLM.

«Nulla res potest non esse confonnis inlelleclui arlificis

a cujus conceptu pendel ipsa naluru rei ipsius, et qui potens
est eanulem rem producere perfecte conformem ideae prae-
conceplae. Alqui nulla res est, sive realis, sive possibilis,

cujus cssenlia non pendeat essentialiler a conceptu ideali

inlelleclus Dei, qui utpole perfectissimus et sapienlissimus,

i
: :•(
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non solum efiicere polest, sed etiam efficit, cuni vult, res

extra se perfecte conformes ideis suis praeconceptis. Ërgo
nulla res potest non esse conformis intellectui divino respeclu

cujus non potest consequenler ulla falsitas formaliter rébus

messe. »

THESIS II.—Nl'u.a res i>ropkik et feu se, sed per

ACCIDENS TANTUM, FALSA DICI POTEST PER

OKDINEM AD INTEU.ECTUM HUMANUM.

Prima pars. Quidquid est, intelligibile est, scilicet

natuni est nalura sua adaequatani sui notionem in intellectu

humano producere possc. Ergo nulla res proprie et per se

potest dici falsa per ordinem ad intellectum humanum.
Secunda pars. « Sic dicitur res esse falsa quae nata est

de se facere opinioneni falsam. El quia in nobis,-'1nnatuin

est per ea quae exterius apparent, de rébus judicarc, eo quod
nostra cognitio a sensu ortuni habet qui primo et per se est

exteriorum accidentium ; ideo ea quae in exterioribus habent
similitudinem aliarum rerum, dicuntur esse lalsa secundum
illas res, sicut stamnum est ialsum argentum. VA Philoso-

phus (licil quod falsa dicuntur quaecumque nala sunt appa-
rere aut qualia non sunt aut quae non sunt. » -' Atqui hoc
non (it nisi per accidens. Ergo per accidens tantum res.

potest dici falsa respectu intcllectus nostri.

Corollaria.— 1" Falsilas dari posse in intellectu demons-
tratione non indiget. Jam enim dictum est intellectum

falsum judicium proferre seu errare posse, non quidem
simplicilcr apprehendendo, nec in judiciis immediatis, sed in

judiciis mediatis, non autem per se sed per accidens.

2° Esse tandem falsitatem in sermonibus satis expe-

rientia constat. Homo tamen non est naluraliier mendax.

l.i:'

V '

").

(1) ZiGLiAHA, Sum. phil., Onlologia, lib. II, c. 2, a. 4.

(2) S. Thomas, Sum. theoL, p. I., q, 17, a. 1.
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natura enim rationalis ad verilatein ordinatur ; unde ad men-
tiendutn requiritur specialis quaedam ratio, secunduin

axioma : nemo mendnx niai propler commoduni.

«Le vrai est toujours ce qui se présente d'abord â notre esprit, c'est

notre nature de le dire ; pour être vrai, il ne faut ni art, ni instruction, ni

tentation, ni motif; mentir au contraire, c'est faire violence à notre nature,

et même ciie/ les hommes les plus dépravés, c'est un acte qui a besoin

d'un motif; on dit vrai comme on mange du pain, par simple appétit et

sans aucun dessein particulier ; on ment comme on prend une médecine,

pour un but particulier et qu'on ne peut atteindre qu'à cette condition ».

Reid, Recherches sur l'entendement humain.

ARTICULIS III

DE BOXO ET MALO

(7)

I. Boni notio. -Ens secundum ordinem ad voluntatem

seu ad appetitum dicitur boniiin. lionum igilur est id quod
est appetihile, et bonitas est coiwenientia entis cum appetitu.

Boniim est id quod omiiia appetimt '"', sed omnia appe-

tunt suam perfectionein, unde bonum habet rationem per-

fecti, et nnnmqiwdqiie dicitur bonum in quantum est per-

(1) Ahistotei.ks, Elhic. lih. I. c. 1.

(2) S. Thomas, Sum. théol. p. I. q. 6. a 5. *
" r-9-. i.-/C

pi.
^

t ,
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Item bonum cum habeat rationem appetibilis, importât

rationem causae iinalis. Bonum enim movet causam effî-

cientem ad agendum, et cum haec agit, formam inducit

quae est bonum appetitui conveniens. Krgo bonum habet

rationem causae iinalis, et primum in causando. ultiuium

est in causato, praesupponens scilicet causam eiiicientem et

causam t'ormalem.

II. Boni species.— 1" Bonum dividitur in /ne/apAt/s/c/im,

physicum, morale.

Bomim metaphysiciim seu transcendentale est illud quod
omni enti convenit in quantum est ens.

Bonum physicum est perfectio enti convemens in quan-

tum est taie ens, secundum quod nempe habet onines enti-

tates quae ipsi dei)entur secundum exigentiam suae naturae.

Bonum morale est perfectio conveniens ipsis actibus

liberis voluntatis, secundum quod sunt conformes regulae

morum et hominem ad (inem suum ultimum ducunt.

2° Bonum dividitur in utile, honestum vel delectabile.

Bonum utile est illud quod appetitur non propter se sed

propter aliud ad quod ducit, v. g., medecina quae non ratione

sui appetitur, sed ratione sanitatis.

Bonum honestum est illud quod appetitur propter se et

ratione sui, v. g., sanitas quae ratione sui appetitur.

Bonum delectabile est quies appetitus in possessione boni

honesti.

3° Bonum dicitur reale vel apparens.

Bonum reale est illud quod perficit appetitum et ipsi

convenit, v. g. : virlus.

Bonum apparens est illud quod habet similitudinem

boni, tamen ex ejus consecutione appetitus detrimentum

patitur, V. g. : voluptas.

4° Bonum est infinitum vel finitum.

Bonum infinitum est perfectio propria ipsius entis infî-

niti, nempe Dei.



X Cv. .A..

i-i

1

^

.'il

» -.(•-' ,\:.st

' " •' ^ .', , {.A- j .
• p • ^ »t-,1v'-« ri". .»j*^-

:VM KI.KMENTA l>HILOSOIMIIAK CHRISTIANAE

>-. W^
.1

lioniim finilum est perf'ectio propria ipsius entis finili,

neinpe creaturaruiii.

ô" Honuin est maleriale vel immaleriale.

lioiuim nuileriale est propria perrectio rerum materia-
liuin, praeserliiu ipsius honiinis secundum partein sensibilem,
V. g. : sanitas, divitiae, elc.

Bonum immnleriale est propria perlectio entium ininia-

^terialiuin^.' Subdividitur in inlellecliiate et morale, prout est

propria perfectio intellectus, ut scientia, vel propria perfectio

voluiitatis in ordine ad linem suum ultimuni, ut virtus.

0" Hoiiuin est nainrole vel supernaliirale.

Bonum iiftiiirale est perfectio consequens naturam rei,

vel quae iii ipsa produci potest ab agcnte crealo, •. . g. : scien-

tia acquisita. "• ' '» iUiii^''

Bonum supernalurale est perfectio excedens facultatem

naturae, quae in creatura rationali producitur a Deo in

ordine ad beatitudincm, v. g. : gratia. «^ • .1 y

III. Omne ens est bonum, bonum et ens convertuntur.
scilicet, ununiquodque eadcm entitate qua est ens est bonum,
ideoque inter ens et bonum non datur distinctio realis, sed

dislinctio rationis tantum.--Unum((uod(iue enim est bonum
in quantum est perfectum, perfeclum in quantum est actu,

actu in quantum babet esse. Ergo unumquodque est bonum
in quantum babet esse. Atqui omne ens in quantum est ens,

babet esse. Krgo omne ens est bonum, bonum et ens con-
vertuntur. «Omne ens, in quantum est ens, est quodam-
modo perfectum, (juia omnis actus perfectio quaedam est.

Perfectum vero babet rationem appclibilis et boni. Unde
sequitur omne ens, in quantum hujusmodi, bonum esse. » '*

IV. Mali notio.—Malum est privatio boni. Privatio

autem est absentia entitatis debitae. Malum igitur non est

(1) S. Thomas, Sum. Iheol. p. I. q, a. a. 6. }
V^v''»- Uv-Ù
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mera negatio seu mera abxentia alicujus entitatis ; sic. non
habcre visum est inaluni in lioniine, sed non in lapide cui

visus non debetur secundum modum suae naturae.

V. Mali species.—Maluni est physicum vel morale.

Muliim physicum est carentia entitatis debitae, v. g.:

caecitns, ignorantia.

Matum morale est defectus ordinis debiti in actu libero

voluntatis, v. g. : mendacium ; dicitur malum ciilpae seu

peccatum.

Malum physicum in creaturis irrationalibus, malum
nalurae vocatur, quasi consequens naturam seu natûraTia

principia ; in creaturis autem rationalibus, dicitur malum
poenge. privatio boni deiivans ex culpa. Ktenim secundum
Hdem catholicam privatio illa habet rationem poenae, quia

natura ratioualis in statu periectionis creata, mala physica

non incurrere potuit nisi culpa praecedente.

VI. De existentia mali.—Malum bono opponitur. Atqui

bonum est ens ; bonum et ens converluntur. Ergo malu^n
est non-ens. Atqui non-ens cxistere non potest. Krgo malum
in se existere non potest. Hinc sequitur malum non existere

nisi in subjecto quod non potest esse nisi bonum. Illud

autem bonum, quod est subjectum mali, non potest esse

bonum infmitum omnem imperfectionem excludens ; est igi-

tur bonum fînitum et imperfectum, cui malum accidit in

quantum privatur aliqua entitate sibi débita, v. g., caccitas

in se non existit, sed accidit homini in quantum visu pri-

vatur,

VII. Causa mali.—Malum cum sit non-ens, quid scilicet

negativum et privativum, non potest esse causa. Causa
enini est niiquid positivum et realiler existens. Ergo causa

,

mali non est malum sed bonum. Bonum tamen non est causa

mali per se sed per accidens tantum. Causa dicitur per se

I
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respectu cfîeclus ad quein nalura sua ordinatur; per accident,
vcro rcspecfu eflectus quem producil, sed ad quod natura sua
non ordinatur. Alqui bonum nalura sua ad bonum ordinatur
non autein ad maluni, maluni cnim non habet rationem
finis. Krgo causa niali est bonum non per se sed per occi-
dens.

Agens (ium operatur non intendit privationem in quo
I

sislit malum. sed aliquod bonum cui accidere potesl haec
privalio, ideoque producitur malum cuni producitur bonum
cui malum conjungitur. Hoc quidem accidit vel propter
defectum ex parte virtulis agentis seu instrumenti quo utitur,
sicut in claudicatione ex defectu tibiae, vel propter defectum
ex parte subjecti recipientis actionem agentis. quod nempe
aut resistit actioni ejus, aut formam ab ipso productam non
recipit nisi amittendo propriam. sicut in generatione, gene-
ratio unius est corruptio alterius. L'nde malum non habet
causam efficientem, sed potius deficientem.

VIII. Axiomata philosophie?.

1° Bonum est siii diffusivtim. l'numquodque enim est
bonum in quantum est aclu et perfectum ; in quantum est
aclu est principium aclivum et causa efficiens propriam
bonitatem aliis communicans.

2° Bonum prius est malo. Causa mali est bonum, causa
autem prior est eflectu.

3" Bonum ex intégra causa, malum ex quocumque defectu.
Bonum enim habet rationem perfecti ; perfectum vero est id
cui nihil deest secundum modum suae naturae. Ergo ubi
deesl integritas, aliqua enlilas débita, non habetur bonum
sed malum.
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DE PKOPRII'TATIHLS KNTIUM UNIVEIl

SALISSIMIS

I

Prologus.—Proprietales traiiscendentales convcniunt

omnibus (|iiae sunt aut esse possunt. Proprielates univer-

salissiinae de quibus nunc insiituitur serino, nec omnibus
conveniunt, nec tamen ad aliquod determinatum genus,

vel ad determinatam speciem rcducuntur, unde transcendunt

gênera et species, quin tamen transcendentales absolute et

proprie dici possint. Cnioersalissimae igitur vocantur per

oppositionem ad proprietates praedicamontaies quae praedi-

cata universnlia entium constituunt. Islae proprietates

universalissimae sunt pidcbriludo et perfeclio. Perfectio

autem considerari potest vel in se, vel in quantum excludit

limitationem,' compositionem. contingentiam, vel mutabili-

tatem. Talis crit igitur ordo arliculorum hujus capilis

secundi :

>
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DE PROPHIETATIBUS ENTIUM LNIVEHSALISSIMIS.

I. De pulchro
iPulchri

species

II. De perfec-

tione in se

Pulchri notio

1 r Integritas

I

Pulchri eicmenta < Proporlio

( Claritas

'Pulchruni idéale

fSpirituale j
I"«ellectivum

Pulchrum reale^ r lir . i

ISensibile ï»;.';^»'^
\. ( Artiheiale

^Facultas pulchri perceptiva
(Notio

Species î
Artes j.^echa„icae

.De hahitudine arlis ad bonum morale

IPerfectioiiis notio

l'Absoluta

Perfectionis Helativa \

'''"'"'''
, ^ .• i-

, species
I

<Parlialis f"î^""»"'?.'^
I ( Accidentalis

I
I.Simpiex, secundum quid

'
( Formai! ter

IPerfectio inest subjecto < V'irtualiter

\ I Kminenter
/Finiti et iniiniti notio

Actuale, potentiale

I

Iniiniti species -^ Actuale : absolutum, relativum
Negativum, privativum

' Philosopnorum sententiae

Thesis : Notio infîniti haberi nequit
per continuam additionem
finiti ad finitum, sed habetur

fter totalem substractionem
imitum a (înito.

Impossibilis est numerus infîni-

tus. vel multitudo seu magnitude,
seu qualitas quaecumque creata
actu infinita.

/Simplicis et compositi notio

(Realis, logica

Substantialis \
Metaphysica

( Physica
et composito -' ' " lAccidentalis

i [Ëssentialis, integralis seu quanti-
/ ', tativa

[ Simplicis species : Absolutum, relativum
'.Axioniata

III. De finito et De origine notionis
infinito \ infiniti

De subjecto in-

iinitatis

fThesis

ipiici),
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m'V. De nccessario

et contingente

Necessarii et contingentis notio

Necessarii species : absolute, hypotheticc
Contingentis species : per potentiam in seipso, per poten-

tiam in altero.

'Thesis: Enscontingensexis-
tentiam habet ab
alio, nempe immé-
diate vel médiate
ab e:ite necessario.

Existentia entis contingentis -

VI. Demutabili
et immutabili

Corollaria

Mutationis notio

Intrinseca

Mutationis
species

Substantr Subi

^ Acci

(Extrinseca

ialis \
Generatio

\ Corruptio

1
Augmentatio

dentalis i Alteratio

I Motus localis

Mutationis elementa

lAxiomata

Terminus a quo
Terminus ad quem
Subjectum

I
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DK PULCHRO

(8)

1 f!

s J

I. Pulchri notio.—Pidchnim est «/(/ eujus apprehensio

placel», «pulchra enim dicuntur quae visa placent.» '*' Pul-

chrum igitur differl a vero et a bono : ens dicitur verum
per ordineni ad intellectuni, bonum, per ordinem ad volun-

tatem, pulclirum, per ordineni ad utrumque. Apprehensio

enim ad intelleclum pertinet, coniplacentia ad voluntatem ;

tainen ralio formalis pulchri habetur secundum ordineni ad

intelleclum, seu ad vim cognoscitivam. Sic in sensibilibus,

illa dicuntur pulchra quae percipiuntur a sensibus maxime
cognoscitivis et veluti intellectui deservientes, scilicet ab

audilu et a insu : colores et sonus dicuntur pulchri, non

auteni odores et sapores. L'nde recte animadvertit S. Thomas,
« bonum proprie respicit appetitum, .... pulchrum nutem
respicit vim cognoscitivam.» '-'

Ipsa apprehensio intellectus

complacentiam volunlatis producit, seu per se delectat,

II. Pulchri elementa.—Pulchrum importât apprehen-

sionem iacultatis cognoscitivae et complacentiam ; sed hujus

(1) S. Thomas, Sum. tlieol., p. I, q. 5, a. 4. ad. 1.

—

la Ilae, q. 27,
a, l.afi -A.

(2) Loc. cil.
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apprehensionis et coniplacentiae ratio quaedam objectiva

datur, Quid igitur ad illam rationem objectivani pnlchri

requiritiir ? « Ad pulchritudinem tria requiruntur. Primo
quidem inlegritas, sive perfeclio. Quae enim diminuta sunt,

hoc ipso turpia sunt. Et débita proportio, sive consonantia.

El iterum claritas. Inde quae habent colorein nitidum,

pulcbra esse dicuntur. '"

1° Ad pulchritunem rcquiritur integritcs seu perfectio.

Etenim ubi deesl integritas, habetur carentia enlitatis debi-

lae, ideoque malum. Mahim autem non polest esse objectum
coniplacentiae ipsius appetitus.

2" Proportio seu consonantia partium, seu ordo. Ordo
est— «parium dispariumque sua cuique loca tribuens dispo-

sitio »
'-'

—

recta ratio rerum ad finem'^' ». Ordo igitur supponit

tinitatem finis ; pluralitatem seu varietatem eoruni que sunt
ad finem ; proportionem seu consonantiam inter ea omnia
quae ad unitatem ratione ordinis reducuntur, quae conso-
nantia importatur in hoc quod dicitur recta ratio reruni ad
finem. Quod autem talis ordo seu débita proportio ad pulchri-

tudinem requiratur, facile apparet : quae enim dispropor-

tionata sunt vel contusa et inordinata, pulchra non sunt.

3° Claritas. Splendor enim et claritas vivide movent
vim cognoscitivam et delectabilem faciunt apprehensionem.

Philosophi uni vel alteri ex hisce démentis pulchri

constitutivis maxime attendentes, varias pulchri definitiones

tradiderunt :

Pulchrum est imitas in uarietate. '"

Pulchriitn est splendor veri. ^'

(1) S. Thomas, Sam. ttieo., p. I, q. .39, a. 8.

(2) S. Alg. De civil. Dei, I. 19, c. 13.

(3) S. Thomas, II, Ptiytic., lect. 13.

(4) P. Andhé, E$sai sur le beau ; Cousin, Du vrai, du beau et du bien,
leçon VI h'.

(5) Tribuitur Platoiii et Plolino.

22
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Pulchnim est splendor ordinis.
'•'

Pulchrum est splendor enlis.
'*'

Quidquid sit de istis deiinitionibus quarum quaedani

possunt niagis ad essentiani pulcliri objective consideratam

atlingere, relincnda vidctur deiinitio Sancti Thomae a nobis

))riino Iradita : id ciijus ipsa apprehensio placel, quae quidein

inagis indicat ordinem pulchii ad intellectum et voluntateni,

ideoquc (luoniodo pulchrum a vero et bono distinguitur.

m. Pulchri species.— 1" Pulchrum dividitur in ù/ea/t t

renie.

Pulchrum ide<de est pulchri cxemplar in mente existens

cui comparantur res, quae eo pulchriores dicuntur quo magis

ad ipsum accedunt. Dicitur divinum aut humanum prout

in intellectu divino vel liuniano «pperitur.

Pulchriiii: reale est illud quod extra intellectum est et

rébus realiter inest.

2° Pulchrum reale subdividilur in sjnriiiiale et sensibile.

Pulchrum spirituale est illud quod in rébus immateria-

libus etïulget, v. g., in Deo, in anima, in virtute.

Pulchrum sensibile est illud quod in rébus materialibus

visu vel audilu percipitur, v. g., pulchritudo coeli sideribus

ornati, tloris, harmoniae musicalis.

3" Pulchrum spiritmde est intellectuale vel morale. Pri-

mum elTulget in operibus intellectus, et splendor veri recte

diceretur ; sccunduni elllorescit in operibus voluntatis qua-

tenus ipsi regulae niorum conformantur, et recte dicitur

splendor honestatis.

4" Pulchrum sensibile aliud est naturale, aliud artificiale,

prout in operibus naturae, aut in operibus artis reperilur.

o" Pulchrum dicitur sublime, venustum seu gratiosum, vel

pulchrum simpliciter. Primum est illud cujus apprehensio

mirationem et quasi stuporem mentis excitet, v. g. : Deus,

(1> Tribuitur Sancto Augustiiio.

(2) (i. Sortais, Op. cit. t. II. p. 673.
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marlyrium, tempcslas in niedio maris. Secundum est illud

cujus apprehensio alTecluni leneruni et suavitatem in mente

générât; v. g.: Ilos campi, vultiis pueri. Tertium est illud

cujus apprehensio simpliciter placet ; v. g. : virtus est

pulchra, vultus hominis, etc. •'

IV. Facultas pulchri perceptiva.—Facultas pulchri per-

ceptiva dicitur aesthetica. vel gustiis aestheticus (a vocabulo

graeco ai(7Ô«vojiww sentire). quasi pulchrum sentiatur potius-

quam cognoscatur. Illa autem facultas aesthetica non est quae-

dam polentia specialis ab aliis animae potenliis distmcta,

sed ipsa virtus cognoscitiva proul nempe est pulchri appre-

hensiva. Pulchrum autem apprehenditur a visu et ab auditu,

a quibus primo percipitur pulchrum sensibile, ab imayina-

iione seu phatUasia, cujus est formas intentionales rerum sen-

sibilium conservare et reproducere. tandem ab intellectu, ad

quem perlinet dijudicare de pulchro non tantum sensibih

sed et spirituali. Visus igitur. auditus, phantasia et intel-

lectus dicuntur facultàtes aestheticae, sed praecipue intel-

lectus, cum ipse solus pulchrum idéale cognoscat, et ideam

ordinis praecipui elementi pulchri apprehendere possit ;

« ordinem unius rei ad aliam cognoscere est solius inlellec-

tus. »
'-'

V. De pulchri expressione seu de arte.— 1" Artis notio.

Lato sensu, ars est reda ratio operam faciendorum. ' et

secundum hoc dicitur : complexus rcgularum quibus homo

dirigitur in quorumque opère pcriiciendo.

Stricto sensu, ars delinilur : « recta ratio faclibUiu :
lactio

autem est operatio transiens in materiam exterioreni. »
'»•

(1) « Le joli est Ui miniature du beau, c'est le beau en petit ;

sublime, c'est le beau en grand. » G. SimTAis. op. cit. t. II. p. ()X-.

le

(2) S. Thomas, I Etlnc, lect. I. _
(3) S. Thomas. Sum. theol. h II»« q. oi. »• '^•

(4) S. Thomas, Sum. tlieol. l' II"= q. o7, a. 4.
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Ars igilur stricto sensu, est coniplexus regularum quibus

(lirigitur hoiiio in operihus suis cxternis seu manualibus.

2" Artis speçies. — Arles autem sunt mechanicae seu libé-

rales. Arles niechanicue sunt illae <' (iiiae ordimmtur ad opéra

per corpus exercila, quae sunt quodaminodo seroiles, in quan-

tum corpus serviliter subditur aniniae. » '' In ipsis niagis

rcquiritur vis et habilitas corporis quam animae, et finis

ipsorum est bonum utilq. Inter artps niccbanicas recensen-

tur ; ars fabrica, matcriaria, sutrinartexlriha, etc.

Arles libérales sunt iliae quae ordinantnr ad opéra per

(tnimam exercila, « bomo enini secundum aniniam est

liber. » '' In ipsis magis rcquiritur ingenii acies quam
corporis vis et dexteritas. Inter artes libérales maxime

eminent Pnlchrae artes, quorum est pulchrum sensibilibus

i'ormis exprimere.

Fropter autem illam specialem eminentiam, ars strictiori

sensu accipitur pro ipsis pulcbris artibus, et definitur :

disciplina qua homo dirigitur in operibus conficiendis quorum

objeclum est pulchrum sensibilibus formis exprimendum.

Pulcbrae artes sunt : arcbitectura, sculptura, pictura, musica,

poesis, etc.

.i" De habitudine artis ad bonum morale. '*'— Objeclum

artis strictiori sensu acceptae est expressio pulcbri. Pul-

chrum autem dislinguitur a vero et a bono, unde pulchrae

artes ab utroque abstrabere possunt. Haec est theoria quae

dicitur artis autonomae seu artis pro arte. Quanta sit falsitas

bujus ibeoriae, facile apparet tum ex ipsius pulchri natura,

tuni ex necessitate ordinalionis omnium actuum hominis ad

Hnem suum ultimum.

Htenim nrimo pulchrum complacentiam intelleclus et

voluntatis in portât. Atqui falsum est malum intellectus.

(1) S. Thomas, Sum. tfteot., l»-U«<-, q. 57. a. 3, ad .3.

(2) Cf. Cl. Li,N(,iuvE, Théorie des helles-leltres, L. 1, c. IV.— BRtsE-

TiÈRË, Discours de combat : L'art et la morale.

/. I
...
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Cl volunlas nonnisi in bono complacere polest. Krgo dicen-

dum est pulchrum, etsi a vero et a bono distinguatur, non

esse tamen ab utroque independens.

Secundo, homo ad bealitudinem tanquam ad finem ulti-

mum ordinatur quem propriis suis aclibus consequi débet.

Cum auteni prima omnis entis obligalio sil finis proprii

conseculio, in nullis ex suis operationibus bomo a fine suo

ullimo abstrabere potest ; e contra, toiis viribus bonitale

inorali suorum actuum et openun ad ipsum tendere débet.

Krgo pulchrae artes ad amoreni virtutis bomines incitare et

adjuvare debent, nedum a bono morali abslrahere possint.

Scientia, dicunt fautores arlis autonomae, abstrahit a

bono inorali, est nempe de bono et de malo, cur autem idem

non esset de arte?

Objectuni scientiae est verum, nempe id quod est, et

complectilur bonum et malum ; sed id quod Iradilur a

scientia ad intelleclum tantum dirigitur, qui bonum praesen-

tat voluntati ut aniandum et faciendum, malum ut detestan-

dum et vitandum. E contra opéra artis ad intellectum et

voluntatem diriguntur, etea ralioneut in ipsiscomplacentiam

et delectationcm producant. Non autem conlrariatur fini

ultimo quod cognoscatur malum, advcrsatur vero quod quis

in malo complaceat. Ergo licet aliquo modo scientia dici

possit abstrabere a bono morali in quantum est etiam de

malo, idem affirmari non polest de arte. '

(1) « I.c savant cherche à connaître ce qui est. Il s'adresse à 1 intel-

ligence seule pour lui montrer les choses telles qu'elles sont. L artiste

réalise une œuvre, expression toujours ilcleitueuse d'un idéal caresse et

aimé. Il s'adresse à l'àme entière : s'il parle à l'intelligence, c est pour

arriver à émouvoir le ccvur ; son but son espérance est de hure regarder

avec complaisance le fruit de sa conception. 11 est interdit à 1 homme

honnête—artiste ou bourgeois—de se complaire dans la contemplation d un

cesle d'une attitude, d'une parole qui expriment et lont désirer, aimer un

acte immoral. » D. Mkrciek, L'arlel lu morale. Le Bien Public, 2.. mai

19(»5.
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I. Perfecti et perfectionis noiio.—Perfeclum secundinn

nomen idem sonal îic iolalUer faciuin : res autcm est lolaliler

lacta quaiulo csl compléta, et compléta est quando nihil ipsi

dcest. Perfvctiim igitur est /(/ cui nihil deest seciindmn modain

snae lutlnrae, et perfectio deiinitur ;
plenitndo enli débita

scciindum modiini suae natnrae.

II. Perfectionis species.— 1" Perfectio alia est absoluta,

aiia relativa.

Perfectio absoluta est omnimoda entis plenitndo siib omni

respecta : est perfectio ejus quod habet omnes perfectiones

possibiles sine ulla limilalione. Deus est absolute peifectus.

Perfectio relativa est plenitudo entis secunduni aliquani

determinalam speciem ; est perfectio creaturarum quae omnes

partiales entilates habent suae naturae convenientes. Dieitur

totalis, si sit complexus perfcctionum quae ipsi enli debentur,

partialis, si sit tanlum una ex enlilatibus ex quibus res

perfecla résultat.

Perfectio partialis est vel secundiim esse seu essentialis,

vel e.r fine, vel accidentalis. In unoquoque ente enim possu-

mus consuierare vel esseniiam qua constiluilur in determi-

nata specie, vel finem ad quem ordinalur, et qui sese habet ut
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ullima ejus porfectio, vel accidentia quae essenliae advcniunt

et ipsam perficiuni secundum ea quae ad linem requiruntur.

2" l»erfectio alia est simpUciler simplex alia secundum

quid.

PerfecUo simpliciier simplex est illa quae in eonceptu

suo nullani involvit imperfeclionem, ideoque slare polest

cum quavis alia perleclione. v. g. : vita, intelligentia.

PerfecUo secmidnm quid est illa quae in eonceptu suo

involvit aliquam imperfeclionem, ideoque aliam perlectionem

excludit. V. g. : esse corpus, ratiocinium. Esse corpus inclu-

dit composilionem physicam, et excludit esse spiritum ;

ratiocinium includit in eonceptu suo cognilionem mediatam,

ideoque excludit cognilionem immediatam.

III. De modis diversis quibus perîectio subjecto inest.—

Perlectio potest esse in aliquo subjecto tripliciter : fornm-

liter, viriualiter, eminenkr.

Perlectio est in subjecto formaliter quando invenitur in

ipso secundum suam ralionem specificam, secundum suam

delinitionem. v. g., ratiocinium est in homine formaliler.

PerfecUo est in subjecto virtualiler, vel quando subjec-

lum potest illam perfeclionem producere. v. g-, planta est

virtualiler in semine ; vel quando subjectum se solo potest

praestare omne id quod praestatur ab illa perfectione m
subjecto in quo invenitur formaliter, v. g., ratiocinium dici-

tur esse in Deo virtualiler, quia intelleclus divinus sme

ratiocinio cognoscit quidquid cognoscitur mediante ratiocimo

in homine.

Perfectio est in subjecto eminenter, quando invenitur m
ipso, modo superiori eo quo invenitur in subjecto cui lorma-

liter inesl, v. g., perfectiones crealurarum eminenter sunt in

Deo. Eminenter autem non dicitur secundum oppositionem

ad lormaliter et virtualiler; ila perfectio esse potest in sub-

jecto formaliter eminenter vel virtualiter eminenter.
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ARTIClLtS III

DE FINITO HT INFINITO

(10)

j(

\

I. Finiti et infiniti notio.—/w/n/mii est id quod habet

limites ; infinitiun est id nnod non habet limites.

Indefiniliim a (inilo et infinito distinguitur; indefinitum

enim idem signiticat ac non definitiim, unde est id quod

habet limites quae tamen actu non determinantur, v. g. :

linea indefinita. Finitum habet limites actu determinatas,

indefinitum habet limites sed non actu determinatas, infini-

tum non habet limites.

II. Infiniti species.— 1" Infinitum est actuale vel potentiale.

Infinitum actuale est illud quod non habet limites in

suo esse actuali, scilicet, est illud quod habet realitatem

actu illimitatam.

Infinitum potentiale est illud quod actu habet limites sed

sine fine augeri potest, v. g. : linea, numerus. Infinitum

potentiale ad indelinitum reduci potest.

2" Iniinitum actuale est absolutum vel relatiimm.

Infinitum absolutum seu simpliciter est illud quod nul-

les habet limites in omni génère perlectionis, v. g. : Deus.

Infinitum relatiimm est illud quod non habet limites in

aiiquo génère perlectionis tantum v. g. : sapientia, justitia,

asbque subjecto consideratae.

tâ'J ^'-.
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3° Infinitum dicitur negationm vel privatiimm.

InfinUum negalitmm est illud quod non habet limites et

non natuni est habere limites ; importai igitur illimitatam

perfectionem in suhjecto.

InfinUum privativum est illud quod non habet limites,

sed quod natum est habere limites, v. g., materia prima ab

omni actu destituta. Kst igitur privalio omnis perfectionis.

III. De origine notionis infiniti.—/^/ii7osop/iorum senlentiae.

Cartesiani et Ontologistae docuerunt mentem nostrara non

posse a nolione iiniti ad intinitum assurgere. cum infinitum

in finito contineri non possil^'dartesiani igilur dixerunt.

notioneni infiniti esse nobis ingenitam, etTUntologistae, ens

infinitum nempe Deum esse primum objectuni a nobis

cognitum in quo omnia alia cognoscuntur. Ex altéra parte

Lokius et lokiani aftirmant notionem infîniti haberi per

addilionem Iiniti finito. Scholasticae vero docent, contra hos

omnes, notionem infiniti haberi a iinito, sed per totalem

subslractionem limitum a Iinito.

THESIS. XOTIO INFINJTI HABERI NKQriT PER CONTI-

NUAM ADOITIGNKM FINITI AD FINITUM, SED

HABKTIR PKR TOTALEM SUBSTRACTIONEM

I.IMITIM A FINITO.

Prima pars- Infinitum est id quod limitibus essentia-

liter caret. Atqui ex additione Iiniti ad (inituni non potest

haberi nisi limilalum. Krgo ex additione fmiti ad fînitum

non potest haberi notio infiniti.

Ad niinorem.- Eteniin id cui fit additio habet limites

et est Hnitum ; id autem <juod addilur habet limites etiam ;

unde ex illa additione major habebitur entit;»s, sed semper

entitas limitata.

Secunda pars. 1° Qiwnd possibilitntem.— In re finila duo

possumus considerare : entitatem et limitationem ipsius

rV.*
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entilalis, seu ncgalioncm amplioris enlilatis. Atqui entilas

non est limilatn ut cntitas. Krgo «ntitas est linita ralione

limitalionis scu negationis amplioris entitatis. Atqui que-

madmoduni nuns nostra potest abstraherc a proprielatibu»

(jiiae rébus insunt et unam tantuni considerare, ita potest

in re linita considerare entitatem abstractionc facta a linù-

tibus, et ideo a notione liniti assurgere ad notionem infmiti.

l-jgo per tolalem abstiactioneni iimilum a linilo potest haberi

notio intiniti.

2" Qnoad facliim. Secundum (piod aliqui»! a nobis

cognoscilur sic a nobis nominalur : conceptus eniin voca-

bulis externe nianifcslantur. Ergo ex modo quo per voca-

bula conceptus noslros maniCeslamus. recte cognoscere

possumus modum quo res ipsas intellectu concipimus.

Al(pii vocabulum «iniinitum» est quid negativum voce, sed

quid positivum objective. Hrgo conceptus quem de infinilo

babemus est positivus quia ad rem positivam terminalur,

sed est etiam negativus aliquo modo, rum manifestatur voce

negativa. At(iui non potest esse negativus nisi secundum

modum cognoscendi, in quantum nempe habetur a re finita

per ncgalioncm limitum iu ipsa. Ergo de lacto notio

iniiniti habetur per tolalem substractionem limitum a Hnito.

IV. De subjecto infinitatis.— Dari eus aclu infinilum,

nempe Deum, dcmonsirabilur in Tbeodicea ; sed illa ratio inii-

niti polcslne alicui enli creato convenire ? Cuni in omni ente

creato essonlia el existenlia realiler dislinguunlur ut potentia et

aclus, nullum enscrealum sibi vindicalomnimodam porfectio-

nem quae enli aclu infinilo convenil. Ralione igilur essentiae

ens creatum non potest esse infinitatis subjectum.—Hatione

aulem quanlitalis vel cujusdam qualilatis essentiae additae,

.potest-ne dari aliquod ens creatum aclu iniinitum? Ex parte

quantitatis (juacri potest ulrum numerus vel multiludo, vel
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ma(;nitu(io possint esse actu inliniti. Hespondetur sequenti

propositione :

THESIS.- iMfOSSIHILIS KST NUMKRIS INFIMTIS, VEL

MIÎLTITL'IM), SKL' MAC.NITLDO, SEU QUAUTAS

OUAEl.L'MOt'E C.REATA A ITU INFIM^A.

Prima pars. Sumerus actu hifiniltis répugnai.— l\\\n\ non

polest esse aclu infmitum cui semper unitas addi vel sub-

Irab» polest. Alqui hujii'^^x'odi est numerus. Ergo numerus

ai'tu infinitus répugnai

Secunda pars. MMH'..iU, f,'. iupnita répugnai. Mulli-

tudo enim est specifs iuims.'! • iiunicru est multitudo men-

surata per unum. Al(|"i nuuuius u«'' infinitus regugnat.

Krgo et multitudi) ;.clu '<.\\'uiA (('piif;n.

Tertia pars. ^iaginU Il '• fil !• HfHnia répugnai. Magniludo

estquantitasconliauji.st le ; q^trun; ik^rtesnon separantur.

Atqui istae partes, IiclI .i-u sej ; .lae, sunt tamen rcaliter

distinctae et sepa^abile^. 1 .^'o ny.l^ potest dari magnitude

infinita nisi actu contineiU ^iarles numéro infinitas, quod

répugnât.

Quarta pars. Qunlila.s cf-m aclu infinita répugnai.

Quaelibet qualitas essentiae creatae addita vel ab essentia

dimanat vel in essentia tanquam in subjecto recipitur.

Atqui nulla qualitas infinita ab essentia finita dimanare

potest. eiïectus enim non potesl excedere perfectionem eau-

sae, nec in essentia Hnita tanquam in subjecto recipi, infi-

nitum in finito recipi non potest. Ergo qualitas creata actu

inilnita répugnât.
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ARTICUI.US IV

DE SIMPLICI ET COMPOSITO

01)

II

I. Simplicis et compositi notio.—Simplex dicilur secun-

dum oppositionem ad composilum. Compositum autem

est id qiiod constat partibus: simplex igitur est id qtiod non

habet partes ex quibus résultat. Compositio est nnio pluriiim

partium ad totum constitaendum ; simpUcitas vero nihil aliud

est quam negatio compositionis.

II. Compositionis species.—1° Compositio est realis vel

logica.

Compositio realis est illa quae résultat ex unione partium

quae entitates reaies sunt ; v. g. : compositio animae et

corporis.

Compositio logica est illa quae résultat ex unione partium

quae non sunt nisi entia rationis; v. g.: compositio generis

et diflerentiae. Si autem partium dislinctio habeat funda-

mentum in rc, ut in exemplo allato compositionis generis et

diflerentiae, compositio dicilur metaphysica ; si vero distinc-

tio fiât sine fundamento in re, compositio dicilur simpliciter

logica.

2° Compositio est substantialis vel accidentalis.
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Compositio siibslantialis est illa quae résultat ex unione

parlium substantialium ; dicilur metaphysica si partes

ratione tantuni sed cum fundamento in re distinguuntur, v.

g., compositio animalitatis et rationalitatis in homine ;

dicitur physica si parles realiler distinguuntur, v. g., com-

positio essentiae et existentiae in creaturis, compositio

materiae et formae, animae et corporis.

Compositio accidentalis est illa quae résultat ex unione

substantiaecum accidentibus. vel ex unione plurium acci-

dentium ; v. g., compositio subjecti et accidentis, compositio

partium in toto potestativo.

3° Compositio est essentialis vel integralis seu quantitativa.

Compositio essentialis est illa quae résultat ex partibus

essentiae constitutivis, v. g., compositio animae et corporis,

materiae et lormae.

Compositio integralis est illa quae résultat ex unione

partium quantitalivarum quae corpus integrum constituunt ;

V. g., compositio membrorum in corpore humano.

III. Simplicis species.—Simplex est absolutum vel rela-

tivum.

Simplex absolutum est illud quod excludit quamlibet

compositionis speciem ; v. g., Deus est absolute simplex.

Simplex relatioum est illud quod aliquam sed non

omnem compositionis speciem excludit; v. g., anima dicitur

simplex, quia excludit compositionem materiae et formae,

punctum dicitur simplex, quia compositionem integralem

excludit.

IV. Axiomata philosophica.—1° NuUum compositum potest

esse absolute perfectum et infinitum. Partes enim ex quibus

résultat sunt finitae, ideoque imperfectae ; sed per additionem

finiti finito, imperfecti imperfecto, non potest haberi inGnitum

et absoluta perlectio. Ergo.
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2" Ens simplicisshmim seu absolule simplex est infinilam

et obsolute perfectum.

3° In omni composito est nctiis et potentia. Etenim vel

una pnrs est actus respectu alterius, vel onines partes sunt

in potentia respeclu totius.

1" Ens composituni siipponit existentiam entis simplicis.

Ktenini parles ex quibus composituni résultat sunt ipso

priores. l'^rgo nuUiun compositnm polest esse prinnun ens.

AHTK.II.IS V

DK NKCHSSAHK) KT CON'riNCitNTK

(12)

. !

Tl

I. Entis necessarii et contingentis notio. — Nocessarium

in génère est id quod non potest aliter sese habere ac est, ;

unde nécessitas dicitur determinatio ad umim. Contingens

vero est id quod potest aliter scse habere ac est, et contingentia,

indifferentia ad opposita. C.um autem ens dicitur per ordi-

nem ad esse, ens necessarium est ilUid quod non polest non

esse ; et ens contingens, illiid quod potest esse vel non esse.

II. Necessarii et contingentis species.—l" Ens dicitur

necessarium nbsolute vel hijpothetice.

Ens necessarium absolute est illud quod non potest non

esse speclata sua natura ; v. g., Deus est ens necessarium

absolute, (juia esse est de ejus essentia.
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Ens necessarium hypolhetice est illud quod non potest

non esse, lacta aliqua suppositione v. g., ens dum est, non

polesl non esse, unde unumquodque dum est, necessarium

est ipsum esse.

2" Contingentia entis est aptiludo seu potenlia ad non

esse. Ens autem dicitur contingens vel per potentiam quae

est in seipso, vel per potentiam quae est in altero ; v. g., ens

materiale, utpote compositum potest amitlere esse ex disso-

luiione partium ex quihus résultat, dicitur contingens quia

habet in se polenliani ad non esse; ens vero spirituale, ut-

pote simplex, non potest perire ex dissolulione partium, unde

non habet in se potentiam ad non esse, lamen baiiet poten-

tiam ad non isse in allcro, nempe in Deo qui polest ipsum

destruere.

III. De existentia entis contingentis.—Ens contingens

cum sit indiiïerens ad esse vel non esse, non babet in se

nilionem propriae existcntiae ; unde sit :

THESIS.-Ens contingens existentiam iiahet ab

alio, nempe immediate vel mediate ah

ente necessario.

Prime pars. Quidquid invenitur in aliquo praeter

essentiam ejus, vel producitur in ipso ab ipsa essentia, vel a

principio exlrinseco. Alqui esse seu exislenlia invenitur in

ente contingenti praeter essentiam ejus, potest enim esse vel

non esse. Ergo esse seu existentia producitur in illo ente vel

ab essenlia vel a principio exlrinseco. Alqui esse non potest

pioduci ab essentia, dum non est non potest aliquid produ-

cere. Ergo ens contingens esse habet ab alio.

« Quidquid est in aliquo, quod est praeter essentiam ejus, oportet

esse caus»tum vel a principiis essentiae, sicut accidentia propria conse-

quentia speciem, ut risibile consequitur hominem, et causatur ex principiis

essentialibus speciei ; ^el ab aliquo exteriori, sicut calor in aqua

causatur ab igné. Si igitur ipsum eue rei sit aliud ab ejus essentia.

è I'
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iieccsse est, quod esse iilius rei vel sit causntum ab aliqiio exteriori, vel a

principiis esscntialibus ejusdem rei. Impossibilc est auteni, quod esse sit

causatum taiitiim ex principiis csseiitialibus rei, quia nuiia res sufllcit

<{uod sit sibi causa cssendi.si hal)eat esse causatum. Oportet ergo quod

illud cujus esse est aliud ab essciitia sua babeat esse causatum ab alio.» <'^

Secunda pars. Ens continyeiis hahel esse mediale vel

immédiate ab enle necessario. Kiis contingens non habet in

se rationem propriae existentiae, unde habet existentiam ab

alio, circa quod redit quaestio utrum habeat in se rationem

propriae existentiae vel non. Atqui non est procedendum

in infinitum in série entium quae esse habeant ab alio.

Krgo dcveniendum est ad ens necessarium a quo médiate

vel immédiate entia conlingentia procédant.

IV. Corollaria. — 1" A cognilione entis contingentis,

prius a nobis cogniti, assurgere possumus ad cognitionem

entis necessarii.

2" Kns necessarium habet in se rationem propriae exis-

tentiae, ideoque est ens improductum ab alio ; de ejus

essentia est esse.

3" In ordine cognilionis seu logico, ens contingens est

prius enle necessario; sed in ordine existentiae seu onto-

logico, ens necessarium est prius ente contingente, cum sit

causa ejus.

(1) S. Thomas., Sum. theol. p. I. q. 3. a. 4,
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DE IMMCTABILI ET MLTABILI

(13)

I. Mutationis notio.—Immutahililas, vi vocis, est negatio

niulabilitatis ; mutabililas vero est disposilio seu polentia ad

mutationem. Quid sit igilur niutatio '1—Miitalio est transi-

liis enlis ah mw modo ad nlium modiim sese habendi. Ens ergo

qiiod polesl aliter sese habere mine et prias dicitur mutabile ;

immiiiabile vero illud qiiod non potest aliter sese habere mine

et prias.

II. Mutationis species. — 1" Mutalio est inlrinseca et

extrinseea.

Mutalio intrinseea est illa quae in subjecto fit per acqui-

silionem vel amissionem alicujus realitatis, v. g. : calefactio.

Miitatio extrinseea est illa quae non Ht in subjecto sed

extra ipsum, vi cujus tamen subjecluni novuni induit res-

pectum, Y. g. : colunina dicitur esse ad dexteram vel ad sinis-

tram secundum motum hominis circa ip.am vertentis.

2" Mutatio intrinseea est substantialis vel accidentalis.

Miilatio substantialis est transitas sabjecti ah ana ad aliam

naturam, v. g., lignum substantiaiiter mutatur dum transit

ab esse lignum ad esse cinerem. Mutatio substantialis fit in

instanti, dicitur instantanea.

23
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Mntalio accidentalis est transitus subjecti a privatione

alicujus esse accidentalis ad ejus acquisitionem, vel a posses-

sione illius esse ad ejus privationem, v. g., homo sanus fît

aegrotus. Mutatio accidentalis Ht successive, secundum

diverses gradus, ut apparet in caleiactione, et dicitur successiva.

3° Mutatio substantialis est duplex : generatio et corruptio.

(ieneratio est transitus subjecti a privatione alicujus

formae subtanlialis ad ejus acquisitionem,— seu transitus a

non esse ad esse substantiale : v. g., transitus subjecti a non

esse hominem ad esse hominem.

Corruptio est transitus subjecti a forma substantiali ad

privationem ejus, seu transitus ab esse ad non esse ; v. g.,

comburendo, lignum transit ab esse lignum ad non esse

lignum. Cum autem subjectum amittendo aliquam formam

alteram acquirit, dicitur corruptio unius generatio alterius :

sic in combustione corrumpitur lignum, generatur cinis.

4" Mutatio accidentalis est triplex : augmentum et de-

crementum, alleratio et latio seu motus localis.

Prima est transitus subjecti a minori ad majorem, vel

a majori ad minorem quantitatem.

Secundo est transitus subjecti ab uno in aliam quali-

talem.

Tertia est transitus corporis ab uno in alium locum.

III. Mutationis elementa.—Ad mutalionem proprie dic-

tam tria rcquiruntur elementa : terminus a quo realis, termi-

nus ad quem realis, et reale subjectum transiens a termino a

quo ad terminum ad quem, v. g., in calefactione aquae, ter-

minus a quo est aqua frigida, terminus ad quem aqua calida,

subjectum, ipsa aqua transiens ab esse IVigidum ad esse

calidum.

L'bi autem decst unum vel aliud ex bis tribus démentis,

mutatio est improprie dicta. Hoc quidem fit in mutatione

extrinseca, in creatione et in onnihilatione ; in mutatione
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cxlrinseca subjeclum realiler non mutalur unde deest realis

transilus subjecli ; in crealione deesl terminus a quo realis.

in annihilalione terminus ad quem realis. lllae igitur muta-

lioncs sunt improprie dictae.

Axiomata phUosophica.- 1" Omne qnod nuilatar manet

tjuoad aliqnid, et qiwad a/ir/uà/ Iransit. Quod quidem verifi-

catur praeserlim in mulatione substantiali. in qua subjec-

lum unam formam amillit et aliam acquirit ;
unde :

2° Omne quod nwtaUir mutatione aliquid acquirit, vel

aliqnid amitlit.

W" Ens muiabile est composiliim : idem cnim subjectum,

sub utroque termine perseverans, habet aliquid in uno quod

non habet in altère, unde necessario est quid compositum.

1° Ens mittahile est in polentia et imperfectum.

T)" Ens mntabile est contingens, potest aliter et aliter sese

habere.

{)" Ens imnwtnbile est necessnrinm, simple.v et perfectnm;

illud ens enim non potest esse aliter ac est, et excludit

omnem potentiam. ideoquecomposilionem et imperfectionem.

7" In ordine ontoloyico sen e.ristentiae, ens immnlabile

prias est mutabili. Ens" muiabile est ens in polentia. poten-

lia autem est absolute posterior actu qui est simpliciler

prior. Ens immutabile est actus purus excludens omnem

potentiam. Dicitur in ordine ontologico, quia in ordine

logico seu cognitionis, ens mutabile est prius, cum quidem

prius a nobis cognoscatur.



•«I

LIBER TEIVriLS

DE DIVISIONE ENTIS SECUNDUM DECEM

PIIAEDICAMENTA.

Prologus.— Duo sunl suproma gênera entium, subslanlia

neinpe et acc-iilens. Cuin atitem novein sunt accidenliiini

gênera, ens dicitur dividi secundum deceni praedicamenta

seu categorias. Praedicamenta aulcm sunt générales essendi

modi secundum quos entia existere possunt ; non dividunt

igilur ens secundum diversas species quae enti aliquam

ditlerentiam addunt, sed secundum diverses essendi modos

qui entihus realibus et contingenlihiis convenire possunt.

(^um vero ens necessarium liaheat esse identificatum cum
essentia sua, in ipso esse et modus essendi sunt unum et

idem; ideo(|ue Deus non |)onitur sub aliquo praedicamento.

Duplex erit capul luijus lihri lerlii :

lum : De substantia.

Ilum : De accidentibus.



CAPUT l'HIMUM

DE SUBSÏANTIA

Prologus.— Quaestiones quae sub hoc capitc solveiidae

proponuntur sunl maxiini momenti. Cognilio enim nostra

primo versalur circa essentias, et maxime quidem circa subs-

lanliales essentias rerum sensibilium, a quibus assurgit ad

cognitionem rerum suprasensibilium. Pessimus igilur esset

error circa naluram substantiae, et circa ea quae ad substantiam

pertinent. Sunima diligentia magnusque labor adhibeantur

in istis veritatibus comparandis, quae fundamentum consti-

tuant non tantuni philosophiae, sed et theologiae et cujus-

cumque scientiae. Tria in hoc capite nostrae considération!

offerentur : quaerendum est enini de substantiae nalura,

individuatione et subsistenlia, unde très erunt articuli.

DE SUBSTANTIA

I. De natura

substantiae

Substantiae notio

Falsae definitiones

Hatio cssentialis substantiae

Prima et secunda
Compléta, incompleta in ratione substan-

tialitatis, in ratione speciei

Simplex, composila

Corporea, materialis, imniateriabs

Keales cxistunt substantiae.

Substantiae
species
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II. Dcurincipio
inclividuatiuiii»

m. De subsU-
tentia

'Statut (|uaestioni!i

l'hilosonhorum scntcntiae

ïh C!IIS I- In substantii» enin|)ositis ex materia et forma

essentia nnii inclividuatur pcr seipsam, seil

rcaliler distiiiguitur a principiis ipsani iiulivl-

duaiitibus

TlieNJH II'i. In subxtantiis «implicibus completis esavntia

indivitluatur per Keipsam.

De conKtitutivn principii individiiationis

Difficultatum solutiu.

Statuii quaestionis

Quid nuttira

Quid suppositiim et pertona
l'hili>M)phoruin scnteiitiae

Thesis : In rébus creatis datur
iiaturam et supposituni

De subsislentia

(x)iistitutiva suppositi

Falsae deiinitionen personne.

rcaiis distinctio inter

f
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DK NATUHA SUBSTANTIAE.

(14)

I Substanliae nolio genuina.--.Sn6s/«n//a. secundum

nomen. dicitur a substare : csl igilur id quod s/a/ «ifc acci-

dentibus, seu sub divcrsis reruni modificalionibus quae

accidenlia vocantur. Ex mutationibus accidenlalibus. qua&

unusquisque quolidie in rerum nalura experilur. manileste

apparet aliquid idem perinanere. slare. sub diversis modiU-

cationibus quae in rébus sese succedunt ; v. g., aqua eadem

permanens fil calida vel frigida ; conscientia teslanle. ahquid

idem permanel sub diversis modificalionibus quae in nobi&

quolidie habenlur. Quod aulem sic idem permanel su»>

diversis modificalionibus quae rébus insunt. id quod acci-

denlibus mbslat dicilur stibslantia.

Nolio igilur subslanliae accipilur secundum opposilio-

nem ad accidenlia quae prius a nobis cognoscunlur. Pro-

prium aulem esl accidenlis inesse subjecto, adhaerere subjecto,

ordinem dicere od aliud tawiiiam ad subjectam. Propnum

vero eril subslanliae non inesse subjecto, non adhaerere sub-

jecto, ordinem non dicere ad aliud tanquam ad subjectum.

Secundum rem ergo substantia deliniri potest : res seu

quiddilas, cui convenit esse per se, et non in alio sicut m

subjecto.
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Dicilur al res seu quiddilas, nempe realitas quaedatn

cui aliquis determinatus essendi inodus convenit, et in hoc

substantia convenit cum accidente.

Dicitur bj cui convenit esse, quia esse est actualitas

cujiislibet rei seu quidditatis, ad quam res primum ordi-

neni habet. Substantia igilur non detinitur sccundum quod
ordinem dicit ad operationem vel ad ea quae sunt opera-

tionis principia, quia quideni prius est esse quam operari.

Dicitur cj per se et non in alio ut in snhjecto. Particula

per se potest significare vel remotionem causae efficientis, vel

remotionem snbjecti inhaerentiae. In bac autem definitione per

se non excludit causani efficientem, sed subjcctuni inbaerentiae,

prout manifeste apparet ex verbis additis, et non in alio nt in

subjecto, quibus particula per se declaratur et delerminatur.

E contra substantia causani efficientem sui esse supponit, ncdum
îpsam excludat. Substantia enim substat accidentibiis, ideoque supponit

aliquod esse accidentale sibi adnexum. Atqui substantia non potest hal>ere

illud esse accidentale silii conjunctum nisi hal>eat esse distinctum a sua

essentia, esse nempe receptum in cssentia tanquam in subjecto, ideoque

causatum. '" Si enim in substantia essentia et existentia realitcr non dis-

tinguuntur, substantia cuni existentia identificatur. Kxistentia autem,

cum sit ultima rei actualitas, non potest esse subjectum ulterioris actus,

ideoque nihil babcre potest sibi conjunctum.'"- Substantia igitur causam

efficientem supponit, nedu;n excludat.

II. Falsae definitiones substantiae.—Juxta Cartesium,

substantia delineretur : res quae ita existit ut nuUa alia re

indiyeat ad existendum. '•' Substantia autem sic definita

excludit causam eflicienlem, et ideo soli causae primae com-
petit, nempe I)co. Diximus vero substantiam causam cfii-

cicntcm excludere non posse.

(1) Dicitur ideoque causatum, quia id quod liabet esse, illud babet a

se vel al) alio ; non autem babet esse a se, antequam sit nibil potest pro-

duccre : crf{o liabct esse causatum ab alio.

(2) (".f. quac dicta sunt p. 30.").

(3> Les priiuijtes île tu [ihil. P. I, s. Gl.
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. Juxta Spinozam (1632-1677), unica datur substanlia quae

est Deus. Panlheismo igitur accommodavil substantiae

definitionem a Cartesio traditam. ita ut substanlia dicatur: id

quod est in se, ei per se concipitur : hoc est, id cujus conceptus

non indiget conceptu allerius rei, a qno forman debent. Ula

deJinitio eodem delectu laborat ac delinitio Cartesiana :
id

enim quod est in se et per se concipitur excludit causam

elficienteia.
. i i

Juxta Cousin (1792-1867). substantia esset res whd

relalivi claiidens in sno esse. iHa eliam definitio panthe.smo

lavet, excludendo causam efficientem. ideoque unicam admit-

tens substantiain.

Juxta Leibnilz (1616-1716). substantia definitur ens vi

aqendi praeditum. Substantia definiri non potest secundum

ordinem ad opeiationem. vel ad vim seu virtutem qua agens

agit quia quidem prius est esse (paam operan, et insuper,

nec operatio nec vis seu virlus qua agens agit sunt quid

substantiale. Eadem ratione rejiciuntur definitiones Kantii

dicentis substantiam esse vim, et Gioberli definientis subs-

tantiain. principium operationis per qnam ipsa nihdum negat.

nia ullima delinitio soli Deo conveniret. cum ipse soius

habeat operalionem nibili negativam. nempe creationem.

Juxta Loliium. substantia est complexus qualitatum, quae

definitio concordat cum definitione positivistarum juxta

quos, substantia est collectio phenomenorum. Admittere lUas

definitiones esset admittere accidenli 'n- subjecto cm

inessent: qualilates enim et phenomena atc. lia sunt, de

quorum natura est ordinem dicere ad aliud tanquam ad

sujectum.
. .., ,

Hejicienda est eliam definilio a Uosminio tradila :
subs-

tantia est aclus quo subsistil aliqua essentia. Identihcatur

enim substanlia cum exislentia.

(1) Ethic, V. I. «u-f. :i
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III. Ratio essentialis substantiae.—Notionem substantiae

secundum oppositionem ad accidens accepimus, conside-

rando ipsain siibslare accidentihus, ideoque ordinem non dicere

ad aliud tanqiiam ad snhjeclnm. Hatio essentialis substan-

tiae constituitur-ne per hoc quod substat accidentibus, vel

per hoc quod importai esse per se, nullum ordinem dicens

ad aliud lanquam ad subjectum ? Ratio essentialis alicujus

rei est id quod primo in re concipitur et sese habet ut radix

proprietatum quae in re sunt. '*' Atqui quod primo in subs-

tantia concipitur non est sustentare accidentia, sed stare per

se sine subjccto. Ergo ratio essentialis substantiae non
consistit in hoc quod substat accidentibus, sed in hoc quod
ipsi convenit esse per se et non in alio ut in jubjecto.

IV. Substantiae species.— 1" Juxta Aristotelem, subs-

tantia dividitur in priman et secundam.

Substantia prima est individuuni, l'etrus, Carolus, etc. ;

defînitur illa quae neqne in snbjecto ist, neque de snbjecto

praedicalnr. Proprium est substantiae non esse in subjecto,

et proprium est individui non esse praedicabile de pluribus.

Substantia sccunda est natura universalis ; dicitur illa

quae non est in subjccto, sed de subjecto praedicatur ; naiurae

enim universales, gênera scilicet, et species de pluribus

subjectis praedicantur. Substantia prima dicitur etiamp/ii/sica,

et substantia secunda, metaphijsica.

2" Substantia est compléta vel incompleta.

Substantia compléta est illa quae omnes operationes suae

naturae consentaneas per seipsam exercere potest, ac proinde

ad conjunctioncm cum altéra substantia natura sua non
ordinatur, v. g.: homo, 4)lanta.

Substantia incompleta est illa quae per seipsam omnes
operationes suae naturae consentaneas exercere nequit, et

(1) Cf. p. 21)8.
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ideo ad conjunctionem cum altéra substantia ordinalur. v.

g. . anima humana, anima brutorum.

Substantia incompleta est incomphta tum in ratwne

speciei, tum in ratione substantialitatis, vel incompletain ralione

speciei tanlnm. Prima est iUa quae natura sua ordinalur ad

aliam subslontiam ad efformandum cum ipsa unam specihce

naturam. et nuUam ex se sola operationem exercere potest.

V. g., anima brutorum quae ordinatur ad corpus ut cum

ipso unicam spécifiée naturam constituât, et nequit indepen-

denter a ccrpore ullam exercere operationem. Secunda est

illa quae natura sua ordinatur ad aliam substantiam ut cum

ipsa unicam spécifiée naturam constituât, quae tanien per

seipsam est principium sufficiens ad exercendas operationes

sibi proprias, v. g., anima humana quae ad corpus ordinatur

ut unicam cum ipso naturam constituât, quae tamen est

principium sufficiens ad exercendas independenter a corpore

operationes sibi proprias, nempe intelligere et velle.

Sunt -igitur substantiae simpliciter completae, scilicet

tum in ratione substantialitatis. tum in ratione speciei. ut

angélus, homo. planta ;-sunt substantiae simpliciter incom-

pletae, scilicet et ratione substantialitatis et raiione speciei.

ut anima brutorum et formae substantiales corporum mte-

riorum ;-sunt tandem substantiae completae et incompletae

secundum quid. scilicet completae in ratione substantiali-

tatis et incompletae in ratione speciei. ut sunt animae

humanae.
3" Substantia est simplex\e\ composita.

Substantia simplex est illa quae ex pluribus substanliis

incompletis non constat, v. g. : anima humana. anima bru-

torum. lorinae substantiales.

Substantia composita est illa quae ex pluribus substantiis

incompletis constat, v. g.: homo. planta.

4° Substantia alia est corporea, alia maienalis, aiia

immatcrialis seu spiritualis.
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Siibstantia corporea est illa qiiae componitur ex maleria
prima et forma substantiali, seu vuUfo, illa quae hahet trinam
dimensionem, v. g. : ferrum, lignum.

Substantia maleriolis est illa quae pendet a materia tum
quoad suum agere tum quoad suum esse, v. g. : anima
brutorum. '*'

Siibslanlia imniaterialis seu spiritnalis est illa quae est

independens a materia tum in suo agere tum in suo esse, v.

g. : anima humana.

V. De realitate substantiarura.—Lokius subslanliam
definivit, complexum qualilolum, quod quidem idem est ac
negare subslanliarum realilalem. Sensistae igitur nomen
relinent substantiae, reaiitatem dcnegant. Idem dicendum
de positivistis qui dicunt substantiam phenomenorum collec-

tionem, et cum Taine asserunt ideam substantiae esse illusio-

nem psychologicam. '-' Htales autcm existere substanlias in

rerum natura contra ipsos demonstratur.

THESIS.—Reales existunt substantiae.

1° Ex testimonio conscientiae. Unusquisque enim con-
scientia propria percipit in seipso, aliquam realem dari enti-

tatem quae eadem permanet sub diversis et successivis mo-
dificationibus quae fiunt , illani entilatem esse realiter dis-

tinctam ab ipsis modificationibus, cum modificationes tran-

seant ipsa eàdem permanente ; illam esse siibjeclum cui illae

modificationes inhaerent, et simul quandoqu^ principium a
quo procedunt. Ego enim cogito et volo, et transcuntibus
cogilationibus et volitionibus, idem ego sum qui cogitabam
et volcbam ; illae cogitaliones et voliliones non sunt ego

(1) Substantia mateiialis propiie distinguitur a substantia corporea,
tamcn substantia corporea dicitur indiscriminatim. corporea vel materialis.

(2) «Nous croyons qu'il n'y a point de substances, mais seulement
des systèmes de faits. Nous regardons l'idée de substance comme une
illusion psychologique. » Taine, le Positivisme anglais, p. 114.
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sed nieae, quia in me et a me sunt. Ergo conscienlia clare

leslalur realem substantiarum existentiam.

2" Ex experienUa exlerna. Evidenler enim percipimus

res extra nos positas, ut sunt color, calor. etc., quae nun-

quam naturaliter sunt nisi in alio, et alias res ipsis substare

quibus quidem tribuuntur: dicimus color domus, calor ignis:

res vero quae ipsis subslant nunquam aliis tribuimus, exis-

tunt enim in seipsis, eaedem permanentes aliis transeuntibus

et sibi succedenlibus. Ergo ex experientia externa certo et

evidenter constat realia dari existentia et reaies substantias.

:V' Hatione. Realitates existunt in rerum natura. Vel

ipsis competit esse per se, et sunt reaies subslantiae, vel

ipsis competit esse in alio ; illud aliud vel ipsi competit esse

per se et est realis substantia, vel ipsi competit esse in alio ;

rursus illud aliud vel ipsi competit esse per se et est realis

substantia, vel ipsi competit esse in alio. Atqni in infini-

tum dari non potest talis processus. Ergo deveniendum

est ad aliquam realilatem cui competit esse per se et non

in alio, et est vcra et realis substantia.
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DE PRIXCIPK) INDIVIDUATIONIS

(15)

I. Status quaestionis.—Substantia prima, de qua agit

onlologia, est iiuiividua, scilicet objeetum ita determinaluin

ut pluribus convenire non possil ; substantia autem est ne

individua per seipsani, vel per aliquid realiter a se distinc-

tuni ? Aliis verbis, id quo substantia est individua seu haec

substantia, est-ne ipsa rei essentia seu natura, vel aliquid

realiter distinclum ab essentia ? Id autem quo substantia

fit individua dicHur principiiim indiiùduotionis ; um\c quaestio

proponitur utruni in substantiis, principium individuationis

sit ipsa essentia seu rei quidditas, vel aliquid realiter distinc-

tum ab ipsa.

IL Diversae philosophorum sententiae. — 1° Aureolus,

Dur.indus, Vasque/.ius, Suarczius, et inter recentiores La-
housse, ' docent substantiam esse individuam per ipsammet
realitatem suam, ideoque principium individuationis ratione

tantum ab essentia distingui.

2" Juxta Scotum, substantia fit individua, mediante

ali(iua proprictale quae non distinguitur ab essentia distinc-

tione reali, sed distinclione lormali ex natura rei. Haec

(1) Praelectiones logicae et ontologiae. Xo. 469

['«•l



ONTOLOGIA. DE PRINCIPIO INDIVIDLATIONIS 3(»7

aulcm proprietas qua substantia lit incommunicabilis et haec

subslanlia, ab ipso Scoto dicitur haeccheitas.

3° Tertia sententia, quae est Aristotelis, Alberli Magni.

S. Thomac et thomistarum, docet principiuni individuationis

in substantiis coinposilis ex niateria et forma esse materiam

sifjnalam, ideoqi.e realiter ab ipsa essenlia distingui ;
m

substantiis vero simplicibus completis, principium individua-

tionis est ipsa forma seu natura, ideoque in ipsis non datur

distinctio realis inter essentiam et individuationis principium.

Hanc autem senlentiam propugnabimus.

III Individ.ui notio.— //«(//l'it/ui/ni est id de ciijiis ratione

est qiiod non possit in pliiribus esse ; -id quod est in se indis-

tinctmn, ab aliis vero distincimn ;-id quod est in se indwi-

siuv, et ab aliis divisnm ultima divisione. Ad rationem

individui duo ergo requirunlur : primo, ut sit quid incom-

nmnicabile, non polest in pluribus esse, secundo, ut sit quid

dislinctum. divisum ab aliis. .lamvero individuari est (.en

incommunicabile, et distinctum seu divisum ab aliis. et

principium individuationis erit id quo substantia fit incommu-

nicabilis, distincta seu divisa ab aliis.

IV. Sententia S. Thomae demonstratur.

THESIS la.—In substantiis compositis kx materia

ET FORMA KSSENTIA SKU QUIDDITAS NON

INDIVIUUATUR PER SEIPSAM, SED REALITER

DISTINGUITUR a PRlNCIPnS IPSAM INDIVI-

DUANTIBUS.
''

Sensus propositionis. Cum in bac propositione alHrma-

tur distinctio realis inter naturam et principia individuantia,

non ponitur quidem in sublantiis compositis realiter existcn-

tibus natura qnaedam communis quae per additum bat

1 \/

(1) De Maiua. Philosophia prim., tract. II, q. ÏIl.
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siogularis et individua; naliira enim communis non exisUl
nisi in intellcctu secundum quod per abslractioncm absolute
consideralur. Natura igitur actu exislens est individua, sed
non est individua ralione sni, sod ralione adjuncli, sine quo
existcre non potest, et a quo mutuatur ut sit inconimunicabilis
et ah aiiis individuis ejusdem specici distincta.

Demonstratur. Kssentia (luae individuatur per seipsam
non est multiplicabilis in pluribus individuis ejusdeni speciei.

Atqui essentiae reruni nialerialiuni, scilicet, subslantiarum
quae componuntur ex niateria et forma, sunt multiplicabiles
in pluribus individuis ejusdeni speciei. Krgo essentiae rcrum
niatcrialiun. non individuunlur per seipsas, sed rcaliter dif-

ferunl a principiis illas individuanlibus.

Ad nuijorem. Principiuui individuntionis est id quo
individua (iunl ad inviccm distincta. Si igitur nalura seu
essenlia individuatur per seipsam, est id quo individua
dislinguuntur ad invicem. Atqui quae dislinguuntur natura
seu essentia dilVerunt sperie. lùgo omnia individua specie
dilTeruntetnon cril nisi unicum individuum cujusque speciei.

Kssentia igitur quae individuatur per seipsam non est multi-
plicabilis in pluribus individuis ejusdem speciei.

Inde, dicit S. Thomas :

« Illud quo Socratcs est homo multis comnuinicari potest; sed id quo
est hic homo non potest communiiari nisi uni tantum. Si ergo Socratcs
per id esset homo. per quod est hic homo, sieut non possunt esse plures
Socrates, ita non possent esse plures homines. »'"

Cum igitur eadcm natura mulUplicatur in pluribus indi-

viduis ejusdem speciei, requirilur ut principium distinctionis

seu individualionis non sit ipsa natura seu essenlia, sed quid
addiluni essentiae et realiter ah ipsa distinctum.

(1> Siint. tlieol. I p.. q. 11, a. 3.

il
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Audiatur S. Thomas :
""

36tl

« In omnibus habentibufi lormam in materia. natura speciei indivi-

duatur per materiam. unde principia individuanlia et accidentia individu!

sunt praeter essentiam speciei. Kt ideo contingit sub una spccie inveniri

pluia individua quae licel non différant in nalura speciei. difïïrunt tameo

secundum principia indiindttantia, et propt?r hoc in omnibus liabvnlibu»

formam in mal-ii. non »unl omnino i</«'ni et res et quod qiiid eut cjus.

Socrate» enim n., est sua humanitas. In bis autem quae non babent

formam i matei . sicut sunt brmac simplices nihil potest esse oraeter

essentiam speciei. quia torma est tota essentia. Et ideo in t:.libus non

plura esse possunt individua unius speciei. ncc potest differre ris et quod

quid est ejus. »

THESISr..— In substantiis simhi.icibus comim-etis

KSSENTIA INDIVIDUATUn PER SEII'SAM,

• IDEOQUE NON DATLR DISTINCTK) IIEAUS

INTER NATURAM ET PRINCIPIA INDIVI-

•^UANTIA.

Substantiae simplices non componunlur ex maltria et

forma, sed sunt formae simplices, scilicet, in ipsis praeler

formam non datur nisi esse. Atqui proprium est lormae

oonstituere speciem, et ratio speciei nihil aliud est nisi ipsa

essentia. Ergo in substantiis simplicibus praeter essentiam

non datur nisi esse. Atqui esse non potest dici principium

individuationis cum nullius distinctionis sit principium.

Ergo in istis substantiis essentia individuatur per seipsam,

non autem per aliquid ab essentia distinctum. Unde cum

diversitas individuorum ab essentia habeatur, non sunt plura

individua ejusdem speciei, «ot ergo angeli, tôt species.

V. De constitutive principii individuationis. Kx bis quae

dicta sunt appuret quod in substantiis simplicibus completis

essentia individuatur per seipsam, cum illae subslantiae

(1) De Anima, lib. 3, lect. 8.

24
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sunt forinae pei se subsistcntes. Deus auteni, cum sil maxime
simplex et ipsum esse per se sul.iistens, ex seipso individua-

tur. Sed in substanliis compositis ex materia et forma, in

rébus nempc materialibus, essentia non individuatur per

seipsam, sed per aliquid additum realiler ab ipsa distinctum.

llterius igitur progrediendo quaerendum est et determinan-

dum qiiodnam est illud additum ? Huic quaestioni S. Tho-

mas rcspondet : « Si quacretur quare haec forma diiïert ab

illa, non erit alia ralio, nisi quia est in alia materia signala.

Xec invcnilur alia ratio, quare haec materia sit divisa ab
illa, nisi propter quantitalem. VA ideo materia subjecta

dimensioni intelligitur esse principium hujus diversitatis. » ''

THESIS.— Princihiim individuationis in sibstan-

TIIS COMPOSITIS EST MATEnlA SIGNATA.

a' Materia signala est materia sccundum quod est sub
quanlilate dimensiva. «Materia non quomodolibet accepta

est principium individuationis, sed solum materia signata.

Kt dico materiam signatam, quae sub certis dimensionibus

consideratur.» '*'

6' Definitur individuum : id de cujus ratione est ut non
possit in pluribus esse; id quod est indivisum in se, divisum

vero al) aliis. Essentia igitur individua est essentia indivisa

in se, incommunicabilis, divisa vero n quolibet alio quod
est in eadem specie.

Ùemonstratur. Id vere et proprie est principium indivi-

duationis essentiae materialis, a quo illa essentia indivisa in

se repelit ut sit incommunicabilis alteri, et divisa a quolibet

alio quod est in eadem specie. Atqui in subtantiis compo-
sitis ex materia et forma, scilicet in substantiis materialibus.

(l) Opusc. in Boet. De Trin, q. 4, a. 2. ad 4.

(2> S. Thomas. Opusc. De ente et essentia. Cap. 2.
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lia. iteria «limt n-
csHcntia hoc repelit a moteria ai„

sionibns suhjecla. Krgo principium indisulu;.lionis in suh-

tanliis compositis est luateria signala.

Ad minorem. Forma enim in se indivisa, cum recipitur

in maleria, fil incommunicabilis, ideoque a materia mulualur

prinr ni condilionem ad individuationem requisilam ;
(pan-

tum ad sccundani. quod nempe sit divisa ab aliis, princi-

pium individuationis est quanlitas dimensiva. Haec est

enim radix omnis divisionis. ita ut nec ipsa materia sit divi-

sibilis sine quantitate. cum quantitas sit accidens extensivum

subslantiae in partes.

Igitur principium individuationis in substantiis maleria-

libus neque est materia sola, neque quantitas sola, sed

materia quae est sub quantitate, ita tamen ut materia dica-

tur primario individuare substanliam, quantitas autem secun-

dario. Sic prima radix individuationis, in quantum indivi-

duum dicit incommunicabilitatem, est materia. sed in (|uan-

tum dicit distinctionem. divisionem ab aliis, est quantitas

dimensiva. Principium individuationis est igitur maleria

signala per quantitatem.

VI. Solvuntur diîlicultates.

Atqui non datur .lisliiitio realis inter essentiam et principia indivi-

duantia in substantiis materialibus. Ergo fal»a est et rejic.enda thes.s

prima. Probo antecedens.

1" l'^ssentia quae non individuatur per seipsamest essentiaeommunis.

Atqui omnis essentia existent est singularis non nutcm cominunis. Ergo

omnis essentia realiter existens per seipsam individuatur.

nisi. maj., si absolute consideratur extra subjectum singalare in quo

«st conc. prout est in subjccto singulari. nego.

DiMt. min., omnis essentia existens est singularis lat.one sui vel

ratione adiuncti, conc. ratione sui tantum. nego.

Essentia dicitur communis prout abstracte ab intellectu concipitur

extra omne subjectum. et ut sic. non existit nisi in intellectu. lumen ex

hoc quod omnis essentia realiter existens sit singularis, non sequitur ipsam

individuari per se ; iUa enim essentia potest fieri individua per aliquid

sibi adjunctum. quocum exislll. et a quo rcalller d.stmguitur.
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2" Atqui omnis essentia exlstens est singularis ratione sui. Ergo.

Quaclibc't res est una per suam essentiam. Atqui per idem aliquid

est unuiîi et individuum. Ergo omnis essentia est singularis et individua

pur seipsam.

Dist. maj. est una unitatc transcendentali, couc, unitate uumerali.

neyo.

Conirudist. min., ali(|uid per idem est unum unitate numerica et

individuum, conc, per idem est unum unitate transcendentali et indivi-

duum, neyo.

l'raesens difficaltas petitur ex eo quod non distinguitur interduplicem
unitatem, inter ncmpe uiiitatem transcendentalem quae converlitur cum
ente, et unitatem numericam quae est principium numeri. Prima est

unitîis essentiae, et omnibus entibus convenit ; secunda est unitas individu!,

el propric non dicitur nisi de substantiis materialibus. Quaelibet res est

una per suam essentiam, sed non quaelibet res est individua perse ipsam.
Unum eiiimdicit indivisionem, unaquaeque essentia est de se indivisa; sed
individuum non importât tantum indivisionem, sed ineommunicabilitatem
et divisionem ab aliis. Unde cum essentia ex se habet quod sit indivisa,

intommunieabilis et divisa ab aliis, est per se individua, ut fit in subtan-
tiis simplicibus completis ; sed cum essentia illam ineommunicabilitatem
et dislinctionem seu divisionem non ex se sed ex aliquo adjuncto recipit,

jam non individuatur per seipsam, ut fit in substantiis mateniuibus.
3" Atqui omnis res est una unitatc transcendentali et numerica per

suam essentiam. Ergo.

yuaeliljct essentia est una unitate numerica per propriam realitatem.

AtquJ realitas propria essentiae est ipsa essentia. Ergo omnis essentia est

una et individua per seipsam.

Disl. maj. per propriam realitatem, scilicet, per realitatem quae
identificatur cum essentia, vel quae ad ipsam pcrtinet ideoque est propria
ejus, conc, per realitatem quae identificatur cum essentia, nego.

(^untmdist. min. realitas propria essentiae, scilicet, id quod cum
essentia identificatur, est ipsa essentia, conc, id quod ad ipsam essentiam
pertinet ideoque dicitur proprium ejus, neyo.

4" .\tqui omnis essentia fit individua per realitatem quae identificatur

cum ipsa. Ergo.

Individua materialia substantiaiiter differunt. .%qui nisi essentia per
seipsam fiât individua, non substantiaiiter distinguerentur. Ergo omnis
essentia est per seipsam individua.

Dist. maj. Substantiaiiter, scilicet, essentialiter et spécifiée, nego,
scilicet, non accidentaliter tantum, conc.
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Contrad. min., non distinguerentur spécifiée, si sunt ejusdem speciei.

conc, dislinguerentur accidenlaliler tantum, nego.

Inter individua niaterialia ejusdem speciei non datur distinct.o acci.

dentalis tantum sed subtantialis ; non tantum enim accidentia l'auli non

sunt accidentia Pétri, sed nec natura utiiusque eadem numéro est. Igitur

quando dicitur quod individua' materialia substantialiter differunl. non

sicnificatur quod principium distinctionis seu individuat.on.s s.t .psa

essentia. sed quod non tantum differunt accidentaliter sed substaot.ul.tcr.

cum habent naturam numéro diversam. quae tamen natura non ex se

babet quod sit haec numéro natura. sed a materia signata quantitute.

AHTICLLL'S III

DE SUBSISTENTIA

(16)

I. Status quaestionis.—In substantiismalerialibus essen-

tia non est individua et singularis per seipsani, sed meuian-

tibusprincipiisindividuanlibus.aquibusprincipiaquiddili.liva

realiter dislinguuntur. Nunc autem quaerilur utruni essenlia

singularis seu individua sit de se substantia compléta et

subsislens. Substantia compléta et subsistens dicitur suppo-

situm vel persona, in quantum est principium seu subjeclum

qiwd est et operatur. Unde quaeritur utrum inter esscnliam

seu naturam et suppositum sit dislinctio realis, vel distinct.o

rationis tantum. Ratio hujus quaestionis petitur ex hde

catbolica, quae quidem docet Verbum divinum, in Incarna-

tionis mysterio, naturam bumanam assunipsisse non autcm
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suppositum seu personani. ila ut duplex sit in Christo

Domino natura, divina scilicel et huniana, sed unica pcrsona

Verhi in natura humana subsistens. Ad illius quaeslionis

solutionem, prius dcclaranduni est quid intelligilur et signi-

lli'atur nominc nalurae, et quid noijiine suppositi.

II. Quid natura.— 1" Xonicn /m/«rae dcsuniplum esse vide-

lur a nascenih, et ad signilicanduni generalionem viventium
primo iniposilum est, unde naliirale dicltui id quod est a

nalivilate. 2" Nomen nalurae translalum est ad significan-

dum ipsius gencrationis principium, quo sensu natura des-

cribiUir : principium moins in eo quod est per se et non per

accidens. 3" Xomen naturae iniposilum est ad signilicanduni

id quod est gencrationis terminus, nenipe ipsani essentiam;

unde omnis essenlia seu (juiddilas nalura dicilur.

Xomen autem nalurae prout supposilo opponilur, signi-

(icat ipsani essenliam seu quiddilaleni suhstanlialeni, qua
nnnpe subslantia compléta et subsistens conslituitur in sua

specic seu (|uasi specie, essenliam scilicel, quani significat

dolinitio. Xalura igitur sese habel ut pars fornialis subsis-

lenlis, V. g., nalura huniana est pars fornialis hominis, id

quo liomo in specie conslituitur. Cum autem operatio

sequilur esse, id quo subsistens habel esse specificum, est

siniul principium quo habet operationes huic speciei consen-

taneas : unde natura dicilur pars formalis suppositi seu

subjecli subsistenlis, et principium quo operationis.

IIÎ. Quid suppositum et persona.— Suppositum, a Boelio '"

delinilur: Xalurue completae individuu substantia. Ad ralio-

nem supposili requirilur :

1" L'I sit snbstantia ; accidens non pote-^t esse suppositum.

<1) « Boécc, pliilosophe chrétien, né à Home, et mort à Pavie (vers
47()-r)2()> fréquenta les écoles d'Athènes. Son culte a été reconnu par Pie X
(22 juin 1904) et sa fête fixée au 21 juillet... Plusieurs r!c s s définitions
devinrent classiques. . . » Elie Blanc, Dicl. de Phil., ad verbuui Boéce.
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2° Ut substantia iUa sit individna ; igitur substantiae

secundae quac sunt naturae universales non sunt supposita.

3° Ut illa substantia sit incommunicabilis', incomniuni-

cabilitas est de rationc individui.

4° Ut sit illa substantia compléta, nam dicitur nalnrae

complétât, ideoque pars substantiae. sive quidditativa ut

anima, sive integrans ut nianus, non est suppositum.

5° Ut illa substantia sit suhsislens, nam substantia dicitur

absolute compléta dum subsistit, scilicet, dum est sub.jectum

ipsius aclus essendi seu exislendi. ideoque subjectum omnium

operationum, nempe id qiwd est et id qiiod agit.

Suppositum igitur. ut ex bis facile constat, tnplicem

importât incommunicabilitatem. excludit nempe :
communi-

cabilitatem naturae universalis pluribus individuis. in quan-

tum est substantia imlividua ;
communicabilitatem partis

toto, in quantum dicitur natura compléta ;
communicabilita-

tem assumptionis ab altero supposito. in quantum esl subs-

tantia subsistens, nempe natura propria subsistenlia termmata»

ita ut non possit lerminari ab alia subsistentia.

Suppositum, diximus, est subjectum actus existendi et

omnium operationum. est id quod est et id quod opcratur.

Quemadmodum igitur natura est id quo aliquid est in deter-

minata specie, et principium quo operationum. ita suppositum

est id quod est et principium quod omnium operationum,

unde axioma : Actiones sunt suppositorum.

Persona nihil aliud est quam suppositum rationale,

unde a Boetio deiinitur : rationalis naturae individna subs-

tantia. Suppositum dicitur crgo de omnibus entibus, per-

sona de entibus rationalibus tantum.

IV. Philosophorum sententiae.-Ex praedefinilis concep-

tibus tum naturae. tum suppositi. facile apparetdistinctionem

saltem rationis inter ulrumque haberi. Omnes philosophi

bac in re concordant, sed circa distinctionem realem adrait-

tendam inter naturam et suppositum dividunlur. Ain, ut
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Henricus Gandavcnsis (XIIP saec), nullam admittunt dis-

tinctionem realeni, sed rationis tantum. Alii, ut Scotus et

Scotislae, dicunt supposituni distingui a natura, quia suppo-
situm addit naturae aiiquid negativum, negationeni scilicet

actualis dependentiae a subsistentia superiori, ideoque inter

utrunique intcrcedere non dislinctionem realem, vel rationis

tantum, sed distinclionem formaiem ex natura rei. Alii, ut

S. Tliomas et Thomistae, ai'Hrmant distinctionem realem
intcr nnturam et supposituni, quia supposituni addit naturae
aiiquid positivuni realiter a natura distinctum. Ex his tamen
quidam, ut De Maria et Billot, dicunt supposituni addere
aiiquid positivuni naturae, sed extrinsecum, scilicet addere
esse

; alii autem, ut Cajetanus, el inter recentiores Satolli,

Paquet, Lepicier, VillalVanca, docent suppositum addere
naturae aiiquid reale, positivuni, intrinsecum, constilutivuni

suppositi, ncmpe subsistenliam, realitateni distinctam tum a
natura singulari, tum ah existentia seu esse.

V. Distinctio realis inter naturam et suppositum vindi-
catur.—Primo demonstrabinius sentenliam tliomislicam de
distinctione reali inter naturam el suppositum, absiractione
facla ab bac ulteriori qunestione, utrum scilicet, supposituni
addat naturae aiiquid positivuni intrinsecum vel extrinsecum
tantum. Sit igitur:

THESIS. In rkbis ciieatis datlk realis distinctio

INTER NATl'RAM ET SUPPOSITUM.

Explicatur sensus propositionis. 1° Dicitur in rébus
crealis, quia in Doo, cum Deus sit eus simplicissimum,
nulla potest dari distinctio realis sed rationis tantum.

2" Distinctio realis potest verilicari multipliciter : habe-
tur enini vel inter duas rcs subsistentes, ut inter duos
bomines ; vel inter duas res quaiuni una nihil est alterius,

licct sint caedeni subjecto, ut albedo et dulcedo in saccharo;
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vel inler duas res quarum una includit aliam et aliquid almd

insi superaddit. ut inter parlem et totum, inter animam et

hominem: Cum autem affirmatur distinctio realis mter

naturam et suppositum. non affirmatur quod natura et

suppositum distinguuntur ut duo subsistentia, nec ut duae

res quarum una nihil est alterius. sed sicut duae res quarum

una conlinet aliam et aliquid aliud ipsi superaddit.

3° Cum persona nihil aliud sit ac suppositum in naluris

rationalibus. distinctio realis quae affirmatur inter naturam

et suppositum. affirmatur eadem inter naturam et personam.

Demonstratur. Realis distinctio affirmanda est inter duo

quorum unum conlinet alterum et aliquid reale ipsi super-

addit Atqui in omnibus rébus crealis, suppositum continet

naturam et aliquid reale ipsi superaddit. Flrgo in rébus

crealis datur distinctio realis inter naturam et suppositum.

Major Clara est ex his quae jam exposita sunt.

Ad minorem. 1" In rébus maierialibus, suppositum con-

iinei naturam et ipsi aliquid reale superaddit. Etenim natura

hic nihî! aliud importât nisi ipsam essenliam. seu principia

quidditativa ; suppositum vero cum sit substantia infldivi-

dua et compléta, compleclilur non tantum principia quiddi-

tativa. sed omne id quod ad ipsam substantiam seu naturam

pertinel, nempe suppositum conlinet naturam tanquam par-

tem formalem, et ipsi superaddit principia individuantia.

existentiam et accidenlia. quae realiler a natura seu essentia

distinguuntur. Ergo in rébus maierialibus suppositum con-

linet naturam et aliquid reale ipsi superaddit.

« Contingit in quibusilam rébus subsisteutibus iiiveniri aliquid. quod

non perlinet ad ralionem speeiei. sicut accidcntia et principia ind.viduant.a.

sicut maxime apparet ex his quae sunt ex maleria et forma compo. et

ideo in talibus etiam secundum rem differunt natura et suppositum. nt asi

«mn.no aliqua separata. sed quia in supposito includ.tur .psa natura

speeiei et supe. adduntur suaedam alia. quae sunt praeter rat.onem spec.ei :

„nde suppositum significat.r ut totum habens nuturam partem formalem

et perfectivam sui, et proptei hoc in compositis ex mater.a et forma natura
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non pracdicatur de supposito ; non enini dicimus quod hic homo ait sua
humanitas. » "

2" In siibstantiis simplicibas completis, siippositum continet

nalurom et (iliquid reale ipsi stiperaddit. In siibstantiis sim-
plicibus completis nalura individuatur per seipsam, unde
suppositum non addil naturae principia individuantia tanquam
aliquid realiler ab ipsa distinctum ; sed cum in islis subs-
tantiis, existentia realiter distinguaturabessentia, suppositum
includens naturam et existentiam, aliquid reale ipsi naturae
per se individuae superaddit. Ergo in omnibus rébus creatis

suppositum continet naturam et aliquid reale ipsi superaddit,
ideoque in rébus creatis datur distinctio realis inter naturam
et suppositum.

VI. De subsistentia.—Natura ut nalura dicil principia

quidditativa, ut singularis, addit principia individuantia, ut
subsislcns seu ut suppositum, natura enim subsistens et

suppositum sunt unum et idem, -' addit subsistentiam. Sub-
sistentia igitur est id quo natura singularis fit subsistens et

suppositum.

Subsistenlia autem definitur : terminus ultimus et purus
naturae substantiae ' '

; est igitur aliquid substantiale, quia,

ipsam naturam terminal in linea substantiae. In entibus
ralionalibus, subsistentia dicitur personalilas, sicuti in ipsis

suppositum vocalur persona.

Subsistentia autem est quid positivura ipsi naturae singu-
lari addilum, cum quidem denionsfravimus suppositum aliquid
reale ipsi naturae singulari superaddere ; sed est- ne quid
intrinsecum vel extrinsecum supposito ? Non consentiunt
philosophi, ut diximus.

(1) S. Thomas, Sum. tlieol., 3 p., q. 2, a. 2.
Çl) Natura singularis quandoque dicitur suppositum, sed in hoc casu

suppositum non formaliter cl adacquatc accipitur.

(3> Cajetanls, in III partem, q. 4, a. 2.
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Quidam tenent subsistentiani esse ipsum actum essendi

seu existenliam. ideoque sse quid exlrinsecum supposilo.

cum suppositum dicitur subjectum aclus essend.. Ain autem

aflirmant subsistentiam esse realitalem quamdam nalurae

singulari additam. qua ista nalura constiluitur subjectum

actus essendi. ideoque subsistentiam esse quid positivum.

intrinsecum supposilo. aliquid realiler dislinctum tum a

nalura singulari. tum ab existentia. Haec ult.ma sententm

quam exponit Cajetanus (in terliam Parlem. quaest. 4. a. 2)

nobis magis arridet ; sit igitur :

THESIS.— Sl'bsistentia est quid realiter distinc-

TLM TUM A NATURA SINGULARI TUM AB EXIS-

TENTIA, IDEOQUE SUPPOSITUM NATURAE

SINGULARI SUPERADDIT AUQUID POSITIVUM

INTRINSECUM.

Supposilum est subjeclum aclus exislendi. quod nalurae

singulari ut sic convenire non polest. Alqui hoc de suppo-

silo affirmari nequit. nisi admitlatur in ipso subsistentia

ul aliqua realilas iulrinseca, d.slincta et a nalura singulan

et ab existentia. Ergo subsislentia est quid realiter dislinc-

tum tum a naturU*ingulari, tum ab existentia.

Ad majorem. «Esse proprie et vere non atlribuilur nisi

rei per se subsistenti ; » '»' etenim nalura non importai esse,

nisi ul subsislens. seu ut suppositum : ut nalura importât

principia quidditativa. nihil aliud ; ut singularis. nalura

addil principia individuantia non autem esse. Ergo suppo-

situm seu nalura subsislens est proprium subjeclum actus

exislendi. quod nalurae singulari ut sic non convenil.

Ad miuorem. Constitulivum subjecli ad hoc quod per

se primo sit susceptivum alicujus realitalis. oportet esse

(1) S. Thomas. Quodlib. 9. a. 3.
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aliquid reale, realiter distinctum ab eo cui illa realitas con-
venire non potest, quid positivum et intrinsecum. Fotentia
enim et actus sunt in eodem ordine : si actus sit quid reale,
et ipsa potentia quaedam realitas esse débet. Atqui in hoc
diflerl natura singularis seu individua a supposito, quod
suppositum claudit in se aliquid quod est per se primo sus-
ceptivum alicujus realitatis. nempe actus existendi. quod
quidem naturae singulari non convenit. Ergo suppositum
super naluram singularem addit aliquid reale, positivum et
intrinsecum, nempe subsistentiam, qua medianle natura
singularis fit susceptiva actus existendi. i'

VII. Constitutiva suppositi,— « Est ergo ratio personae,
quod sit subsistens, et omnia comprehendens quae in re
sunt. » '-' Suppositum omnia compleclitur quae in re sunt,
sed non omnia sunt constitutiva suppositi. Suppositum
continet principia quidditaliva, principia individuantia et

subsistentiam, tanquam constitutiva et intrinseca principia,
existentiam, accidentia et operationes, tanquam elementa
extrinseca

; sed inter elementa intrinseca, proprium consti-
titutivum suppositi est subsistentia.

VIII. Falsae personae definitiones.— Suppositum seu
persona est quid substantiale, rejicienda est ergo quaecum-
que definitio, quae aliquid accidentale ut personae constilu-
vum supponeret. Hac ratioue, non sunt admittendae defi-

niiiones ipsius (iunther : persona est natura suiconscia ; Cousin :

voluntas est ipsiim esse personae ; Lockii dicentis personam
memoria et conscientia constitutam ; Cartesii : persona est id
quod cogitât. Proposilio illa Cartesii secundum se est vera,
sed non potest admitti ut definitio personae. Persona enim
est principium quocî operationis, sed aliunde definiendum
est, ut sciatur de ipsa quid sit.

(1) Cf. Satom-i, De Incanmlione Verbi, quaest. XVII,
(2) S. Thomas, III Sent., dist. 5, q. 1, a. 3.
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DE ACCIDENÏIBUS

Prologus.-Habilo sermone de subslantia, jam progre-

diendum est ad accidenlium considcralionem. Accidenlia

aulem considerari possunl vel in yenere. vel in specie, scilicet

secundum novein ipsoriini gênera, de quibus in specie age-

nius, exceptis situ et habitu. cum de ipsis sufficiant quae

jam dicla ^unt in logica : unde hic erit ordo materiae hujus

capitis secundi.

DE ACCIDENTIBUS

,
Aci'uleiilis notio

lAccidentis species : absohitum, modale

1 De accidenti-Wcidentia lealitcr disliiiguiiiitiir a substantia.

hus in génère Aon répugnât aeeidentia absoluta, virtute divina, existcre

/ sine subjecto.

'Difficullatum solutio

Nolio
. ... , . .•

I /Extensio partium iii ipsa substantia

i
I .. ». •• ordinc ad locum

iProprictates Incompenetrabilitas

i Divisibilitas
' Mensurabilitas

Ratio essentiaïis quantitalis consistit in extensione partium

in ordine ad ipsam substantiam.
, „ .. i Permanens

Species \ dimensiva '^

1

vQuantitas virtutis

\Quantitas reaiiter distinguiUii a .-.ubstantia corporea.

II. De quanti-

tate
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Notio

( Ilahere contrarium
1.^ Si

III. I)equalitate\

Proprietates'^ Suscipere magis et minus
I Esse rtindamcntum similitudinis

iHaoitiis et di.spositio

Polentia et injijotentia

Fassio et patibilis qualités

Forma et Kgura
/Notio

l ( Kntitativus, operativus

l|)g
},a|,itu

/Species i Supernaturalis, naturalis

J
( Bonus, malus

rSubjectum
1 Origo

De potentia et impotentia
\De passione et patibili qualitate

'De forma et figura
' Notio

' f Subjcctum
i Eléments < Terminus

y { Fundamentum

IV. De relations ç . f
"ealis. logica

.bpecies ^ Iranscendentalis, praedicamentalis

y ( Mutua, mixta
f Mcalcs habentiir reiationes in rébus creatis.

Hciatio praedicamentalis realiter differt a suo fundamcnto.
Corollaria

Actionis notio

( Creatio. eiTectio

Actionis specii-s^ Immancns, transiens

( Inslantanca, successiva
V. De actione . Passionis notio'

et passione Motus notio

r Motus localis

Motus species i Alteratio

( Augmentum et decrementum
^Axiomata
Loci notio j'Circumscriptive

D- ]• I
Informativc

iversi modi I r r^ c •.•

i- • I -, /\ ,• S Uennitive
essendi in loeo l (Jperalive < t •

I
'

( Incircumscripte
l.Sacramentaliter

Idem corpus non potest esse in pluribus locis circums-
criptive.

Duo corpora non possunt naturaliter esse simul in eodem
loco.

Spatii notio

Spatii species < Idéale

( Imaginarium

VI. De ubi seu

de loco
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Tempori* notio
Intrinsecum
xtrinsecum

VII. De quando.

seu de tempore

.Kcalc \^l
Tempori» spccies \ Idéale

( Imaginarium

A^tcrnitatis notio
. .

^ . . . { Ahsoluta, participata
.Eternitati» specics

J positiva. negativa

( <^ternitas

Triples durationis species \ Tempus
^^

( vEvum
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I)K ACCIDKNTIUUS IX (ihNKHK.

(17)

I. Accidentis notio. .SVcn/i(/(/m nomen, accidens dicitur
ub acculere: est id quod accidil alicui subjecto. Secumium
rem vcro delinitur acciilens : res .seti (inuUlilas ciii loiwenit
non esse per se, sed in alto ut in subjecto. Accidens pmed^ca-
inentale, de quo nunc agilur, distinguitur contra substanlu.in.
L'I jam dixinius loquendo de substantia, quaedam sunt quae
seniper in alio inveniuntur, al sunt color et calor, operatio,
mollis, etc., et de .i!io piaedicantur. Ipsis non convenil esse
per se, sed in alio ul in subjecto, et quia ipsis subjectis
nccidunt, accidenlia dit-intur. Inhaerentia lamen actualis
subjecto non est de delinitione accidenlis, quia non est id

(|uod pnnio in re concipitur, ut dicemus infra, ideoque de
delinilione accidenlis ponitur aptiludo ad inbaerendum sub-
jecto, delinitur nempe accidens, non ens in alio, sed res cui
convenil esse in alio ut in subjecto.

II. Accidenlis species.—Accidens dividitur in absolutum
et modale.

Accidens absolutum est illi'd quod novam confert enlita-

tem ipsi subslanliae cui inhaeret, v. g. : quanlilas, calor.
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Accidens modale est iUud quod vix enlilalem. sed polius

modum esscndi eniitalis désigna . v.g. : curvitas lineae. cele-

rilas motus, intensitas crloris,

III De distinctione accidentis a subtantia.-Status quaes-

tionis. Accidetjs est idem subjccto ac substantia, cum ipsi

substantiae inhaereat. et aliquid unum cum ipsa ccn«^ti-

tuat Non est tamen accidens idem conceptu ac substantia,

cum alius sit conceptus substantiae et alius conceptus acci-

dentis ; idée accidens et substantia ratione distinguuntur. lili

autem conceptus sunt-ne unius ejusdem realitatis, vel utrum

alia si'l realitas subtantiae et alia realitas accidentis ? Quaes-

tio proponitur ergo de distinctione reali inter accidens et

substantiam. Cartesius et cartesiani distinclionem realem

negant. quam S.Thomas et scholastici affirmant. Sit igitur:

THESIS.— ACCIDENTIA HEALITER DISTINGUUNTUR A

SUBSTANTIA.

1- Quaelibet substantia creata mutabilis est. eadem

manente ejus essentia. Atqui nulla realis mutalio hujusmodi

haberi potest. nisi admittatur distinctio realis inter substan-

tiam et accidentia. Ergo in rébus creatis. accidentia realiter

distinguuntur a substantia.

Major e\ cxperientia quotidiana f-onstat. Ad minorem.

In omni enim mutalione, distingue;, est duos terminos. et

transitum subjecli ab uno in alium terminum. Atqui

transitus ille fieri nequit, quin su'jjectum aliquid amittat vel

acquirat in uno vel in altero tennino. « Omne quod move-

tur inquit S. Thomas, quantum ad aliquid manet et quantum

t.d aliquid transit. » ' Krgo nulla potest fieri realis mutatio

substantiae, quin aliquid leale amittat vel acqmrat. Atqui

(1) Sum. (heoL. p T. q- 9, a- t-

25
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eadem manente essenlia, substantia non mutatur nisi secun-

dum accidentia. Ergo accidentia sunt quid realiter distinc-

tuni a substantia.

2" Ea quae sunt ad invicem realiter separabilia, etiam

anle separalionem sunt inter se realiter distincta. Atqui

substantia est realiter separabilis ab accidentibus, anima

realiter separabilis est a tristitia, aliter esset semper tristis,

lerrum separabile est a calore, aliter non posset fieri frigi-

dum. Ergo substantia realiter distinguitt r ab accidentibus.

IV. De existentia accidentium sine subjecto. — Status

quaestionis. Accidentia et substantia realiter in rébus

creatis distinguuntur, sed non est de ratione distinctionis

realis (|Uod realitcr distincta possint existere separalini.

L'nde denionstrata distinctione reali inter substantiam et

accidens, quaeritur de possibilitate existentiae accidentium

sine substantia. Haec quaestio maxime interest, cum fides

catbolica doceat, in Sanctissimo Eucharistiae sacramento,

praesentiam realem Christi Domini sub speciebus panis et

vini, quae nianent post conversionem totalem substantiae

panis et vini in substantiam corporis et sanguinis Christi.

Ad cujus solutionem notare est :

1° Quaeritur utrum accidentia possint existere sine sub-

jecto, scilicet sine substantia cui inhaerent.

2° Qui autem distinctionem realem denegaat inter

substanliam et accidentia, ut sunt Cartesiani, qui vero

actionem Dei supernaturalem admittere nolunt, ut sunt

Ralionalislae, affirmant accidentia sine subjecto connaturali

existere non posse.

3" Accidentia modalia, et accidentia quae non tantum

ut accidentia, sed ut talia accidentia, subjectum requirunt,

non possunt sine subjecto existere, v. g., curvitas non potest

existere sine subjecto curvo; celeritas separata a motu, cogi-

talio separata a cogitante, e\isltre minime possunt.
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4" Accidentia autem absolula realiter distincta a subs-

tantia, secundum scholasticos. licel ordinem naturalem

dicant ad subjectum connaturale. ideoque non possmt

naturaliter existore sine tali subjecto. possunt tan^en modo

supernalurali et per miraculum. a substantia separan et sine

subjecto connaliuali existere. Sit igitur:

THESIS.—Non répugnât accidentia absoluta, vir-

TUTE UIVINA, existere SINE SUBJECTO.

1" Ratio essentialis accidentis non consistit in actuali in.

haerentia in subjecto. sed in absentia virtutU propriae ad se

sustentanduiu. ratione cijus indiget subj^o. Atqui .lia virtus

cua indiget accidensK et quae naturaliter a substantia suppe-

ditatur. potest a 0eo suppleri. Efgo non répugnât accidentia

virtute divina existere sine subjecto.

. .Ad-muwxm^ Hatio enim essentialis unius cujusque rei

est id quod primo in re concipitur, et est ratio exp icativa

omnium proprietatum quae in re inveniuntur. Atqui id

Zd primo in accidente concipitur. et est ratio explicativa

proprietatum ejus. non est actualis inhaei-entia subjecto. s d

^bsentia virtutis propriae ad se sustentandum. unde reqmrU

subjectum ab if o repetens virtutem aua sustentetur. Etemm

si quaeratur cur accidens requirit subjectum. respondetur.

quia non habet virtutem sese sustentandi. unde mutuatur

virtutem subjecti.

\d minorem. Non est enim deneganda Deo. pnmae

causae. virtulem quam ipse dédit substantiae.

2" Deus potest conservare effectuscausarumsecundarnm

sine ipsis causis secundis. Effectus enim magis dependet a causa

prima quam a secunda. Atqui acciOens absolutum sese

habet ad substantiam, sicut effectus ad causam secundam

sive elficientem sive materialem. Ergo Deus potest conser-

vare accidentia separata a substantia.

il
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3" Id tantum omnipotentiae Dei impossibile est quod
implicat contradictionein. Atqui nulla iniplicatur contra-

diclio in hoc quod remaneant accidentia absoluta sine sub-

jecto. Krgo virtule divina, accidentia in esse conservari

possunt sine subjeclo.

^4(/ minnrem. Contradictio autem repeti non posset

nisi : vel ex identilate accidentium et substantiae, vel ex

essentiali inhaerenlia actuali P'^idcntis subjecto, vel ex

defectu virtulis sustentantis ace ntia sine subjecto. Atqiii

demonslravimus distinctioneni realem adesse inter substan-

tiam et accidentia, et inhaerentiam non actualem sed

aptiludinaleni esse de esscntia accidentis ; virtus autem
divina supplet virt^um subjecli. Nulla igilur contradictio

datur in hoc quod remaneant accidentia in esse separata a

substantia.

V. Solvuntur difficultates.

Atqui accidens sine subjecto répugnât. Flrgo falsa thesis. Probo
antccedens :

1" Accidens dcBnitur eus in alio. Atqui ens in alio nequit esse sine

subjecto. Hrgo accidens sine subjecto répugnât.

Dist. maj. Accidens dcflnitur ens in alio, definitione essentiali, nego ;

definitione descriptiva, conc. Traixseat minor, et nego cons.

Definitio alla est cssentialis, quae fit per principia essentiae constitu-

tiva, alia descriptiva, quae fit per ea quae essentiae superadduntur. Cons-

titutivum essentiae accidentis non sistlt in actuali inbaerentia subjecto, ut

dixiinus, ideoquc definitio ens in alio quae talem inhaerentiam importât

non est cssentialis sed descriptiva.

2" Atqui accidens est essentialiter ens in alio. Ergo.

Accidens naturalcm dicit .irdinem ad substantiam. Atqui quod
naturalem dicit ordinem ad substantiam est essentialiter ens in alio. Ergo

accidens est essentialiter ens in alio, ideoque sine subjecto existere nequit.

Dist. maj. Accidens dicit naturalem ordinem ah substantiam tanquam
ad subjectum ad quod aptitudinem dicit, conc, tanquam ad subjectum

actualis inbaeientiae, snbdist.: essentialiter, ne^o, secundum ordinationem

naturalem, conc.

H wu<' !
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Contrad. min. Quod importât aptitudinem ad substantiam est essen-

tialiter ens in alio. nego; quod importât actualem inhaerent.am ad

substantiam, conc.

Woxnaturalis potest plura significare. désignât enim : quod est

a nativitate. sic caccitas dicitur naturalis caeco nato ;-quod est alicui

essentiale. sic rationalitas dicitur homini naturalis;- quod ab essent.a

necessario dimanat. sic risibilitas est naturalis homini ;-.d ad quod sese

extendit quaecumque virtus naturalis, sic operatio. effectus, finis propor-

tionatus cujuscumquc naturae creatae. dicuntur quid naturale ;
et qu.a n.

rerum natura. agentia creata uniformitcr agunt. id quod fit sccundum

consuetum rerum ordinem dicitur etiam naturale. Igitur quando affirmatur :

accidens importât ordinem naturalem ad substantiam, non necessario

intelligitur istc ordo ut relatio quacdam actualis et essentialis. Hatio

essentialis accidentis sistit in hoc quod non habeat virtutem sese susten-

tandi. ideoque indigeat virtute aliéna. Ista autem virtus secundum

consuetum ordinem rerum suppeditatur a substantia. unded.c.tur accidens

naturalem ordinem dicere ad substantiam.

3" Atqui accidens dieit ordinem essentialem ad substantiam tanquam

ad subjectum actualis inhaerentiae. Ergo.

Accidens actu existens et non inhaerens subiecto haberet esse per se.

Atqui habere esse per se competit substantiae et non aecidcnti. hrgo

accidens importât actualem inhaerentiam subjecto.

Dist. maj. naturaliter, nego, supernaturaliter, conc.

Dist. min. Esse per se naturaliter. competit substantiae, conc,

supernaturaliter esse per se non potest accidenti competere. nego.

Accidens existens sine subjecto est semper accidens et non substantia.

quia licet actu sit sine subjecto, tamen hoc ipsi competit per miraculum.

Semper de ipso verificatur definitio accidentis. quod est res seu quidditas

cui (naturaliter) competit non esse per se. J in alio ut m subjecto.

40 Atqui esse per se nec per miraculum ipsi accidenti competere

potest. . . p.

Esse actu sine subj.cto accidenti convenire non potest nisi Deus

munere substantiae fungatur respectu ipsius. Atnui répugnât Deum

munere fungi substantiae. Ergo etiam per miraculum non potest convenire

accidenti esse actu sine subjecto.

Dist maj. Xisi Dcus munere substantiae fungatur, scilicet, nisi Leus

sit subjectum accidentis. nego, scilicet. nisi Deus efficienter suppléât v.rlu-

tem substantiae, conc.

Contrad. mm. Répugnât Deum esse su' jectum accidentis, conc. ;

répugnât Deum efficienter supplere virtutem substantiae, nego.

I



I

P'

M
' /"

390 ELEMENTA PHILOSOI'HIAE CHHISTIANAE

Substaiitia est subjectum accidentis ipsi praehens virtutem qua

sustentatur. Deus auteiu non potust esse subjectum accidentis, hoc enim

compositionem importaret ; nec quidem hoc requiritur ut accidens sit sine

subjecto, quia Deus potest supplere virtutem substantiae efHcienter,

tribuens accidcnti virtutem qua mediaute existât ad modum substantiae.

5° Atqui Dcus deberct fungi muncre subjecti. Ergo.

Accidens individuatur subjecto. Atqui accidens cxistens sine conna-

turali subjecto dfbcret individuari. Ergo Deus deberet fungi munere sub-

jecti accidentis.

Dist. maj. Accidens individuatur in quantum recipitur in subjecto,

coric. ; nec potest remancrc individuatio post separationem per ordinem ad

ipsum, snbdist. naturaliter, conc, praeternaturaliter, nego. Conc. min.

et nego ronseq.

Forma accidcntalis sicut iorma substantialis individuatur subjecto in

quo recipitur ; tamen non répugnât tormam jam individuatam individua-

tioncm servare a subjecto separatani, secuiidum quod retinet ordinem ad

subjectum in quo Fuit. Sic anima humana remanet individua post separa-

tionem a corpore, in quantum ordinem retinet ad talc corpus. em
dicendum de accidcntibus quae virtutc divina existunt separata a proprio

subjecto.
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DE QUAXTITATK

(18)

I. Quantitatis notio.— ()ho;j///«s est accidens extensivum

substantiae corporeae in partes. Quantitas est accidens non
autem substantia ; est accidens substantiae corporeae, quia

suhslanlia incorporea seu spiritualis quanlitalem proprie

non habet ; est accidens t'.r/e/is/y/j/7j substantiae in partes, quia

licet su bstantii». corporea sit de se composita ex iorma et niateria,

ideoque partes essenliales habeal, tamen partes intégrantes

et quantitativas non habet nisi a quantitate.
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II Quantitatis proprietates.- Quinque sunt quantitalis

proprietates : V Extensio partium in ipsa substanha, ita ut

una distinguatur ab alla et sit secundum ordmein disposita :

-2° extensio partium in ordine ad locum, ila ut quaecum-

quae pars determinatum locum habeat ;-3" incompenetrabi-

litas, vi cujus una pars excludit a suo loco aliam partem ;-

4° divisibilitas, vi cujus partes separari possunt ;
o" mensu-

rabilitas, qua partes numerari possunt. et qua quantitas ht

aequalitatis et inaequalitatis lundamentum.

III De ratione formai! quantitatis.-Quinque sunt pro-

prietates quantitatis. sed quaenam ex hisce propnelatibus

sese habet ut iormaliter constitutiva ipsius ? Quidam dicunt

essentiam quantitatis in divisibilitate consistere ;
al.i ipsam

reponunt in extensione actuali partium per ordinem ad locum ;

S Thomas quantitatem deliniens ordo parliam m toto, docet

quantitatem essentialiter constitui extensione partium secun-

dum ordinem ad ipsam substantiam. Sit igitur :

THESIS.—Ratio essentialis quantitatis consistit y^
IN EXTENSIONE PARTIUM IN ORDINE AD

IPSAM SUBSTANTIAM.

Constitutivum essentiae est id quod primo in re conci-

pitur. et est ratio explicativa omnium aliarum propnetatum.

Atqui id quod primo in quantitate concipitur, et est ratio

explicativa aliarum proprietatum est extensio partium m

ordine ad ipsam substantiam. Ergo ratio formahs seu

essentialis ipsius quantitatis est extensio partium in ipsa

substantia. seu ordo partium in toto.

Ad minorem. Ut facile quidem intelligitur. prius est

substantiam habere partes in se. quam exlendere partes in

loco. et ideo substantia corporea partes extendit in loco.

/

(1) Cont. Gent. lib. 4, c. 65. m
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incompenetrabilis, divisibilis et mensurabilis est, quia in se

habet partes. Igitur id quod primo in quantitate concipitur,

et est ratio explicaliva aliarum proprietatum est extensio

partium in ordine ad ipsam substantiam.

IV. Quantitatis species. — 1° Quantitas alia est proprie

dicta, alia metaphorice accepta.

Prima est quantitas corporea seu dirnensiva quae dicitur

de rébus materialibus ; secunda est quantitas virtutis, quae
secundum metaphoram transfertur ad significandum gradum
perfeclionis rerum immaterialium.

2° Quantitas dimensiva dividitur in cor.iinuam et dis-

cretam.

Quantitas continua " est illa quarum partes sunt unitae;

dicitur magnitudo, v. g, : quantitas arboris, lapidis.

Quantitas discreta est illa quarum partes sunt separatae,

dicitur multitudo seu numerus, v. g. : quantitas arenae maris,
acervi lapidum.

3° Quantitas continua dividitur in permanentem et succes-

sivam.

Quantitas permanens et illa cujus partes existunt simul
V. g. : quantitas ferri, lapidis.

Quantitas successiva est illa cujus partes simul non
existunt, sed sibi succedunt, v. g.: quantitas temporis, motus,
orationis.

V. De distinctione quantitatis a substantia. -- Agitur
quidem non de distinctione rationis, sed de distinctione reali

inter substantiam corpoream et quantitatem. Cum jam
demonstravimus accidentia realiter distingni a substantia,

videtur ista quaeslio jam soluta ; tamen propterea quod
Cartesius posuerit extensionem seu quantitatem conslituere

1*1
fl) Contitiua sunt illa quorum uiiima sunt UDuni. Contigua illa

quorum ultima sese tangunt.

\h
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insani essentiam corporum. ideoque denegavent distmc lonem

realem inter utrumque. cui sententiae subscr.bunt post

Nominales Lockius et Sensistae. specialisinstituitur démons-

tratio sententi«e thomisticae. de reali distinctione quantitat.s

a substantia corporea. Sit igitur:

{) THESIS.—QUANTITAS REALITER DISTINGUITUR A SL'BS-

^\J . TANTIA CORPOREA.

' V Substantia corporea est ex se indifferens ad delermi-

natam extensionem, salvatur enim in majori xel nriinori

exwnsione. Atqui subjectum de se indifferens ad ahqu.d

non potest illud habere nisi a principio extrinseco. brgo

substantia corporea determinatam dimensionem habet a

principio extrinseco. realiter proindc a se distmcto. A qui

illud principium nihil aliud est nisi ipsa quantitas substan-

tiam extendens in partes dimensivas. Ergo quantitas realiter

distineuitur a substantia corporea.

2° Substantia corporea est tota in tolo et tota m singuhs

parlibus. V. g., substantia aquae est tota in massa aquae et

iota in singulis guttulis. substantia panis est tota m toto

pane, et tota in minima panis parte. Atqui quantitas est

tota in toto. sed non est tota in singulis partibus. Lrgo

quantitas realiter distinguitur a substantia corporea.
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DK QL'ALITATK

(19)

I. Qualitatis noiio.— Latissimo sensu, qualitas dicitur quid-
quid praedicatur de aliquo in qimle, sive sit substantia, sive
sit accidens.

Lntiori sensu, qualitas dicitur quidlibet genus acciden-
tium quae de substantia praedicantur.

Stricto sensu, definitur qualitas : accidens modificativum
seu dispositivum substantiae in seipsa vel in ordine ad opera-
tionem.

Qualitatis proprietates.—Triplex datur qualitatis pro-
prietas : 1^ habere contrarium, scilicet aliquam qualitatem
sibi privative vel positive oppositam, v. g. : virtus et vitium,
scientia et ignorantia, sanitas et infirmitas contrarie oppo-
nuntur

;
2° suscipere magis et minus, qualitas enim in

niajori vel minori gradu in subjeclo esse potest, intentioncm
vel remissionem admillit, v. g. honio est magis vel minus
doctus ;—3° esse fundamentum similitudinis vel dissiniilitu-

dinis, similia enim proprie dicuntur quae in eadem quali-
tate conveniunt.

III. Qualitatis species. — Quadruplex datur qualitatis

sppcies : 1° hnbitns et dispositio ; 2" potentia et impotentia ;

3" passio et patibilis qualitas ; 4" forma et figura.
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IV De habitu et dispositione.-a/ Habitua notio.-//a6.-

tus eslqualitas secundum <iuam bene vel maie dispomlur sub-

ieclum aut in seipso aut in ordine ad operationem, v. g. :
.rtus

et vitium. Si autem iUa qualilas firmiter inhaercat subjecto

ita ul sit ab ipso difficile mobilis. dicitur habitas :
s. vero

llTa qualilas Lile a subjecto removeatur. dicitur tantum

"^"^
1!' Habitus species.-l» Habitus est entitativus vel opera-

'"""//a6//us entitativus est qualitas qua subjectum bene vel

maie disponitur in seipso, v. g., aegritudo sanitas

Habitas opérations est qualitas qua subjectum bene ^el

maie disponitur in ordine ad operationem. v. g., scient.a.

justitia.
,. 1 i ;•

2" Habitus est supernaturalis vel nataraiis.

Habitas snpernataralis est ille qui a Deo homin. iniun-

ditur praeter exigentias et vires naturae bumanae • v g

gratia habitus entitativus supernaturalis est. et Milutes

theologicae sunt habitus supernaturales operativi.

Habitas natavalis est ille qui viribus natural.bus acqui-

ritur, V. g., scientia.
,

3" Habitus est tonus vel malas secundum quod bene vel

maie disponit subjectum, in seipso vel in ordine ad opera-

Znem ; v. g. : virlus est habitus bonus, vitmm habUus

""^''"c/ Habitus subjectum.-Habitus entitativus cumdisponat

substantiam in seipsa, recipilur in substanlia tavjquam m

proprio subjecto. Habitus autem operalivi cum d.sponunt

substantiam in ordine ad operationem. immédiate subjiciun-

tur in ipsis potentiis operativis. Tamen non omms substantia,

nec omnis potentia operativa possunl esse subjectum habi-

tuum. sed illae tantum quae non determinantur ad unum.

ita ut possunt bene vel maie sese habere. Lnde substan.iae

non viventes. cum eodem modo semper sese habent vi naturae



i^.

i^

4^

h I

3<M» EI.EMKNTA PHII.OSOPHIAK CHIUSTIANAK

suae, non possuiil esse subjectum hj.bituum. Substantiae
autem viventcs possunt benc vcl niale sese habere vel in
seipsis vel in ordino ad operationem. Plantae et animalia
briita possunt bcnc vel niale sese habere qiioad subslantiam
suani, unde sanilas vel aegriludo de ipsis praedicatur; sed
habent operaliones delerminalas ad unum. ideoque potenliae
vegilalivac et sonsitivae non possunt esse subjectum habituum
operativorum. Homo autem potesl bene vel niale sese
habere lum in seipso tum in online ad operationem, ideoque
polest esse subjectum habituum tum entitalivorum, tum
operativorum. lllae fanien tanlum potentiae hominis possunt
recipere habitus quae non delerminantur ad unum ; ideoque
intellectus et voluntas sunt praecipua et immediata subjecta
habituum. Dividuntur ergo habitus in intellecluales qui
perliciunt intellectum. et morales qui perficiunt voluntatem.

</' De habituum origine.— Habitus naturales secundum
quamdam inchoationem sese habent in quacumque facultate,
in quantum omnis facultas seu potentia inclinatur naturaliter
ad proprium objectum, tanquam ad aliquid sibi conveniens;
sed secundum suam rationem perfectam habitus illi acqui-
runtur repelitione actuum, unde axioma : ex repetitis actibus
fit habitus. Actus enim saepe repetitus générât facilitatem
seu dispositionem ad faciliter et prompte agendum. Habitus
vero supernalurales a Deo infunduntur.

V. De potentia et impotentia. — A>/e/j//a est qualitas
proxime habilitans subslanliam ad operandum, unde defi-

nitur : Principium proxinuim et immediatum operationis, v. g. :

voluntas, intellectus, visus, etc. Dicitur principium proxi-
miim et immediatum operationis, ut distinguatur a natura,
quae est principium radicale, remotum et mediatum opera-
tionis. Subslantia creata, ut demonstrabitur infra, non
agit immédiate per si , sed mediante virtute, seu facultate,

seu polenlia realiter a se distincta.
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Impoteniia iiihil aliud est nisi ip»ius potentiae debihla».

sic V. g., visus in sene lit impotens seu debilis.

De diversis animae potentiis seu facullatibus erit sermo

in psychologia.

VI. De passioneetpatibiliqualitate.— PasaJo, terlia qua-

litatis species. est qualilas allerationem inducens in sensu,

vel ipsam alterationem consequens. v.g. : frigus. color. pallor

ex melu. Si aulem ista qualilas sit cito transiens. dicitur

passio ; si vero sit diu permancns, dicitur patibilis qualitas.

''II De forma et figura.— /of/jui est qualitas resultans

in corpore ex terminatione quanlitatis. Dicitur forma m

rébus artilicialibus. v. g. : forma domus. statuae ;
d.c.tur

figura in rébus naluralibus. figura hominis. \ ulgo tamen

unum pro altero assumitur.

AHTICLLLS IV

DE RELATIONE

(20)

I. Relationis notio.- fie/a //o est respectas seu ordo unius

ad alterum. Quaedam sunt ïv reruni natura quae ex se

cognosci possunt quin de alia re cogitetur. dicuntur absoluta,

ut sunt homo, quantitas, etc. Alia autem sunt quae cognosci

non possunt quin de alia re cogitetur, et dicuntur relativa, v. g.:

pateretfilius. paterenim qua talis habitudineni seu respectum

importât ad filium. sine quo ut pater cogitari nequit. Res-

pectus seu habitudo quam unum ad alterum importât, dicitur

relatio.
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Illiul acoidens iili(|ui(i omninu particiilnre sibi vindicat
prae aliis aocidenlibus. Kfenim iiiin accidenlia secundum
rationcin siuim genericam, et secundum suuin conceptum
rormalem, di"unl aliquid alliciens subjectuni in se. et ipsi

inhaeions ; relatio auteni seouiduni suani rationeni fornialem
non importât a/ù/na/ esse in subjecto et ipsi inbaerens, sed
potius subjectuni esse ad aliiid, unde delinitur ; uccidens

cnjiis tola raiin est ad aliiid sese hahere. ''

II. Relationis elementa.—Triplex datur elementum neces-

sarium in relalione : subjectuni, terminus et fundanicntum.

Snbieclam est id quod ad aliud refertur : terminus est id ad
(juod sujectuni refertur ; l'undamentum est ratio propter

(|uam subjectuni ad terminum refertur. Subjectuni et ter-

minus exlrema relationis dicuntur. In relatione paternitalis,

pater est subjectuni, filius terminus, generalio l'undamentum
relationis. Quamvis terminus ad relationem sit necessarius,

relalio tamen formaliter de ipso non dicitur, sed de subjecto ;

est enim relatio babitudo seu ordo subjecti ad terminum.

III. Relationis species.— 1" Relatio est realis vel logica

seu ratianis.

Relatio realis est respectus existens in rébus indepen-

denter a mentis consideratione, v. g. : paternitas, filiatio,

simiiitudo.

Relatio loyica seu rationis est respeclus ({uam ratio

ponit vel inter conceptus, v. g. : relatio praedicati ad subjectuni

(1) « L'être relatif ne peut exister, ni même être conçu sans ur. autre
être corrélatif. I.a relation unit les deux termes corrélatifs et les oppose
tout à la lois. Les accidents absolus sont queliiue chose, disaient les

Rcholastiques, aliquid ; la relation est quelque chose vers autre chose,
aliqtiid ad aliquid. Les accidents absolus sont inhérents à un sujet,
(' habent esse in subjecto » ; l'être de la relation considéré formellement a
un esse ad; la raison formelle de la relation, dit S. Thomas, est. « respec-
tus ad ahcrum », la caractéristique du rapport est pourrait-on dire, sou
ijltcrité. » 1). Mehcibh, Traité élémentaire. Ontologie. La relation.

m
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in propositione : vel inter ipsas res. sed sine rcali fundn-

mento.v.g. : relalio inler vexillum et dclerminalam rcgioncm,

relatio signi arbitrarii inler signum et signatum.

2" Helatio est . ranscemlenialis vel praedicamenlalis.

Helalio Immcendenlalis est ipsa rei absoliitae enlitas

ex sua essentia ad aliud relata, v. g. : relalio animae ad

corpus, aocidentis ad substanliam. potenllae ad objectum

suuni, crealurae ad cieatorem. Hst oido in ipsa essentia

inclusus et inseparabilis ab ipsa, unde dicitur etiam relatio

essentialis.

Relatio praedicamenlalis, de qr.a in praesenti articulo

agitur. est accidens cujus tota ratio est ad aliud scse habere.

Helatio transcendentalis non est quid distinctum ad ipsa

rei essentia. sed ipsanict essentia ad aliud se babens; relatio

vero praedicanientalis inlelligitur ut aliquid additum essentiae,

vi cujus essentia refertur ad aliud.

:V Helatio est mnliia vel non-mntiia seu mixta.

Helatio nmtim est illa quae importât reciprocalionem

ordinis ex parte duorum extremorum. v. g. : relatio inter

patrem et fîlium est niutua, quia importai realem respectum

patris ad fdium, et filii ad patrem.

Helatio mixta est illa quae non importât reciprocalionem

ordinis inter duo cxtrcma alaiionis. v g. : relatio crealurae

ad creatorem. cognoscentis ad cognoscibile. Si enim verus

et realis datur respectus crealurae ad creatorem, cognoscentis

ad cognoscibile. non datur talis respectus Creatoris ad crealu-

ram, et cognoscibilis ad cognoscens.

Relatio mutua dicitur mutua aeqiiiparantiae vel disqui-

parantiae, secundum quod est ejusdem rationis. eodemque

nomine designatur in utroque lermino. vel non. Relatio

similitudinis est mutua aequiparantiae ; relatio causalitatis est

mutua disquiparantiae. v. g. : relatio filii ad patrem est relatio

effectus et dicitur liliatio. relatio patris ad filium est relatio

causae et dicitur paternitas.
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4" Triplex datur fundamentum relationis praedicamen-

talis in rébus : relationes enini vel fundantur in qiiantitate,

et habetur relatio (teqiialUalis ; vel fundantur in qnalitate, et

habelur relatio similUndinis ; vel fundantur in actione et

passione et babetur relatio oriyinis et caiisalilatis. Onines

igilur relationes praedicamentales ad illud triplex genus

revocari possunl.

IV. De existentia relationis realis.— Res ad invicem certo

referuntur. Iste autem respectus unius rei ad alteram existit-

ne tantuni in intellectu nostro, ponitur-ne in rébus ex sola

mentis consideratione, vel independcnter ab ipsa ? Kxistunt-

ne relationes reaies quarum sit fundamentum reale in rébus?

Negant Nominales, quibus consentiunl quidam recentiores,

inter quos Kant et Kantistae. Contra ipsos sit igitur :

THESIS.— Heai.es habentur relationes in rebls

CREATIS.

1" l'bi sunt realia iundamenta relationum, ibi sunt

reaies relationes. Atqui existunt in rébus creatis realia

relationum iundamenta. Ego reaies existunt relationes.

.4(/ maj. Etenim fundamentum est id aquo oritur relatio.

l'bi datur realis generatio v. g., requiritur ut sit reale gene-

ratuni, et realis respectus generati ad generantem a quo accipit

esse. L'bi ergo datur reale fundamentum datur realis relatio.

Ail >uin. Ex experientia constat in rerum natura realia

existere fundamenta relationum, existunt reaies generationes,

reaies qualitates in quibus realiter conveniunl quae dicuntur

similia, et reaies quantitates in quibus realiter conveniunt

quae dicuntur aequalia.

2" Contirmatur ex manifesto ordine qui existit in mundo ;

ille enim ordo ex subordinatione et coordinatione, seu ex

relationibus rerum ad invicem résultat.
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V De distinctione relationis a suo fundamento.-Existunt

reaies relaliones. relationes scilicet quae realiter a subjecUs

n nu bus sun dislinguuntur. Sed in relalione prae er

sub eu requiritur iundamentum. unde ulterius quaer.tur

utrun' r^latio sit realiter distincta a suo fundamento. Lu.

quarsuci-.: vesi^ondet sequens propositio.

THESI'^ — ReLATIO PHAEDICAMENTAUS REALITER

DU l EUT A SUO FLNDAMENTO.

V Comparatur relatio realis ad suum fundamentum slcut

eflectus rea is ad suam causam realem. htenim lunda-

^^ntu n est id a quo oritur relatio. Âtqui eOectus reahter

a svnca. sa distinguatur oportet ; nihil est causa sunpsms.

K^o relatio praedicamentalis realiter distinguUur a suo

^""tCduo sunt realiter inter se distincta quorum unun.

.Iterr addit novum esse. Atqui relatio adda novum esse

Z"^tt lundan.enti. Ergo relatio realiter d.st.ngu.tur a

^"^
'rfZZ. Relatio est accidens superveniens subs-

tantiae m diantibu. aliis accidentibus actione et pass.one

aùantitate et qualitale. quae sunt fundamenta ips.us lUa

aute n alcidenUa sunt res absolutae quae secundum rat.onem

Hirunt esse in nullo modo esse ad, quod propnum est

^luo^s U^^^^^
q-e -"^ relationis fundamenta^

nonprssunt rationem reddere ipsius respectas rorum ad

Tn^^cen "deoque praeter entitatem fundamenti. aha reabtas

::; admiUenda, relationis nempe. qua mediante subjectum.

novum esse habet. scilicet esse ad aliud.

VI. CoroUaria.-V Relatio est accidens relativun. :
qua

nccidens habet esse in substantia cui inest tanquam subj cto

qua reîativum non habet esse in subjecto, sed esse ac ahud^

«Essentia potest quadrupliciter se habere ad esse: ncI 1 est

26

il
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ipsuin esse, et hoc de Deo solo dicitur ; vel 2" habet esse in

se, et hoc affirniatur de substanlia praedicamentaU ; vel H"

habet esse in alio, et hoc aliirmalur de accidentibus abso-

lutis ; vel 4" habet esse ad aliud, et hoc dicitur iinice de

praedicamento ad uliqiiid seu de relatione. » "

2' Ik'latio est miiiima ciititas. « In iiobis rclationes li.J)eiit esse

dept'iulens, iiuia caruin esse est aliiul al> esse siibstantiae, iiiidc liabent

proprium modum essendi secundum propriam ratioiiem, sicut et ni aliis

acciclentil)us contingit ;
quia cnim oiniiia accideiitia siint formae quacdam

substantiae superadditae et a priiicipiis substantiae causatae, oportet

(luod eorum esse sit superadditum supra esse substantiae, et ab ipso

dependcns ; et tanto uniuscujusque eorum esse est prius vel postcnus,

(juanto fiirma atcideutalis secuiuUini propriam ratioiiem fuerit propin-

<luior substantiae vel magis perfecta. Propter quod et relatio realilcT

substanliuv udveniens et postremiim cl impi-rfeclissimiim esse habet :

postremum quidein, quia non solum piaeexigit esse substantiae, sed etiam

esse alioruni aceidentium, ex quibus causatur relatio; sicut unum inquan-

titate causât aequalitatem, et unum in qualitate similitiidinem ;
imperfec-

tissimum auteni. quia jiropria relatioiiis ratio eonsistit in eo quod est ad

alterum ; unde esse ejus proprium, quod substantiae supperaddit, non

solum depeiidei ab esse substantiae, ;.ed etiam ab esse alieujus exterioris.»-"

:)" Relativa si nt siinul natura et cognitione. De ratione

enim lelationis est ut sit et ut cognoscatur, quod extrema

siinul ponantur, cum subjcctum et terminus sint elementa

necessaria relationis. Hoc quidem intelligendum est de

relativis formaliter acceptis ; prout nempe materialiter et

absolute considerantur prioritatem admittunt unius ad alte-

rum, sic. V. g., pater ut homo est prior lilio, sed ut pater,

simul est cum lilio.

(1) De Mahia, Phil. prim. seu Ont., tract. II. q. V.

(2) S. Thomas, Contra yent., lib. 4. c. 14.
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DH ACnONI-: ET FASSIONS

(21)

I Actionis notio. Actio in génère nihil ahud est ms.

actanleelercitin,n cansae : secundun. c,uod est praed.camn-

TZ actio detinitui- : accidens ,no causa consUtuUnr acluaUter

""Toicitur accfdens. aliquid inhaerens substantiae. ideoque

aV, insa realiter distinctum.

C Die tur ,uo causa constiluitur actualiier causans.

Substant Is. pHncipium efticiens seu causa m quanturn

habet pôtentias activas quae sunt principia immedmta
habet potent

substantia est in actu pr.mo

T^g^^d n. si in otentia pvoxin.a tantun. non constitu.

turfn actu secundo seu actualiter causans. nisi med.ante

acîiône quae ideo etiam dicitur : actus secundus potenUae

activae.

n Aotioms species.-l" Aclio vel esl productiva alicujus

rei exnÛnlo, et dicil« crealio. vel «t product.va al.cujus

Te X p aesapposi.o subjecto. et dieilur effecUo. educl.o ope-

,.o seu simpliciter ocUo. Ac.io autem p.od„ct,va ahcujus

"
pr esupposito subjecto, educit ex ipso vel formam sub -

LnSem et dicitur senem-io, vel formam accdeu.alem, et

dicitur alteratio.

2" Actio alia est immamns et alia transiens.
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Aciio imwnnens, qiiac propria est viviMilium, est illa

qiiac inani'l in ipso priiioipio, seii in ipsa polentia a qua pro-

cedil. V. y,. : senliro, intelli}»ere.

Acii» transiens, quae conimunis est viventibus et non

viventibus. est illa quae transit extra piincipiuni a que

procedil. quae recipilur in subjecto prorsus diverse ab eo a

cpio proceciit, v. g. : soribere, secare.

:V' Actio est insUmlmmi seu simrssira, proul fil in

inslanli, ut erealio, vel successive, ut calelacUo.

III. Passionis nolio. Pussio, prout spéciale piaedica-

inenlun» constiluit, est m-ciden^ <nio snhjectnm constitiiitur

actiutliter recipiens actioncm (ujcnlis. Passio igitur opposite

modo sese babet ad aclionem, est terminus ejus. Actio enim

transit ab agente in paliens in quo recipilur, et sicuti in

agenle datur polentia activa cujus actus dicitur actio, ita

in patiente datur polenlia passiva seu reccpliva cujus actus

est passio. l'nde passiu dicitur etiam : actus seciiiuUis poientiae

passiixd' seu receptiiHie.

IV. Motus notio. Inler aclionem et passionem médiat

motus (pii (piidem. secundum (luod est ab agente, dicitur acIio,

et secundum (piod a patiente recipilur, dicitur /)n.s.sJo. « Motus

autem dicitur nclio secundum (juod est actus agentis, ut ab

boc ; dicitur autem /)o.s.s/o secundum quod est actus patientis,

ut in boc. » '

. .

Motus, Intissimo sensu, accipitur pro quacumque aclivi-

tate seu aclione, v. g., inteUigere, velle, dicuntur motus.

Lalo sensu, motus est transitai de potentiel ad nctum,

tum in agente. tum in patiente, v. g., generatio et corruptio

dicuntur motus.

Stricto sensu, recle delinitur nwtus ab Aristotele, actus

existentis in polentia in quantum Inijusniodi.

(1) S. Thomas. PIujs. III. lect. .'),
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lo Dicitur «c/n5.-«(:onsiaerandum est «l^o^» ««"l^J;;^

in actu tantun. aUquid vero in polentia ^«"tum a u,uu e o

modo niedio se habens inler potenl^am puram et acluni

tctl. Quod est in potentia tantun. "ondu.n n.c..t.n.

quod autem .jam est in actu perlecto. non "--;; /^/^^^^
nolum est. lllud igitur movctur. quod med.o

'"-»y;^^^/;^

inter puram potentiam et -^-rP-^-^"'";/»'^'^;* ^"f"
nartim est in polentia. et parlim m actu. « Sic aqna m

To e.Uia tant«.n calida. nondun, n.ovetur -i-^-
^^^;^;;' ;

•am mola fuit ; sod aqua movelur secundum I- »
'";

f^J^
m.eis participât de calore. in quantum sc.hcet est actus sed

^ ^ iSus iLpectu prions status, et .n Potent.aj.sj.cu

aclus perlecti. Ipse igitur actus nnperlectus calons .n

ca efact^bili exislens est motus, et sic motus d.citur actus

'o Dicitur e.vKs/.n//.s ir votenlia. Isle enin. aclus .mper-

fectu's dicitur moins non . .dum quod est actus antum

auin scilicet comparetur ad aliquid .mperfectms ut actus. q
u

a

Zc on esset motus sed principium sen tem.nus a Quo

ncinit motus ; dicitur motus in quantum compaialm ut

IZ ad ali:iuid imperlectius. unde dicitur acias e.r.ienUs .n

''^'"^Dicitur in ,nantnm hnins.nndi, scilicet ^^^^^^^^
polentia. Isle enim actus ordinem dicens ad f^^^^
•eclius cujus est aclus. non est qu.dem motus n s. et am

on! nem dicat ad ulteriorem aclum. cujus respectu est m

po!::tia ; aliter enhn non esset motus sed ternu.ms a c,u m

inotus Ad signilicandum illum ordinem ad ultenorem

acum': addiUu in delinilione in ,nanUun Im.nsnunU seu

pront in polentia.
'-'
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« Undc (inotus^ nique est potentia existeiitis in poleiitia. neque est

actus cxistciilis in actu, sed est actus existentis in potentia; ut per id.

quod dicitur actus. designctur ordo ejus ad anteiiorem potentiam : et per

id quod dicitur in potentia existentis, designetur ordo ejus ad ulteriorem

actum. l'nde convenientissime Piiilosophus définit motum dicens, quod

motus est actus existentis in potentia secundum quod hujusmodi. » ''

V. Motus species. -Mollis, hlo sensu acccptus, idem est

ac mulalio, et easdein liabet species. -

Motus aulciu, stiiclo sensu acceplus, est triplex, molus

lucalis seu latio, alleralio et aïKjinentum et deaeinentum.

Molus localis est transitus eorporis ab uno loco ad aliuin

locuin.

Alleralio est transitus subjecti ab una qualitate ad aliam.

Auymenluni et decrcmentuni est transitus subjecti ab

uiia ad aliam quanlitalem.

VII. Axiomata philosophica.

i" De actioae.- 1' Operalh sequitur esse, scilicet. o' Non

operatur nisi id quod est ; bj quidquid habet esse, babet

operationem ; c' modus operandi sequilnr modum essendi,

unde si aliqua substantia babet operationem independentem

ab alia, babet esse independenter ad ipsa et vicissim ; dj

operatio proporlionatur naturae ejus quod operatur.

sauce, c'est le mouvement : elie est acte, et. sous ce rapport, présuppose

une puissance en partie réalisée ; mais elle est encore puissance, car le

sujet en partie actualisée demeure susceptible d'un acte ultérieur; elle est

l'acte d'un sujet en puissance, « actus imperfeeti ». Tant que l'acte n'a

pas commencé, le mouvement n'existe pas encore ; aussitôt qu il est

accompli, le mouvement a ces>é. .

.

l'our concevoir le mouvement il faut donc avoir en vue une double

relation du sujet, l'une avec une puissance antérieure présentement réalisée,

l'autre avec un acte encore réalisable ; le mouvement est tout à la fois, la

réalisation d'une certaine poten'.ialité. et la capacité d'un acte ultérieur

Elus complet, c'est donc bien l'acte d'une puissance encore en puissance.»

I. Meucikh, Mélaphifs. (/en., pp. !i9.'J-;j94.

(1) S. Thomas,' in lll Pltt/s., lect. 2.

(2) Cf. pp. Xùi et -seq.
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2,1 Omne agens agit aliguid sibi simile, scilicot. agit

aliquid simile forniae qua agit.

..ip^rscircet.iuxtagraiun. capacitatis potent.ae .ece-

'"""'.Von daiur patiens sine agonie, non datur enim passio

sine actione.

III" De acUone et passione.-l" Ims «/ acim -,no

didlur odio prou, al, agenle. cl ,««;» pr». m paUen
^

agenlc ut in suo principio. est in passo ut ,n suo termmo.

IV De mOtu.-l° Omne ,,no,l movelur ab alio movelur.

ru'antunfest'actu, .n^etnr in quan.un, est in po.e...a su

eodem respectu ; idem non potesl esse simul m aclu

potentia respectu ejusdem. .

idemque motus est ab agen.e seu movente ut acl.o. et m

patiente seu mobili ut passio.

Il
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1)K l'HI SKI' I)K LOCO.

(212)

I. Loci notio. - r^j est accUlens proveniens ex circnms-

criptionc corporis a ciraimscriptione Uni. Locns autem, ah

Aiistolelc defiiiitur : Superficies prima, imnwbilis, corporis

ambienlis. '

V Dicitur superficies corporis (imbientis, nam locus

concipilur ut aliquid amhiens corpus localuin, sicul aliquod

receplaculum in quo corpus locatuni circumscribitur. Super-

ficies corporis conlinentis est superficies concuva prout ambit,

circuniscribil corpus localum.

2" Dicitur superficies />//nKi, scilicet immédiate ambiens,

et immédiate continens corpus. Locus enim constituitur non

quacumque parte seu dimensione ipsius corporis ambientis,

sed extremis dimensionibus seu lineis quibus langit corpus

locatuni. Sic dislinguitur locus proprius a loco communi

qui plura locata simul continel, ut aula plures homines

continens.

;V' Dicitur superficies imnwbilis, quia superficies immé-

diate ambiens locatuni non babet ralionem loci secundum

d) « Le !ieu f ,i la superruie premiirc immobile «le l'esp.ice que l'on

conçoit comme entourant un corps.»

ii 1
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loi 1 co siaernlur per orainon, aj punCa Iha c. um..»-

ir»? V. g., locus „avU esl aqua prout imn,oh,l... sccundum

ordinem ad ripani.

11 De diversis raodis essendi in loco.-Ipsa circums-

2,r—-=^ --- ^"r^
d ::sionibus loci. cm quiden, corpora .an „m d en

L,„.s Inbenl corpora lantura .licunlur esse propne .n loco.

n:: aultTncorpo'eae ..icun.u, «se in loco ,„,„.o,nc sen

"""tt^rn,aU... scilicC, socundun, «enus causac forn^lis^

,eu rormac aCnantU loca.un,. v. g., forma corpons os. m

loco hfor,mli,.e. quia informa, corpus lo" "'»
.

3.0,.r,,(n»sscilice.,perappl,ca.ionem,n.uhs n *

ad aliquod loca.um, vel ad aliqucm locum. Quod quu.cm

""':r'S;lÏc:'lr;ir.us ..a un, ioco app.ica.ur, u. .ron

^éi;r^,^iirr;r't;:;a:a«dir:":^':t:

a;plicl. possun., idcoque alicui ./c/.ni-o loco se„ loca.o

al.iuga. modo quidem inlini.o; s,c Dcn» es. .n loco

"T'wZ.",,:t;''::ilice., media„.il>ns dimensi»^^^^^^^

al.erius substan.iac, quibus subs.an.ia locabsa.a subs.a.
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\

Ml i

quin sil eniiim subjocluin. Hic modus a llioologis ponilur

Piopter specinlem piaesonliaii: coiporis et sanguinis (Ihiisli

Domiiii, in saiictissiino ILucharistiae Sacramenlo. sul) acci-

dentihus panis et vini.

III. De praesentia corporum in loco. (lirca praesentiain

corporimi in loco duplex moveri potest (juacstio : utriiiu

idem corpus possil esse siiiuil in plurihus locis, et utrum

plura coipoia possint esse simul in codeni loco.

Ad prinutiu (iiiaeslionem respondetur dicendo :
1" Idem

corpus non potest esse simul in plurihus locis circiimscriptipe,

nec naluraliler, nec per iniraculum ; hoc enim implicat con-

tradictionem, dimensiones corporis simul circmnscriberentur

et non ciraimscribeienliii , ideoque simul esset localuni et non

liiaitum.

2" Non répugnât ut idem corpus, per miraculum. esse

j)ossit simul in plurihus locis non circumscriplive. Id enim

quod répugnât est idem corpus esse simul in plurihus locis,

ralio r propriarum dimensionum (juae non possunl simul

circumscrihi. deliniri dimensionihus loci, et sese extendere

extra locum ; sed non répugnai in se, corpus idem numéro

esse in plurihus locis, dummodo ratio suae praesentiae

possil multiplicari. Sic in Kucharislia, corpus Chrisli est

praesens vi mirahilis conversionis suhslantiae panis in

substantiam corporis Domini ; cum autem multiplicari possit

haec conversio, multiplicatur praesentia Christi suh speciehus.

Ad secundam (inaestionem respondetur :
1" Duo corpora

non possunt naturaliler esse simul in eodem loco. Incom-

penetrahilitas enim est proprietas naturalis quantitatis, vi

cujus corpus locatum excludit a suo loco quodcumque aliud

corpus.

2" Non répugnât in se duo corpora esse simul in eodem

loco, ideo per miraculum, seu virtute divina lieri potest.

Elenim corpus excludit a loco qucm occupât aliud corpus
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proplor extensionem suarun, ,artiu.n in l.^o. AUp^^'-o

nr ium in loc-o non est essentialis propr.etas quanl.tal.s s

^:^:^ ,artiun.inipsasuhslan.ia. Er,<. non répugna n

se corpus ..unntun,. quin parles extendal .n ord.ne au Uku»,.

Uleoqie quin exoludal aliucl corpus a loco quem occupât.

IV Spatii notio et species. Spalium. vulgari not.one

accipilur ul rcceptacuUun ,uodda.n corponun ''-;-';"•""

ZLn localinn. Nolio spalii allinis est "ot.onl.lon a n

on sunl ahsolule idem locus et spatuun. Locus est pa s

d :n::nata spatii; sed ex eo quod --'P'-^;;;,; ^^ '^^ ;

inlervalUun intercedit inler utrunujue quod spaluuu d

ur Fst iuilur spalium dislantia inler duo loca, ^e\ .nlu

duls p ù^ loci Locus est superlicies p.ana corpor.s

a^ibie U^spatiun, est ipsa dimensio -P-.s a.n .en .

quae dimensio inlelli,itur secundum '-.^n'»-'^'"
•';;;; ^

Im et prolunditale.n. Corpora igilur .n spal.o «o a sat.o

: :. halenl. et .notus localis lit -^--»7.;»";;; .^^
nercurrit spalium seu dislanliam .nier duo loca ,

undi lac.K

Hdpilur spLtium ut .eceptaculum <,uoddam corporu.n locan-

dorum et motuum locahum.
t„„,;,,,„ .-eale

Spalium est m,/e. idéale seu nuagtnann.n. V"' "^ '^

est extensio realis existens i.Uer corpo.a .eal.a. (.um aulun

Ir corpora realia. alia corpora existunt .psa cont.n ..la.

g., aqua. aer. spalium .eale résultat ex ser.e .J
nt r-

rupla coëxistenlium corporum. el spalium reale u 1
mi es

hiel. mniles ipsius mund. corpo.ei. V» •""";^-^«

extensio possihilis quem inlelleclus excog.lat dar. n r

corpora possibilia. Spatium imoginanum est exUns.o

possihilis quem lingit phanlasia ; est lorma sensdnhs cujus-

dam spalii indefinili, in phanlasia tanlum existens.
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\'-.'^i

I. Temporis notio. Quaiuln est accidcns resnihtns in

corporv ex Ivmpore (/no mcnsunttnr. Quamvis iuitem

tompus sil (luiil notissimmn, dillicile est diceie qiiid sil.

Undo S. Aiiguslimis dicebal : « Quid crgo tempus esl '.' Si

nt'.no ex me (luacrat, scio ; si (luaerenti explicarc vdini,

lU'scio. » ' IVmpus esl mensiira duralionis reiiim niohi-

lium, uiide por ordincm ad inolum di'liniliir. Secundum

Arislok'U'ui - , lemims est immerns nwtits secuinliim prius et

fioslcriiis.

1" Difilur numerns moins, lempus enim delerininainus

ciini accipiimis in molu aliud et aliud, et aliciuid intcr ea,

seu cimi iiitelleclus iioster accipioiido uiium mine cl allcruni,

(juasi numéral piius el posterius in nioUi. Kigo tempus

ilicitur nunierus seu niensura niolus.

2" Tempus dicilur numerus motus, non quidem nume-

rans seu al)slraclus, sed numeralus et conoretus, ipsis nempe

rel)us numeralis applicalus, ideoqne tempus est cunlinmim

propter eontinuitatem rei numeratae.

(1) G;;,/'::,^.. !. XI. C. XIV, n. 17.

Cl) Plifis., 1. IV. c. XI, 5.
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•V Du-itur sccnmlum prins cl posf.rius, quia tempus acci-

nuasi uiiMl ilisciHun. et (|Uoiuiii ."..un ...hil s.l allir...s, ^

"r," Vm„- iBU..r ....>|.o,is »o,e l.al>.t ... al.,,...<l fl''^<--

: ;„ , àa„..Hn r>.„.o.,aa ...ol,m »c. .,al„.n,i ah.er c. a ... ,

r ,i. .rius... ..os.criu, i.. U..,„>o.e. e. s.,o llus.. ..M....... lact.

'

. „1 ,„„.. esse tempus {liUiinm:uiu.s. lum

rM,.s in m..tu. tune l.oc ilicimus esse Umpus. ..

. . , .

I" Tetnpus est nu.ne.us .nolus looalis. conl.nu. el un,-

f 'r..ni.u.s sese hahet ut .nensu.a omn.u.n rcu.n

3; I ;......
.""ù™ «--nm 0. ..,.i(o..nis. Motus a.,.e,.,

oc o..,niu.., ...o.u..,.. so.„il.i:u.n. ...an.lesl.u,- o. .n

o, u.n ..s ..liis ali-l-o ...0,10 i.,ve..i...r. Mo...s a...e..> i«ca .s.

cô, ùus c. u.,Uor,„is cuius ...ensura seu „..,..e.-u, adl..-

Tetùr ul .,.e..sura d...a,io.,is o,..niu„> ren.,,. se.,s.b.l,....,. os.

"""'^»Qut'a,.,o.„ .e.,„..,s A-.»'.'er „„., aco.pi.u.- «i.,o

i,„elkc.u .,„,.,«a..U., le...l.us roali.c,- exis.i. .n rébus j,.op.«

rëllëm successio.u..u prius el pos.erius i,. ...olu, so.l .,„.-e-

",> an.u,-. Kt.ni... c tribus ekn.c.tis t...,.|»r,s .,u„c.

™ar ta...u,u actu est, i-'»-
.

•™'"»";;' '"

'"J
"':,

futuru... sunl in .nemoria vel praev.s.one ...tellectus la ul

. alio ronnalis tetn^oris o.-a.io,.e i...el ectus ,,er ,c,a ur.

Hoc sensu .,..1.1».« dici potes. cu.n Ar.stotele et S. H.on.a .

si non esset anbna, non esset tempus.

(1) S. Tbo»»». PIiu'-. 1- >\'. I«" XVII.
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II. Temporis species.— 1" Tempus est reale, idéale seu

imayinarimu.

Tempus reale csl duralio successiva motus realis.

Tempus idéale est duratio successiva motuum possibi-

lium (juos cxcogilare potcst intelleclus.

Tempus imagiimrium, est duratio successiva indefinita

rerum niobilium quam lingit phanlasia. Quemadmodum

enini phanlasia sil)i elVormare polest foimam sensibilem

spatii indefiniti, ita forniani sensibilem temporis indefiniti.

2" Tempus reale est inlrinsecum vel extrinsecum.

Tempus inlrinsecum seu particulare, est duratio succes-

siva et propria cujusque motus realis, seu cujusque mobilis.

Unuscpiisque motus, unaquaeque res, suum proprium tempus

habet.

Tempus exlrinsecum seu universale est duratio successiva

motus qui sese habet ut mensura omnium aliorum motuum,

V. g., tempus solare, quod respectu solis est intrinsecum, sed

rcspectu aliorum mobilium seu motuum est extrinsecum.

III. iEternitatis notio.—.Kternitas onponitur tempori ; a

Boëtio definitur : Inlerminahilis viiae Ma simul et perfeda

possessio.
''

Dicitur 1° Interminahilis, sciiicet, sine principio et sine

line .—2° uilae, quia entis aeterni non est tantum esse, sed

vivere;--3° Ma, non quasi aeternitas partes habeat, sed quia

ipsi nihil deest ;— 4" simul, Ma sinml, ad excludendum

omnem successionem, prius et poslerius temporis ;- 5° et

perfecta, ad removendum imperfectionem ipsius mine tem-

poris, quod quidem sese habet ut fluens ; nunc aulem aeter-

nitatis sese habet ut semper stans, et perfectum ;— IV possessio,

ad innuendum immutabililatem et indeficientiam aeterni-

tatis : id enim quod possidetur, firmiter et quiète habetur.

<\) De Consolai., lib. V. L'éternité est la possession parfaite et tout

entière à li> fois d'une vie sans commencement ni fin.
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IV.

ONTOLOOIA. DE QUANDO SEU DE TEM.'ORE

JEternitatis species.-l" .Klemilas alia esiabsolnla.

nium iinem et successionem : est aelern.tas Dei.

"^

fW/«s participata est duratio entis quod quulem

u 1 \ Tl aUo sei quod est de se incorruptib.le, ideoque

«:'::mf::; alrmtas angeloru. et ani.ae hun.anae.

Hoc sensu etiam beatitudo dicitur vita aeterna.

2° .Kteinitas est pos/a-pa et negn/HH..

F/ernf/as positiva est illa quae competit ent. reahter

existenlicujus duratio est tota simul. sine pnnc.p.o et s,ne

""'
Fternitas neaativa est illa quae compelit alicui prout

.bstr;^ra "n^po e, euu. existere possit in qualibet tempor.s

u t < es' indifferentia ad existendum in quav.s parte

Suratimùs indelinitae. » - sic essentiae dicuntur aeternae.

V Triplex durationis species.-Dura/fo est permanentia

• • J Ouaedam datur res omnino immutabilis, cujus

rei in esse. Quaedam aai
aeternitas.

spiritualium.

(1) Lahoisse, Ontologia, n. 407
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DE CAUSIS

Prologus. - Maximi momenti esl tiactalus de causis :

proprium est eniin scientiae per causas res cognoscere.

Causae autem possunt consideiari vel in génère, vel in specie,

prout ncmpe causae immédiate dividunlur in efficientem,

waterinlem, formalem et finalem. Iste igitur liber quartus

in quatuor capila distribuitur :

1° De causis in génère

2" De causa elViciente

3" De causa mateiiali et lormali

4" De causa linali.

CAPUT PHIMUM

Prologus. — Caput primum unicum habet articulum,

cujus materia in sequenti scbemate ordinata proponitur.

DE CAUSIS IN GENi:i\E

l'iiiicipii et priiicipiati notio

Causae et eflectus notio

l)istiiietio inter principium et causam
(EfHciens
Mateiialis

Formalis
Finalis
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ARTICL'IA'S l'NICUS

DE CAUSIS IN GKNERK

(24)

I. Principii et principiati notio.-Alfinis est nol.o causae

notioni principii. unde primo de principe qu-"tu- Prn-

cipiu,n !st id a ,uo ali.uid ^--^" 9"-7'^?f;j:f;„, .^^^
ciDiatum est id quod procedit a principio. Lt autem anquia

proceZ ab alte^o requirilur inter utrumque aliqua pnontas

fdeoque aliqua distinctio. et sic principium secundum nomen

significat principem, seu quod priorilatem habet.

A iquid potest esse prius altero muUiphci modo: ordne,

sic punctum'dicitur principiumlineae ;
.ucc«.o^ seu /en,-

nore sic aurora dicitur principium diei ;
natura sic se

Eur principium lucis ;
conse<,ueniia, sic praemissae sunt

p ncTpia conclusionis ; dignitate, sic rex dicitur pnnceps

regni ; origine, sic Deus Pater dicitur pnnc.p.um Filn

Quidquid igitur aliquo modo praecedit ahud d.citur

princip um. sed non sensu stricto. Ad hoc enim ut ahquid

ab a io p ocedat non sufficit prioritas et distmctio. sed

equt itur nexus intrinsecus inter utrumque Iste nexus potest

esl vel logicas, et habetur principium hgœum. prout ab

(1) S. Thomas, Sum. theoL, p. 1, q. 33. a. 1.

27
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ipso procedil aliqua cognitio, talia sunl principia cognitionis

et scientiarum ; vel realis seu ontoloyicus, et hahetur princi-

piiim re(tle seu onlologiciim, piout ah ipso procedit aliquod

ens reale, taies sunt causae. E\ hoc intelligitur ddinitio

piincipii ah Aristolele tradila : principium est id imde

olùjuid est, aut fit, aiil cogiwscitiir.

Ad rationem piincipii, slriclo sensu accepti. tria igitur

requirunlur inter principium et piincipiatum : distinctio,

prioritas, nexiis intrinsecns, vi cujus unum dici possil ah

altero proiedere.

II. Causae et effectus notio.- Causa est principium

vi cujus aliquid prodncitur. KtTeclus autcin est id quod vi

causae producitur.

Ad rationem causae tria requiruntur :
1" Distinctio realis

inter causam et effectum ; id enim quod producitur non

potest convenire in eoduni esse cum causa sua.

'ï' Ordo dependentiae eflectus a causa ; cum vi causae

producitur eflectus, esse ejus vel fieri a causa pendet.

3° Prioritas sidtem naturae causae ad effectum ;
etiamsi

enim coexistant effectus et causa, effectus esse hahet a causa.

III. Distinctio inter principium et causam.— 1" Principium

latius patet quam causa ;
principium enim sese habet ut

genus rcspectu causae, ita ut omnis causa sit principium.

non autem omne principium, causa.

2" Distinctio realis requiritur inter causam et efl'ectum,

non autem inter principium et principiatum quae logice

differre possunt.

3" Causa rhiportat ordinem dependentiae ex parte effec-

tus, quem non importât principium ex parte principiati.

4" Causa est prior eflectu prioritate reali saltem naturae,

principium potest esse prius principiato prioritate logica,

vel prioritate originis. Sufficit enim ad rationem principii

ordo originis unius ad alterum. « Licet hoc nomen principii.
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priorilas te.nporis vel nature ex parle Fatr.s.

IV Causarum immediata et prima divisio.-Quatuor sunt

formalis, causa finalis. (-ausa eiiiciens /

._causa
iu . musa niaterialis est ici ex qno aliquid lit

.
caus

•nr^X est dTuo aliquid constituitur in determinata spece;

.la S^alis est id propter quod seu cu/«. ^ra/fn ahqmd

m Se fr pro<lucitur aliqua statua ah artiUce (causa eff.

e, propne causae s ni. ^c v g., c f^^^
efficienlem.

r"""'''"7e,
"
lum^ causa IcasionalU, .<( ad eu/.,

r;:l''er.otrius: «ralHc» aa age„d„., e. .dueUu.

ad causam finalem.

(1) S. Thomas, Sum. i o/., p. 1. q. 38, a. 1.
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CAPUT SECUNDUM

DE CAUSA EFFICIENTE

,1!,ê

Prologus.—De causa autem efficiente triplex proponi

potest quaestio ;
quitl sit, an sil, quomodo operatur.

Triplex igitur erit arliculus hujus capitis secundi.

DE CAUSA EFFICIENTE

,Causae efGcientis notio

Prima, secunda
Principalis, instrumentalis

l Pliysica, moralis

iCaûsa per se, causa per accidens

iProxima, remota

Species Totalis, nartialis

Universaiis, particularis

Necessaria, contingens seu libéra

Uiiivoca, aequivoca

Agens per naturam, agens per intellectum

Causa quantum ad /ieri. causa quantum ad esse

Duplex actio instrumenti

De modo essendi virtutis causae princi-

palis in instrumento

De effectu causae instrumentalis

Solum instrumentum physicum proprie

instrumentum dicitur

/Physicum, morale
iArtificiale, naturale,

\ supematurale

Instrumenti species Inanimatum, anima-

I
tum

I
Conjunctum, separa-

,
tum

Principium causalitatis

Cognitio effectus ducit ad cognitionem existentiae causae.

Cognitio effectus ducit ad cognitionem naturae causae.

lEx cognltioiie causae effectus cognoscuntur.

' De ordine causarum

I. De natura i

De instrumento
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II. Deexistentia

III. De modo
operandi

Thl"i?TrVMute sive spirituales .ive corpor.les sunt

vere causac efficientes.

.Difficultatum solutio

i

Status quaestionis

Philosophorum sententiae
j-.f:..m.;.,ir

Thesis : In rébus creatis virtus agendi realiter distinguitur

ab esscntia.

( Status quaestioms

be actione in distans \
Philosophorum

"«"'f
ntiae

'

[ Thesis : .\ctio m dislans répugnât.

Âxiomata
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1)K NATriU CAUSAK KFFICIKNTIS

(2.-))

i

»\*

I. Causae efficientis notio.—Causa elliciensestpr/nci/j/Jim

extrinsemm qiwd mtione sim plujska alteram prodiicit exis-

lentiam.

1" D'xcUur principiam extrinseciim ; /^n'/icip/um.qùiaprin-

cipium sese habel ut genus cujuscumque causae ; extrinse-

ciim, quia causa eificiens est aliquid extra etTectum qui pro-

ducitur, unde causa elHcions distinguitur a principiis intrin-

secis, a quibus effectus in se constituitur.

2° Dicitur quod alieram producit existentiam, quia ett'ectus

causae efficientis est lealiter ab ipsa distinctus, in quo causa

efiiciens a causa materiali et formali distinguitur quae non

producunl aliquid a seipsis adaequate dislinctum ;
sunt

enim effectui intrinsecae, et ab ipso distinguuntuT ut pars

a loto.

'.]" Dicitur actione sua phijska, quibus verbis indicatur

causalitas propria et lormalis ipsius causae efticientis : pro-

dmil effeciiim aclione sua physica. Sic causa efiiciens dis-

tinguitur a causa Hnali, quae non actione sua sed bonitate

sua allicit agcns ad agendum. Actio sese habet igitur ut

médium inter causam et etîectum. et sicut vinculum. ita ut
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non ,a„t„,n successio, se., verus influsu, exisl», in.er u.r„.n-

""'•.,.
A causa eflicienti dUtinguere es. «aM.o e. condife

/» .,1 .rivimus esl /(/ «</ CM/IIS praesen-

-'"' ''•"!. """, J'"r'a„ el p" ^c t elîec.u,n. née ad pro-

, acHonen. ;.="". MU>,,ae.,one ,„a^ .O... cau^__^^^^^^

ducat, V. g. . lux non c^i
Misnonendum,

• :i„ Hnniiiiitur vcro condilio vel au aispoiuuu
requisUa. Kcquiiiiur mi"

rpmovenduni

effeclum suum producere.

II. Causae efîicientis species. 1" Causa miliciens est

prima x,\ seconda
^.^^^^^,^ ^j„^

Causa prima est illa q»ae lu u
i

agit, tum quoad exercilium hujus v.rlulis, a nulla .ha causa

pendet, v. g. :
Dcus.

virlule.n qua
Gaisd secimda est illa quae luiii 4

agi., .um quoad exord.iuu, illiu» vn.u.,s, a causa pnn,a

iipndet V. g. : creaturae omnes. ... , u.

''"1Z:ins,r,.n,e,UaUs.siM. quae sua vWu.e ,no.a vel

rr:';:sr:;:::a'.r scd .o.. . ..pHe.a ad »..

dum ab alia causa, nempe a principal., n. g., calamus

causa instrumentalis scriptionis.
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3" Causa efiicicns est physica vel moralis.

Causa physica csl illa quae aclione sua physica influit

cITeclum, v. g., qui occidil hominein, est causa physica

homicidii.

(laiisa moralis est illa quae iniluxu quodain morali,

scilicet piecibus, coiisilio, imperio, niovet causam physicam

ad agendum, v. g., qui mandatum dat homicidii perliciendi,

est causa moralis ipsius.

4" Causa efficiens est causa per se vel causa per acciJens.

(Musa per se est illa quae effectum producit ad quem

ordinalur nalura sua, vel inlentiom* agentis, v. g. : ignis est

causa per se combuslionis ; homo est causa per se occisionis

Pelri quem sciens etvolens intendit occidere.

Causa per accidens est illa quae effectum producit ad

quem nalura sua non ordinatur. vel praeter intentionem

agentis, v. g. : effossio sepulchri est causa per accidens inven-

tionis thesauri ; venator belluam occidere volens potest esse

causa per accidens occisionis alicujus hominis.

5" Causa efficiens est proxima vel renwla.

(MUsa proxinm est illa quae immédiate elVectum attingit,

V. g. : homicida est causa proxima homicidii.

Causa remnta illa quae médiate effectum influit seu

attingit, v. g. : mandans est causa remota homicidii. In his

causis valet axioma : causa causae est causa causati.

()" Causa efliciens est totalis vel partialis.

Causa totalis est illa (juae sola in suo ordine efleclum

ex toto producit, v. g.: equus unus trahens currum.

Causa partialis est illa (juae cum aliis causis ejusdem

ordinis effectum producit, v. g. : plures equi currum trahentes

sunt causae partiales tractionis curri.

7° Causa eliiciens est universalis vel particularis.

Causa universalis est illa quae effeclus distinctarum

specierum elHcere potest, v. g. : sol, qui lucem, calorem,

fecundilatem producit.
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Cau>a p<trticularh est illa quae ad unica.n sp.c.e,n

effectuum Umilalur. v. g.: arbor qui arborem P'-o*»""
;

8" Causa efliciens est necessaria, vel conUngens seuUbera.

Causa necessaria est illa quae positis omn.bus h.s quae

ad acendum praorequiruntur. non potest non agere. v. g. •

ol ?st causa^necessaria lucis et caloris. ignis comb-Uon's

Causa libéra est illa quae pos.t.s o.nn.buH "^ ««endum

requisitis. potest non agere. v. g. : art.lex est causa l.bera

artiiiciati.

y» Causa effu-iens est univoca vel aeqinuoca.
.

Causa univoca est illa quae elTeclum producit sd). sum-

lem secundum speciem in qua communicant, v. g :
paler esi

causa univoca lilii. arbor arboris.

Causa ae,uivoca est illa quae etîectum produc.t non s.b.

similem secundum speciem. v. g. : sol est causa aequ.voca

plantarum, artilex arlificiatorum.

10- Causa efliciens est agens per naturam. vel agens /)€r

'"''Xnsper naturan. est illud quae agit forma qua actu

est V R. : arbor est causa agens per naturam.
'

Aqens per intellectum est illa quae agit per formam vel

.c/euni intellectu conceptam. v. g.: artifex est causa agens per

mte

^^J^^'"^^^-^^^ efliciens est causa quantum ad fieri, causa

quantum ad esse, vel causa quantum ad fieri et ad esse.

'
Causa quantum ad fieri est illa a cujus «ct.one pende

effectus ad hoc ut ad existentiam veniat ^^ g. :
arch.tectus

seu struclor est causa domus quantum ad lien.

Causa quantum ad esse est illa a cujus virtute e Teclus

pendet ut permaneat in esse. v. g.: soliditas et cohaes.o

lapidum et lignorum sunt causa domus ^^^^'"^"^^
'2\us

Causa quantum ad fieri et ad esse est .lia a cujus

actione pendet eflectus et ut ad esse veniat. et ut in esse

plscvcret. v. g.: ignis est causa caloris aquae quoad hen et
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(jiioad essi', tit enim aqua calida et conservatur calida ab

i^ne : ila soi est causa illuminationis aeris.

III. De causa instrumentali seu de instrumento. C.ausa

instrumenlalis est illn. diximus, quae sua virtute mota vcl

applicata ab alia causa neiiipe a principali. opcratur Jispo-

silioe ad elTfctum principalis agentis.

1" Duplex actio instrumenti. - In instrununlo duplex

datur aclio, idtoque duplex virlus Ina actio est i>ropria

ipsius instrumenti ([uani opeialur in nirtule propria, v. g. :

scimiere est actio propria serrae. actio ipsi conipetens secun-

duni suani propriam formani et virtuteni. Altéra actio, quae

//i.s/fi//iien/a//.s dicitur, ipsi instrumento convenit. non ratione

propriae forniae vel propriae virtulis, sed ratione molionis et

virtutis quam accipit a principali af;entc, unde instrumentuni

dicitur agere in virtute principalis agenlis, v. g. : facvre opns

(irlis serrae non competit ratione sui, sed in quantum niovetur

a principali agenle.

« Iiisti-umciitum liubet chias actiones ; imam inslnimentalem, seciin-

tlum (|uam opiTatur non in virtute propria sed in virtute principalis

agentis : aliani propriam, quae competit sihi secundum propriam formam,

siculi sicuri competit scindere ratione siiae acnitatis, faeere aulem lectum

in quantum est instrumentuni artis. Non aulem perlieit instrumentalern

actionem niNi cxercendo actionem propriam, scindendo enim lacit lectum.» '

Instrumentiiin tamen consliluilur instrumentum non in

quantum agit in virtute propria, sed in quantum operatur

in virtule principalis agentis ; « ist enim ratio instrumenti

ul sit movens nioliiin.» -

2" De modo essendi virtutis causae principalis in ins-

strumento. Virtus principalis agentis non est in instru-

mento co modo (juo virlus causae primae est in causa

secunda. Ktenim virtus causae primae recipitur in causa

(î) S. Tiit.MAK, Sum. iheol. p. H. q. -Vi, a. 1. .^d 2.

(2) S. Thomas. Contra Geiil., II, c. 21.

! : !
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,ecun<la «.cundum «» ,«rm,«.«... ila ul liai proprU, cao^e

rcundar Virlu, au.e'n ..rinoipali» agent.» '"^'l-'"'
".

rn:..„.e„.o ,ecu„aa. «.—;
""J. ^-rae."-

,.,ovelur ut non h:,l.eal in se pr.nc.p.um su. motus.

"'-'"""
tr'';:::,:':rr:::r..:;t ::;.:;..- - -" '-';•

«'"" -""
r";!::.",:,; -r:;*.: i l.::r,;;::' -c. ........ o™.-^..-

::::i:r,; •::.;:: ùi:^.:..::..." ;.,-.. ...- -.• ;„"' '- ""•"'

1" De ellectu causae instrumentalis-Causa instru....n-

.ali,' lï°iu . o^.iHoren. se pro-lucit. „ui .,uide.,. non mstru-

UiJu.rta.;In aetionen, nisi «er.e„./„ ..-.V.,,.., ,.,„™.n,

'^'t;:!::^ £«:::; ":".-:i:nHio,.eeau,ae;.,s,..

:„"„,,—etio.,e propria prodoc,,. ali.uen. .---,„ ,u,

. dispositio ad eneciun,^'^^^ZT^ZZ^^-

producilur ab aciione i,ulr„„,e„laU .ps.us, sed «n..us dalur

.. T n^ Verif u 24. art. 1. ad o.

(1) S. Ihoman, Lfe \erii. 4. ^t-
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effectus qui totaliler producitur ab instrumento et a causa

principal! ; tamen iste effeclus ita producitur, ut sit aliquid,

ex parte niodi operandi, moditicans actionem principalis

agentis, quod quidem ex actione propria instrumenti repetitur,

et hoc est dispositive operari ad effeclutn principalis agentis,

et hac ralione quidem principale agens utitur tali instru-

mento, quia talem modum operandi intendit.

4" Solum instrumentum physicum proprie instrumentum

dicitur.—De ratione instrumenti est aliquid conierre propria

operatione per ordinem ad effeclum principalis agentis,

ideoque instrumentum proprie dictum non potest esse nisi

instrumentum physicum, a cujus actione elevata virtute prin-

cipalis agentis immédiate procedit efl'ectus causae principalis.

Instrumentum aliquid conferens praevium actioni productivae

efleclus, movendo v. g. causam eflicientem physicam ad

agendum, eam inducendo ad eflectum physice producendum,

sicut dicitur de instrumento morali, non est instrumentum

proprie dictum, sed lato sensu et metaphorice acceptum.

5" Instrumenti species.—Instrumentum est multiplex :

aj est phiisicum vel morale. Instrumentum physicum est illud

quod per virtutem inferioris ordinis influit in realem et phy-

sicam actionem qua producitur effectus. Instrumentum

morale est illud quod, per bonitatem seu dignitatem sibi

communicatam a principali agente, causam effîcientem phy-

sicam movet ad agendum, eam inducendo ad producendum

physice effectum.

fe' Instrumentum dicitur artificiale, naturale vel superna-

tnrale secundum quod inservit artiRci, ut malleus et serra,

vel naturae, ut manus et pedes, vel Deo, ut aqua in Baptismo.

c/ Instrumentum dicitur inanimatum vel animatum,

secundum quod nullo modo agit sed agilur tantum, ut serra,

vel ita agitur ut etiam agat, ut homo.

dl Instrumentum est conjunctum vel separatum, prout

causae principali unitur ut manus, vel separatur, ut baculus.



ONTOLOGIA. DE NATUHA CAUSAE EFFICIENT.S 429

IV Catt»»UUti8principiam.-Causalilas est id quo causa

conslitur in esse'causae. ipse ne-npe influxus causae m

éffëcun. producendum. Influx»» auUn, causae en.c>en. m

eS" ab ipsa produc.un, princpio cauml,laU> .n.rmatu,.

M "ro prLipln, vulgo enunlialur : nihil i> "»«
olrlfll.hL causa.. : accuratius exprimilur :

Qu.J,a,d

mcMl œt. caumm efficienlem habere debel.

'principiuu. causalilalis dislinguilur a prmc.p.o ™( oms

sufficienlk omne ,m habel mi raiionem suff.cealem. IIM

sëcunduu, principiun, latius pale, quam pnmuu.. cu„, qu.dem

resë"lndiladordinemo.nuiuu,rerumsivereal.ums.veposs,-

bmun. ".ve contiugenl.u,n, sive noce«ariarun.. Pnnc.p.um

vl câusàmaûs verilkalu, de rébus realibus et con.mgen-

'"""VhS:,», ca„saH.a,is eUarn dU.ingui.ur a prineipio

molus : Qmd^imd movctur. ab alio movelar. quod umversa-

n„ es. E.e„?m p. incipium mo.us de omni mo.u venl.ea ur ;

îuxus causae efficien.is in elTecium non es. omn.s ,«0.«»,

«iPtl auaedain species molus tantum.
^

Begueln. verilatcn principii causalilatis denegay.l .n

Academia Berolinensi. Juxta Kantium. lUud pnncip.um

non esTt analyticum. sed ,yn//.e/icu,n a pnon ahqu.d .g.tur

TnU nnatum. subjectivum non aulem gaudens objectiva

"a^ e Hume. Stuart MiU. Comte et positivistae meram

ucc ss onem. non autem realem inOuxurn adm.ttentes uiter

ffec um et c^usam. principium causalilatis s- expnmun

olne phaenon^enon hatei antecedens.
.q""f-^^^;- „\^

ac denegare veritatem hujus prmcipn. Contra hos omnes

sit igitur :

THESIS.-PRINClPIt'M CAUSAUTATIS EST ANALYTICUM

ET ABSOLUTE CEHTt'M.

1» IHud principium est analyticum et absolute cerlum

cujus praedicatum in subjeclo per analysim contmen repen-

•'it
P



430 ELEMENTA PHILOSOPHIAE CHRISTIANAE

lur. Atqui in principio causalitatis, praedicatum per anaiysim

reperitur contineri in subjecto. Krgo principium causalitalis

est analylicum et absoliite certmn,

Ad minorem. QuUlquid incipit esse, vel habe» esse a

nihilo, vel a se, vel ab alio. Non habet esse quideni a nihilo :

nihilum enini, cum sit non ens, non potest date esse.--Non

babet esse a se : n' antequani sit, esse non babet. et nemo

dat qiiod non habet ; 6' anteqnam sit, agere non potest,

operatio sequiUir esse ; cl si haberet esse a se, ipsum haberet

ab essentia sua prout possibilis est ; sed si essentia ut pos-

sibilis est sulHciens ratio existenliae, omnia possibilia debe-

rent existeie, quod experientiae répugnât. Krgo quidquid

incipit esse, esse babet ab alio, cujus reali influxu esse reei-

pitur ; deliciente enini tali iniluxu, illud aliud nullam rela-

tionem baberel cuni eo quod incipit esse, et nullo modo esse

ipsi daret. Atqui habere esse ab alio, et babere causam

efficientem sui.sunt unum et idem. Ergoinprincipiocausalita-

tis, praedicatum per anaiysim reperitur contineri in subjecto.

2° Consensu omnium confirmatur. Ktenini unicuique

comperlum est, quae de novo fiunt semper dependere ab alio

cujus influxu esse recipiunt ; segetcs sine semine, illumina-

tio sine luce, cogitatio sine cogitante dari non possunt, et

inter illa non est mera successic pbaenomenorum, sed realis

et verus influxus antecedentis quod dicitur causa, in esse

consequentis quod eflectus vocatur. Ergo principium causa-

lilatis, quo exprimitur talis dependentia effectus a causa,

verum et certum habetur.

} V. Cognoscibilitas causae medianle effectu, et vice versa.

^— Ea est babitudo inter eflectum et causam, et viceversa, ut

cognito uno, aliud cognoscatur.

1" Cogniiio effectus ducit ad cognitionem existentiae

causae. Omnis enim effectus necessario exigit causam.

Cognito igilur eflectu ut est effectus, stalim praesupponi

•débet existentia causae.
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2° Cogmiio effecins dncit ad cognilionem "«'"''«^^^V^
nerfecte si causa sit univoca, imperfecte si causa sU of^mm^
ol a aulem quae sunt in effeclu ut efîeclus est. sunt a

eau à. Atqui nemo dat quod non habet. Ergo ea quae

unt in eJtu sunt etian. aliquo modo in causa, formater

si causa est univoca. virtualiter si causa est «q»»voca.

Cognitio igitur effectus ducit ad cognitionem naturae causae.

perfëcte si causa sit univoca. imperfecte si causa s.t aequ.-

^^:V Ex cognitione causae. cum certitudine cognoscuntur

eflectus qui ex ipsa necessario procedunt. quin naturahter

impediri possint! sic. v. g., ortus et occasus sohs. eclyps.s.

in suis causis certo cognoscuntur.

40 Ex cognitione causae. conjectural.ter cognoscuntu.

effectus qui ex ipsa sequuntur ut in majori P-'*^' ^J^^"-.!;

impediri possint ut in minori. v. g., ex vent.s et pluM.s

cofinoscitur conjectural iter futurus coeli status.

^5° Ex cognitione causae nuUo modo cognosc. potest

existentia effectus. ad quem causa omnino indifferens sese

habet.

VI De ordine causarum.-P Causa efliciens movetur ad

agendum a causa finali. et causa efficiens movet matenam

ad receptionem formae. In ordine causahtat.s. pr.or est

îgitur causa linalis. secunda. causa efficiens. tert.a. causa

materialis, quarta, causa formalis.

2° In ordine dignitatis. forma est nobihor mater.a. cum

sit actus ejus. Causa vero efficiens est nobilior caus.s mate-

riali et formali quae ab ipsa dépendent. Tandem, cum agens

non agit nisi propter iinem qui est perfectio ejus. causa finaUs

est nobilissimacausarumaqua omnes aliae causae dépendent.

-T

/•
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DE EXISTKNTIA CAUSAK EFFICIENTIS

(26)

I

I. Status quaestionis. — Praehabita notione causae elfi-

cienlis, quacritur nunc ulrum v.reaturae sint rêvera 'verae

causae elticientes, utrum scilicet res aliae aliis succedenles,

ita ad invicem ordinenlur ut una influai esse alterius. Ipse

S. Thomas refert '' positionem eorum qui, suo tempore,

arbitrantes nihil fieri nisi per creationem, dixerunt Deum

immédiate omiiia operari. Hanc sententiam renovarunt

Occasionalistae qui, duce Malebranchio, docent res creatas

non esse nisi occasiones ad quarum praesentiam Deus omnia

immédiate operalur. Dicuntur rigidiores seu mitiores, secun-

dum quod omnibus creaturis etiam spiritualibus activitatem

denegant, vel solis substantiis corporalibus.

Sensistae, cum Lokio, Hume, etc, verum conceptum

causae efficienlis destruunt, dum volunt ipsum explicare per

meram successionem phaenor.enorum, ita ut intir effectum

et causam no i sit nisi connexio quaedam extrinseca, non

autem intrinseca vi influxus causae in esse effectus.

lia positivistae, cum Littré, Comte, Taine, veram

causililatem rerum denegant, cum quidem docent c onceplum

(1) II. Sent. Dist. 1, q. 1, a. 4.
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hujus causalitatis scienliam positivam excedere. et ad meta-

physicam. scienliam pure subjectivam, pertmeie.

II. Causalitas efficiens rerum creatarum vindicatur.

THESIS.-Cheaturak sive spihituales sive corpo-

RAI.es SUNT VERE CAUSAE EFFICIENTES.

1° Pulcherrimus in mundo exislit ordo rerum ad finem

sibi proprium, et ad (inem communem totius univers»

Alqui isie ordo impossibilis est. nisi omnes creaturae sint

vere causae efficientes. Ergo omnis creatura. sive spintuaiis,

sive corporalis. vera gaudet activitate.

Major ex experientia constat. Omnis enim res propnum

suum finem habet. quem consequendo, in finem communem

totius universi conspirât.
. . i

•

Minor explicatur. Ordo enim est convenientia plunum

in aliqua unilate. Atqui res diversae naturae. ut sunt res

creatae. non possunt in unitatem conspirare. nis. secundum

qu^ quaedam agunt et quaedam patiuntur. Etenim umtas

plurium habetur vel propter convenientiam m eadem natura

vel propter conspirationem in eumdem finem ex mutuis ad

invicem actionibus. Ergo ex ipsoordine mundanarum rerum

apparet causalitas efficiens rerum ipsarum.

2° Denegare substantiis spiritualibus veram activitatem

estadversari evidenti conscientiae testimonio et ordinem

moralem subvertere. Ergo sub^tantiae spirituales sunt vere

causae efficientes.
, Ptpnim

Declaraturantecedensper partes.- Pnmap .. Etemm

unusquisque propria conscientia experitur se ha ère domi-

nium' su'ae activitatis : iHa enim -;•-»-
J^^^"^,^^^;

cipio. processu et termino. semper a nobis pendet. lestatur

igilur conscientia. nos esse veram et propriam causam acti-

vitatis nostrae.

28
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Secunda pars. Denegata eniiii activitale substanliae

spirilualis. périt liberuin arbitrium, périt ralio meriti et

demeriti, nulluni aniplius datur discrimen inler bonum et

maluni, ideoque totaliter subvertitur ordo moralis. Imo

cum Deus est sola causa elficiens. ad ipsum relerenda sunt

omnia mala moralia et omnia criinina, quod est absurdis-

simuin.

:i° Denegare corporibus veram activitatem, est destruere

omnêin scientiam, et ad idealismum ducere. Ergo corpora

sunt verae causae elHcientes.

Prima {Htrs antecedentis manifestatur.—Omnis enim

sciontia nostra principium suum habel in rébus sensibilibus,

a quibus prius cognitis, ad suprasensibilia cognoscenda

assurgimus. Atqui res sensibiles cognoscimus mediantibus

suis proprietatibus. operationibus et eftectibus. Ergo si res

sensibiles nulla donantur propria activitate. nullo modo

possumus ex etîectibus et operationibus suis propnetates et

naturam ipsarum cognoscere. et scientia nostra destruitur.

Secunda pars. Jam vidimus in critica, objectivitatem

nostrarum cognitionum fundari in hoc, quod sensatio non

explicatur nisi actione corporum sensibilium in ipsos sensus.

Atqui denegata activitate corporum, ipsa non possunt agere

in sensus. Ergo, denegata activitate corporum, nulla remanet

ratio demonstrativa objectivitatis cognitionum nostrarum, et

habetur idealismus.

Omnes creaturae igitur sunt vere causae efficientes et

occasionalismus est falsus.

III. Solvuntur difficultates.

I" At -li creaturae sunt tantum occasiones ad quarum praesentiam

Deus omni» «peratur. Ergo falsa thesis, et probo.

1" Deus omnia in omnibus operatur. Atqui Deo omnia m omnibus

opérante, creaturae nihil agunt. Ergo creaturae non sunt causae efficientes.

Dist. maj. Deus omnia in omnibus operatur tanquam causa prima,

conc. ; tanquam causa unica, nego.
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Conlrad. min. Deo omnia in omnibu. opérante »«»^""7 """"'";

creaturae nihil agunt. conc. : tanqu.m causa pnma. ,ubdi,t. n.h.l agunt

in ordine cauwe primae. conc. ; in ordine causae secundae. nego.

2» Alqui Deua omnia operatur sicut causa unica. fcrgo.

Activita» efficicns est quid divinum. Atqui quod est hujusmod, non

potest convenire creaturis. Ergo Deus omnia operatur tanquam causa

""'""Dii/. maj. Activités efficiens pnma et impariicipata est quid divi-

num, conc. ; activitas tecunda et participata. nego.

Conc. minorem et negio con$. et conieq.

30 Atqui activitas efficiens est quid impart.cipabile. fcrgo. •

Omnis activitas efficiens est creativa. Atqui creat.o est act.o

propriissima Dei quae nuUi creaturae conven.re potest. Ergo act.^.tas

efficiens est quid imparticipabile.

Di.t mai. Activitas efficiens quae effectum produc.t ex nuUo prae-

supposito subjecto. est creativa. conc. ;
quae effectum produc.t ex praesup-

posito subjecto, et dependenter a causa prima, nego.

Cane, min., et nego conteq. et conseq.
j„,«„H.nt.,r

4o Atqui répugnât creaturam agere cum causa prima et dependenter

"^ '^*

AKenftuod operatur sine medio perfectius est quam agens cum

medio operans. Atqui Deus est agens perfectissimum. Ergo omn.a s.ne

""°
"Si'rmr'sioperans cum medio propter indigentiam utitur medio.

conc. si utitur medio propter abundantiam suae bonitatis quae vuh corn-

municare rébus activitatem. nego.

Conc. mm. , ___

Deus, causa prima, utitur creaturis tanquam causae secundae non

propter defectum propriae virtutis. sed propter abundant.am suae bon. a s.

^madmodum primum eus. esse participatunj ips.s creatu"s donav^. «ta,

prima causa activitatem participatam et secundanam .ps.s l"»»"»"».

5o Atqui répugnât Deum operari cum creatura ad eumdem aftectum

'""uTet^faUra eumdem effectum producunt. Deus dicendus est

causa partialis. Atqui Deus causa partialis dici nequit. Ergo creaturae

"""
''S'.maj. Si agunt in eodem ordine causae. conc, in diverso ordine,

nego.

J Atql^ Deus et creatura eumdem eRectum producere non possunt

in diverso ordine. Ergo.
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Deus et creatura eumdem effectum producere debent immédiate.

Atqui hoc fieri nequit. Ergo creatura non potest coagere Deo.

Ditt. maj. Immédiate immediatione virtutis et nuppositi. nego,

Deus immediatione virtutis et creatura immediatione suppositi. conc.

Contradiit. min. Bepugnat Oeum et creaturam eadem immediatione

immédiate effectum producere. conc. Deus immediatione virtutis et crea-

turam immediatione suppositi, nego.

7" Atqui ex parte creaturae deest proporlio inter effectum et causam.

Ergo creaturae agere non possunt.

Mediantc activitate creaturarum producerentur substantiae. Atqui

actio creaturae csset accidens quod substantiam producere non potest.

Ergo creaturae agere non possunt.

Conc, maj.

Dist. min. Accidens ut accidens non potest producere substantiam,

conc, ut instrumentum substantiae. nego.

Actio creaturae proceditafnciiltate quae est instrumentum substantiae.

Ipsa enim substantia mediante facultate operatur.

8» Atqui nec ut instrumentum substantiae activita» creaturae effec-

tum producere valet. Ergo.

Actio creaturae, si qua esset, deberet producere formam. Atqui

forma cum sit simplex. non fit ex praesupposito subjecto, sed creatur.

Ergo actio creaturae nihil producere valeret.

Dist. maj. Deberet producere formam per se, nego, per accidens,

Contradisl. min. Forma quae producitur per se creatur, conc. quae

fit per accidens, nego.

II".
'" Atqui saltem corpora agere non possunt. Probo.

1" Agere est vivere. Atqui corpora non vivunt. Ergo corpora agere

non possunt.

Dist. maj. Agere actione immanenti est vivere, conc. ; actione

transeunti, nego.

Conc. min.

Vita in actu secundo est ipsa actio imraanens quae ideo propria est

viventium ; sed praeter actionem immanentem, datur actio transiens quae

ipsis corporibus convenit.

2" Atqui omnis actio est immanens. Ergo.

Omnis actio est modificatio agentis. Atqui modificatio agentis est

agenti immanens. Ergo omnis actio est immanens.

(1) Cf. Laholsse, Ontologia, Nos 671, 672.
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Diit.mt^j. Omni» actio activa et principiativc ett modificatio agentis.

conc. ;
passive et terminative, nego.

Acîioimmanensestilla cujus principium et terminus sunt in ipso

agente; actio aulem transien» illa ciyu» terminus non est m .pso agente

iUa scllicet quae recipitur in subjecto prorsus d.verso ab eo a quoprocedU.

Cum"unt a^tiones e'us modi. ut caleUcere. movere. facile uUelhg.tur quod

passive et terminative omnis actio non est semper mod.hcatio agent.s.

3.' Atqui actio etiam transiens corporibus répugnât, hrgo.

Omne agens agit propter finem. Atqui corpus non potest agere

propter finem. Ergo actio etiam transiens ipsi répugnât.

Dist. maj. Omne agens agit propter finem apprehens.ve vel exse-

cutive, conc. Apprehensive tantum nego.

Ditt. min. Apprehensive. conc. ;
exsecutive, ntgo.

Artens enim est cognoscitivum vel non cognoscitivum ;
m primo

casu apprehendit finem propter quem agit, in secundo autem non appre-

hendit Tamen in utroque casu semper agit propter finem vel a se deter-

minatum. vel determinatum ab alio. Corpora autem agunt propter finem

ad quem diriguntur natura, ideoque exsecutive sese habent ad .psum.

ARTICULUS 111

DE MODO OPERANDI CAUSAE EFFICIENTIS

(27)

I Status quaestionis. - Substantiae creatae sunt verae

causae efficientes et realiter agunt. sed agunt-ne i^n^echate

per se nempe per substantiam suam. vel médiate, médian e

scilicet aliiua virtute realiter a se distincta? Quaentur

ergo de principio immédiate operationis. Jam diximus .

(1) De tubsistentia, pp. 374 et seq.
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lit

Vi'^

duplex esse principium operationis : naturam quae dicitur

prinnpiiim quo, et supposilum. quod est principium qiiod

operationis. Non agitur quidem in praesenli de principio

(jiiud operationis, sed de principio quo: quaeritur enira ulrum

suppositum, quod est subjeclum cui omnes tribuuntur ope-

rationes, agat virtule quae identificatur cum essentia seu

natura, vel virtute realiter ab ipsa essentia distincta, utrum

scilicet unicuni sil principium quo operationis seu multiplex.

II. Philosophorum sententiae.—Scotus et scotistae affir-

mant substantiam esse per se immédiate activam, cui

sententiae subscribunt dynamistae et atomistae. Scotistae

tamen distinctionem formalem ex natura rei admittunt inter

subslantiam et virtutem agcndi, alii autem distinctionem

rationis.

Scholastici vero docenl substanlias creatas habere vires

seu virlutes agendi realiter a se distinctas, quae potentiae seu

facultates dicuntur, et sunt principia immediata operationium

suarum. lUae autem potentiae necessario et ab intrinseco

dimanant ab ipsa essentia ciijus sunt proprietales. Duplex

igitur juxta ipsos datur principium quo operationis. natura

et potentia. Cum autem potentia dimanat a natura quae

potentia mediante effectum attingit, natura dicitur principium

radicale, mediatiim et reniotum operationis. potentia vero

principium immedialnm et proximum.

III. Sententia scholastica demonstratur.

THESIS.— In hebus (rkatis virtus agendi rkaliter

DISTINGIUTUR AB ESSENTIA.

1" Actus et potentia essentialiter ordinata ad talem

actum sunt in eodem génère. Atqui actio, ad quam essen-

tialiter ordinatur virtus agendi creaturarum sicut potentia ad

aclum, est in génère accidentis. Ergo virtus agendi creatu-

rarum est in génère accidentis. Atqui accidens realiter
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distinguitur a rei subslantia. Krgo in rébus creatU subslan-

tia non agit immédiate per seipsam. sed mediante al.qua

virtute realiter a se distincla.

Major jam explicata est. " Minor autem lac.le constat.

Actiones enim. intellectiones. sensationes. nob.s superve-

niunt et transeunt eadem manenle substantia agentis .deo-

que sunt realitates accidentales realilor ab ipsa subslant.a

agentis distinctae.

2" Potentiaeactivaequibusoperantursubstantiaematae

realiter inter se distinguunlur. Krgo realiter a substant.a

agentis distinguuntur. .
. .•„

Consequentia est manifesta : quae sunt idem uni tertio.

sunt idem inter se. ,:„„„«

Ad antecedens. Etenim potenliae aclivae operationes

diversas habent. aliud est enim intelligere. aliud sentire.

aliud videre. aliud gustare ;
quaedam sunt «••^«"''^«^' ^"«^;

dam ab organo scparatae ; ad invicem mutuum haben

inHuxum. quaedam aliis dominentur et impediuntur. Atqui

ista omnia absolute impossibilia sunt nisi polentiae reahter

inter se distinguantur. Ergo.

3° Froprius aclus essentiae est esse, proprius actus vir-

tutis agendi est operarL Atqui in nulla creati.ra o;,.rar.

identificatur cum esse, hoc enim Deo tantum convenit. Ergo

in nulla creatura. virtus operandi identificatur cum essent.a.

« Manifestum est quod diversi actus diversorum sunt :
semper enim

actus pr,.po.tion.tur ei cujus est actns. Sicut aulem .psum esse est

.ctualit'as '.aaedan, essentiae. ita operari est -tualUas operat.vae potent.ae

seu virtutis. Unde cum in nulla creatura suum operar. s,t suum esse

sed hoc sit proprium solius Dei. sequitur quod nullius "-«^''-^
•;;?;[";'

'

potentia sit ejus essentia ; sed solius Pei proprium est. ut sua essent.a s.t

sua potentia. » '*'

(1) Cl. p. 296. „ . .. 11

(2) S. Thomas. QQ. DD. De »pmt. créa:., a. 11
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l!^

IV. De actione in distan».— 1" Statua quaestionis.—

Agcre in dintans est agere in subjcclum quod al) agentc

tlislal. Agons auleni agere in subjcclum a se distans dupli-

citer polest inlelligi : médiate, scilicel, niediante aliquo tertio,

quod pote»t esse unum vol multiplex, recipientc virtutem

seu iniluxum agentis, eamque passo déférente, v. g., artil'ex

nu'dianle instrumenio materiam attingit ; immédiate, scilicet,

nullo tertio niediante. Caim agilur de actione in distans,

non quaoritur ulrum causa elliciens possit médiate in

suhjtctum distans agcre, quod quidem est nianifestuni ; sed

utruni causa eificicns possit agere in dislans nullo medio

intercedente. Insuper non lit sernio de actione immanente,

sed transeunte ut per se patet. '

2" Philosophorum sententiae. - Dynamislae, asserentes

corpora constare démentis simplicibus inter se distantibus

et mutuum iniluxum ad invicem exercentibus, actionem in

distans, plerique saltem admittunt.

Peripatetici et scholastici ipsam rejiciunt, requirentes

inter agens et passum conjunctionem iuimediatam suppositi

vel virtulis. Immcdiatio suppositi datur cum agens conjun-

gitur passo, nullo alio supposito infercedente ; immediatio

virtutis, cum inter agens et passum aliud vel alia sunt sup-

posita média, sed nulla virtus. Inde inter agens et passum

requiritur contactas sive qaantitativus *'. si sint corpora, sive

virtutis.

(1) « Distance est ici synonyme de vide absolu. La question qui se

pose est de savoir si des eorps. sépares l'un de l'autre par un intervalle

vide de toute réalité, peuvent exercer l'un sur l'autre une influence réelle. »

D. Nvs. Cosmotogie, p. .x)3.

(2) Coiitactus quuntitativus habetur inter duo extensa, quorum

exfrema sunt simul ; contactus virtutis, inter duo quorum unum influit in

alterum ipsum reducendo de potenta ad actum.
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3" ActioniB in diatans impossibilita* demonstratur.

THESIS. ACTIO IN DISTANS RF.PLONAT.

1» Fxi)encnt a physicorum hanc legem staluit iiifluxus

corporum ad iuvicem : intensilas influxus uniu» coiporis m

aliiia eo magis minuit, quo magis crcscit dislanl.a inter

ulrumque. el eo magis crescit. que magis minuit distan la.

Atqui haec lex explicari non potest admissa actionc in dis-

tans. Krgo aclio in distans physice répugnât.

Ad minorem. VaH >lio enim intensilatis inOuxus fac-de

explicatur. admisse u. .i:.> inter agens et passum :
dlud

enim médium pari. . , n^'u.u, .U^. .bet et non transm.tl.t

influxum nisi de: ... .' .n I
' o,.. . magis cresc.t numerus

inlermediorum, .o , k.^Is .ninui: «nsitas influxus. Sed

admissa action, ra du run oiUil .l-L. mter agenset passum.

recipiens inll >. um .. -wi .. .'t,.Ksi»as consequenter eadem

semper esse deborel.

2° Virtus activa lu ahqui. 1 .nbjeclum agere non potest.

nisi ipsi applicetur. e' .- l'uxus .jus in ipso recipialur. Atqui

(1) « Toutes les forces corporelles sont régies par une loi d applica-

tion constante dont voici renoncé: « L'intensité de l'action M" ""/«X
exerce sur un autre diminue à mesure que la distance ""«'«e"»». /"«^

"accroît ."contraire, à mesure que la distance diminue. » <••«»«"'"

inexplicable dans Ihypothése de l'action à distance, prise au sens ngou

"*""
IVaTaitérer les dispositions internes de l'agent et du patient, faisons

varier la distancTqui les sépare. Au reste le vide, grand ou petit, n étant

""'•
;:^l^:Xii" ri&e d,»» ragent, revêt um. intensité infiable et

i„dé,>endante de la distance, car les êtres matériels dépourvu» de liberté

ne changent point, à leur gré. la mesure de IÇ"»- «^tivite.
_-ésente

« Considérée dans le patient, où rien n est change, elle se Présente

avec le dégA d'intensité qu^elle avait dans l'agent S .1, y avait "" change-

ment le milieu seul en serait la cause. Mais le vide n est nen. et 1 action,

n'ayant pas à le parcourir, ne peut se disséminer 5^«"\'."P'«"-,^„^„_„t
« Iles variations de l'intensité, attestées par l expérience, demeurent

donc des effets sans cause, à moins de substituer au v.de hypothétique la

matière continue pondérable ou impondérable.. Alors amoindrissement

ïï^î,Ï^s:f de l'actU relève d'une cause proportionnée, a savoir les resis-

Ks croisantes du milieu réelle. « D. Nvs. Cosmologie, pp. ^. ^-
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haec applicatio virlulis activae ad passum nihil aliucl est, nisi

praesentia ejus immediata secundum iinniediationein suppo-
siti vel saltem virtulis. ICrgo acfio in distans absolute
répugnât.

Omnis causa débet igitur esse praesens subjecto in quod
agit. Haec autem praesentia haberi potest multiplici modo :

1" Immédiate, iminediatione suppositi, quod fieri potest,

rt' secundum identitatem suppositi agentis et subjecti patientis,

sicut in actione immanenti ; b) secundum contiguitatem,

cum V. g. manus movet lapidem.

2" Immédiate, immediatione virtutis, secundum quod
virlus causae, mediis intcrpositis ad subjectum patiens

transfenur.

V. Axiomata philosophica. 1" Snlliim ens est causa
siiiipsins. Klîectus enim est quid distinctum a causa, et ab
actione ejus dependens. L'numquodque autem agit, seu est

causa, secundum quod est actu, lit vero seu est effeclus,

secundum quod est in potentia, fiunt enim quae non sunt
actu sed esse possunt. Ergo si aliquld esset causa suipsius.

esset simul in actu et in potentia secundum idem, (loete-

rum fieri est e)us quod non actu est ; igilur si aliquid esset

causa suiipsius jam ageret antequam esset, quod répugnât.
2" Xon dattir effectns sine causa, seu Omnis effectus habet

causam. seu Quidc/uid incipit esse habet causam. Taies sunt

ibrinulae variae principii cansalitatis.

Principium causaiitatis cum principio rationis sufficien-

tis : omne ens habet soi rationem snfficientem, aliquam con-

venientiam habet ; principium rationis sufficientis latius

patel, cum appiicari possit non tanlum etTectibus. sed omni-
bus entibus. Ratio nihil aliud significat hic nisi principium

objectivum quo res cognoscitur. Unde dicere : omne ens

habet rationem sui sufficientem significat, omne ens habere

aliquod principium sui constitutivum, quo cognito, ipsum

ÀiL..
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ens fît nobiscognoscibîle seu intelligibile. Principiuin ratioiiis

sunicientis est igitur analyticum : ens et veruin seu intelli-

gibile convertuntur ; esse intelligibile, et habere rationem

suffîcientem sunt unum et idem ; ergo habere rationem suF-

fîcientem in notione entis continetur.

3° Causa est prior siio effectu. Duplex datur prioritas,

alia temporis, alia naturae. In bis quae fîunt in instant!,

sut'fîcit prioritas naturae ; in bis quae fîunt cum motu et

tempore, habetur prioritas temporis ex parte causae.

4" Perfectio effectns praeexistit in causa. Dicitur aj per-

fectio, non autem defectus qui esse potest vel ab indispositione

materiae seu subjecti, vel a principio extrinseco inipediente

actionem causae ; bl illud axioma verifîcatur de causa per se

et de causa principali, non autem de causa per accidens, et

de causa instrumentali. Perfectio vero effeclus est in causa

eminenter, si superiori modo in ipsa existât ; formaliier, si

secundum similitudinem Formae ejusdem speciei, ut in causis

univocis ; virtualiier, secundum quod causa virtutem habeat

ipsius producendi, vel ipsam possideat aequivalenter, ut in

causis aequivocis.

5" Effeclus suae causae proportionari débet. Quodquidem

non significat perlectionem causae non posse excedere perfec-

tionem effectus, sed effectum non posse excedere perfectionem

causae. Illo axiomate signifîcatur etiam : effectum requirere

causnm proportionatam qua effectus est, ita ut effectus per

se, causam per se requiiat, effectus universalis causam

univcrsalem, etc.

6" Causa causae est causa causati. Illud axioma respicit

causas ordinatas, quae ila sese habent ut una causet quia

mota ab altéra. Hoc quidem verifîcatur in causis necessa-

riis, sed non in causis liberis, nisi causa libéra ipsum

effectum causae a se productae intendat. et ob id ipsam

causam produxerit, vel si non intendat effectum ipsum

praeviderit, et non impediverit cum impedire tenebatur.

8
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7<' C4aiisn secundo agit in virtule causae primat. Causa
secundo applicaiur a primo. Causa enim secunda est il la

quaetuni quoad virtulei agendi, tum quoad exercitium istius

virtulis a prima pendet. Inde virtus agendi causae secundae

ipsi ministratur a prima, et a causa prima applicatur ad
agendum.

8° Causa secundo non agit nisi mota a prima. Motio
causae secundae a prima est accipienda secundum modum
et naturam uniuscujusque. « Deus operatur in omnibus,
ita tamen quod in unoquoque secundum ejus conditionem ;

unde in rébus naluralibus operatur sicut ministrans virtutem

agendi et determinans naturam ad talem actionem. In libero

arbitrio boc modo agit ut virtutem sibi ministret, et, ipso

opt-ranle, iiberum arbitrium agal ; sed tamen determinatio

actionis et finis in putestate arbilrii constituitur. » '

U" (muso prima plus influit quam secunda. Causa enim
prima dat secundae virtutem agendi, ipsam conservât et

applicat ad agendum.
1()" Propter quod unumqundque taie et illud magis.

(Causae scilicet, ratione cujus aliqua perfectio alicui subjecto

tribuitur, magis convenit assignata illa perfectio quam
ceteris, v. g. : Deus, ratione cujus homo intelligit, est magis
intelligens ; ignis, ratione cujus ferrum est caiidum, est

magis calidus quam lerrum.

(1) S. Thomas, II. Sent. Dist. 25. q. 1, a. 1. ad 3.
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DE CAUSA MATERIAU ET FORMA Ll

Prologus.—De causa materiali et formali pauca sunt

dicenda quae in unico articulo continentur sequenti ordine

disposita.

DE CAUSA MATERIALI ET FORMALI

Notio causae materialis et Cormalis.

Specîes
(.

-

i Substaïuialis
Formae

| AccjdeiitaHs

Causalitas materiae et formae

Causa cxeniplaris.



ARTICUUJS UMCl'S

I)K CAUSA MATKHIALl KT FORMALI.

(28)

I. Gausae materialis et formalis notio.- Causa materialis

est id ex quo aliquid fit, v. g. : niurmor ex quo fil statua.

Materia ex qua fiunl opéra artis, ut lignum, niarmor, est

quid secundum se Indifferens ad Ibrman artis, quid in potentia,

quid detenninabile ; marinor est indifferens ad esse statuam

vei aliquid aliud, est in potentia et determinabilis. Deter-

niinatur autem ad taie esse in quantum actuatur forma artis.

L'nde causa formalis est /(/ quod constiliiil rem in determinata

specie, furnia seu figura qua marmor lit statua, est causa

formalis statuae. Causa materialis est igitur principium

passivum, detenninabile ; causa formalis est principium

activum et determinans.

II. Materiae et formae species.—Materia divitur in pri-

mam et seaindam. Materia secunda est substantia materialis,

in sua natura jam constituta, sul)jectuni mutationum acci-

dentalium, ut lignum, aes, etc. Materia prima est principium

passivum, indeterminatum, subjectum omnium mutationum

substantialium.

Sicut in quolibet artefacto duo facile distinguuntur prin-

cipia ipsum eonstituentia in suo esse accidentali. nempe

aliquod corpus seu materia secunda, puta marmor vel lignum
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ad contlandani statuani, et forma seu figura quae efficit ut

marinor vei lignuni sit haec statua, ita eliam corpora in suo

asse substantiali couslituuntur ex duplici principio, uno

maleriali quod est passivum, indeterminatum, subjectutn

omnium transmutationum substantiaiium, altero formali

quod est principium activum et determitdns materiam pri-

mani ad esse determinati corporis, v. g., ad esse i'errum,

lignum vei aliud corpus. Forma igitur est duplex alia subs-

tantialis, alia accidenlalis. Forma substanlialis est princi-

pium activum et determinans, materiam primam constituens

in determinata specie corporis. Forma accidenlalis est prin-

cipium activum determinans materiam secundam in deter-

minata specie accidenlis. Prima dat esse substanliaie.

secunda esse accidentale. '^'

Voces materiae et formae, quae proprie dicuntur de arte-

factis et de compositis physicis, translatae sunt secundum
aliquam analogiam ad compusita metaphysica, logica et mo-
ralia. Cum in ipsis elementum invenitur determinabile et

aliud determinans, primum materia dicitur, secundum forma ;

sic in compositione metaphysica generis et ditTerentiae, genus

sesc habet ut materia, ditl'erentia ut forma ; ita in judiciis

et propositionibus, elementum materiale nempe subjectum

et praedicatum, et elementum formale, scilicet copulam

distinximus.

Ml

(1) « Causa materialis prima est id ex quo tanquam intrinseco et

determinabili aliquid fit in ratione siibstantiae completae, seu quantum ad
este primum : sicut id ex quo fit planta, equus, hoino. Causa materialis
secunda est id ex ^uo existente et determinabili fii aliquid quantum ad
esse accidentale ; sicut est materia omnium artiliciat<>rum.

« Similiter causa formalis prima seu substanlialis est intrinsecum
determinativum rei quantum ad esse substanliaie et specificum ; sicut

anima ratioualis in homine. Causa formalis secunda vei accidenlalis est

intrinsecum determinativum (juantum ad esse accidentale vcl adjunctum ;

sicut figura in omnibus artificiatis.» Lorenzelli, Phil. Met. gen. lect. II,

de causis, II.
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III. Causalitas materiae et formae.—Maieria et forma
sunt veiae causae, ab ipsis enim pendet esse compositi.

Non sunt causae extrinsecae, ut causa efficiens et causa

tinalis, sed causae intrinsecae, sunt enim principia intrinseca

conslitutiva compositi.

Causalitas materiae consistit in hoc quod sit receptiva

formae, quacum unitiir ad constituendum compositum.
Causalitas formae consistit in hoc quod aciiiat et infor-

mat materiam ad constituendum cum ipsa compositum.
Materia et forma intluunt in esse compositi per suam essen-

tiam, sese communicando enim propriam entilatem, compo-
situm constituunt ; unde reintionem essentialem important

ad invicem. (^um forma est complementum substantiae,

cujus nclus est ipsum esse, ipsa dicitur principium essendi ;

forma dat esse, in quantum actuando materiam, constituit

subjectuni immediatum actus essendi.

« Materia est causa formae, inquantum forma non est

nisi in materia, et similiter forma est causa materiae,

inquantum materia non habel esse in actu, nisi per formam ;

materia enim et forma dicuntur relative ad invicem : dicuntur

etiam relative ad compositum, sicut pars et totum. » '"

IV. Causa exemplaris.— Exemplar est idea in mente

praeconcepta ad cnjus similitudinem res ipsa conficitur, v. g.,

Deus est causa exemplaris omnium rerum, in quantum
habet in intellectu suo ideas archetypas ipsarum, artifex in

mente sua praehabet ideam ad cujus similitudinem opus

artis coniicitur.

Exemplar habet rationem causae, positive enim influit

in esse causati. Causa autem exemplaris consid^rari potest

ut aliquid ipsius agentis, idea nempe ipsius, et ut sic dici

potest habere aliquo modo rationem causae t-Ricientis ;

(1) S. Thomas, Opusc. De principiis nalurae.
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considerari potest etiam ut aliquid quod agens intendit facere,

unde « forma exemplaris habet quodammodo rationem

finis. » " Tamen causalitas ideae exemplaris videtur potius

et proprius consistere in hoc quod exemplar sit principium

extrinsecum a quo res pendeat ut sit id quod est. Princi-

pium autem quo res est id quod est, dicitur causa ibrmalis.

Unde causa exemplaris reducitur ad causam Ibrmalem sed

extrinsecam, et exemplaria vocantur forraae rerum extrinsecae.

(l) De Veritate, q. 3, a. 1.

29



CAPUT QUARTUM

DE CAUSA FINALl

Prologue.—De causa finali duplex movelur quaeslio.

nempe de natura, et de existentia, unde duplex hujus capitis

articulus, cujus materia sic ordinata proponitur.

I. De natura

DK CAUSA FINALl.

Finis notio
/Tinis operis, finis operantis

Proximus, intermedius, ultimus

Via'is species \ Finis qui, finis cui, finis quo

Principalis, secundarius

.Naturalis, supeniaturalis

In ordine intentionis finis hahet rationem causae.

Causalitas finis

Axiomata

i

Status quaestionis

Thesis : Omne agens agit propter finem sive apprehensive

11. Ueexistentia-i sive executive, et quidem propter ultimum finem.

De casu et fnrtuna

De fato



ARTirXLUS I

DE NATURA CAUSAE FINALIS

(29)

I. Finis notio.—Finis tAoc secundum nomen, idem est

ac terminas, unde quidquid terminât aliquid dicitur finis.

Secundum rem vero, et prout in ratione causae accipitur,

finis est id propter quod seu cujus gratia aliquid fit.

1° Id propter quod agens agit, est aliquod bonam, nam

est aliquid appetibile, est euim id quod appétit agens et ad

cujus consecutionem operationem suam ordinat. Solum

bonum igitur habet rationem finis.

2° Illud bonum propter quod agens agit potest esse

cognilum et volitum ab ipso agente, ut in causis voluntariis

et liberis ; potest esse cognitum et non volitum, sed instinctu

appetitum, ut in brutis ; potest esse naturaliter appetitum

tantum ut in entibus non cognoscentibus.

3° Bonum habet rationem finis prout appetitur propter

se, si autem propter aliud ad quod ducit appetitur, habet

rationem, medii.

II. Finis species.— 1° Finis dividitur in finem operis et

finem operantis.

Finis operis est bonum ad quod opus ab agente exerci-

tum natura sua ordinatur, v. g. : finis operis eleemosynae

est sublevamen pauperis.
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Unis itpernntis est bonuin quod operans operando

intendit, v. g. : qui l'acit eleeniosynam intendere polest vel

sublevamen pauperuni, vel vanain gloriam, vel aliud honuni

quod finis ojternntis dicitur. Finis operis et iinis operantis

coïncidere possunt vel non.

2" Finis est proxinms, intermedius, vel ultimus.

Finis proxinms est bonuni nd quod immédiate tendit

opus vel operans.— l'inis intermedius est bonum ad quod

ordinatur finis proximus, quod et ipsum ad bonuni superius

seu ad iines superiores ordinatur.— /•7/h'» ultimus est bonum
ad quod ordinantur finis proximus et finis intermedius, quod
quidem non ordinatur ad aliud bonum, salteni in aliquo

particulari rerum ordine. Sic discipulus scholae medicinae

studiis vacat, ut scientiam acquirat ; scientiam quaerit ut

baccalaureatuni, licentiam et doctoratum Féliciter subeat ;

doctoratus diploma intendit ut medecinae arteni exercendum

tanquam genus vitae degendae constituât : ars medicinae

exercenda est finis ultimus, scienlia acquirenda est finis

proximus, alia vero sunt fines intermedii.

Finis ultimus est absolute et simpUciter ultimus, vel

relatine et secundum quid. Finis simpUciter ultimus est

bonum ad quod omnia alia bona ordinantur, et quod ex^lu-

dit quamcumque ulteriorem ordinationem ad aliud bonum,
v. g. : beatitudo perlecta est finis ultimus hominis.—Finis

secundum quid ultimus est bonum ad quod in aliquo ordine

rerum alia bona ordinantur tanquam ad terminum. sed quod

non excludit ordinationem ad aiiud bonum superioris

ordinis, v. g. : ars medicinae, in praecedenti exemplo, est

ultimus terminus ad queni ordinantur studia discipuli, sed

iiiud bonum ulterius ordinatur ad procuranda illa quae sunt

necessaria ad sustentationem vitae medici et familiae ejus ;

quae sustentatio vitae requiritur ad cxercitium virtutis,

quod ad beatitudinem aeternae vitae procurandam ordinatur.

3" Finis dividitur in finem <fui, finem cui et finem quo.



ONTOUKilA. DE NATl'RA CAl'SAK FINALIS 453

Finis qui seu cujin est ipsuin bonuin intentuni ab opé-

rante ; dicitur etiam finin ohjecHvus. Finis cni est iliud in

cujus favorem bonum inlenditur. Finis quo est illud quo
acquiritur et possidetur bonum intentuni ; dicitur etiam

finis formalis. Sic qui sibi intendit vitam aeternam virtutis

exercitio consequendam. sesc habet ut finis cui, vita aeterna

est finis qui, et exercitium virtutis finis quo.

i" Finis dicitur princi/Milis vel secundarius, secunduni

quod primo et per se. vel secundario el occasione alterius

intcnditur.

'y Finis est naluralis vel supernalurolis, prout agens

viribus naturalibus ipsuni conscqui potest, vel nuxiliis super-

naturalibus indiget ad ipsum consequ^ndum. Béatitude

aeterna gratia Dci consequenda est finis supernaturalis.

III. In ordine intentionis finis habet rationem causée.
—Duplex datur ordo in quo finis considerari potest : unus

intentionis in quo finis intenditur, alter executionis, in quo
finis obiinetur. In ordine intentionis finis babet rationem

principii ; in ordine executionis, rationem termini. Prius

enim intenditur finis et postea eliguntur média ad finem ;

sed in executione, primo média executioni mandantur, secundo

obtinetur finis. Krgo finis movet agens ad agendum in

ordine intentionis, in ordine executionis sese habet ut eH'ectus

actionis ejus.

lilud vere et proprie babet rationem causae quod realiter

influit in esse efîectus. Atqui finis in ordine intentionis

movet agens ad agendum et ad producendum efTectum,

ideoque realem influxuni habet in esse efîectus. Ergo finis

in ordine intentionis habet rationem causae.

IV. Causalités finis.—Causalitas finis consistit in hoc

quod movet bonitate sua causam efficienteni ad agendum.
Ipsa enim bonitas vera seu apparens finis allicit appetitum.
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et inclinatione quadam trahit agens ad agendum. "' « Sicut

intluere causae efficientis est agere. ita influere causae finahs

est appeti et desiderari. » '^' Finalitas seu causalitas finis

nihil aliud est igitur nisi inclinatio in agente excitata bonitate

finis. «Quae tamen inclinatio diversimode invenitur in

diversis naturis. in unaquaque secundum modum ejus. Unde

in natura intellectuali invenitur inclinatio naturalis secundum

voluntatem, in natura autem sensitiva secundum appetitum

sensitivum. in natura vero carente cognitione secundum

ordinem naturae in aliquid. »
'"

V. Axiomata philosophica.- 1" Finis est causa causarum.

2° Finis est primas in intentione, ultimus in executione '**.

3° Qui vult finem, vult média.

4° Media sunt propter finem. et propter finem amantar.

5° i

média.

Media sint fini proportionata : aliter enim non essent

(1) « La cause finale est donc ie bien présenté à la volonté. Sa cau-

salité consiste dans l'attrait du bien sur la faculté volitiye et dans 1 incli-

nation ïï^lle y fa.t naître. « D. Mehc.eb. Traité élémentaire. Met.

^^""
fi) s. Thomas, De Yeritate, q. 22. a. 2.

(3) S. Thomas, Sum. theol. p. 1. q- fiO. a. 1.
j„..„:a^.

4 « La fin est toujours la première dans l'intention et la dernière

dans l'exécution. Par exemple si l'on veut aller à la chasse c est ce qu on

oense le premier et qu'on exécute le dernier, parce tju'.l faut auparavant

commanler^es équipages, monter à cheval. alW au lieu destine, et ainsi

du r" te II n'y a^do.ic rien de plus véritable que cet axiome qui dit que

la première cho.e dans Hntentiïn est la dernière dans revécution, parce

que la F-emière chose à quoi l'on pense et la dernière ou 1 on arrive, c est

la fin. » BossLET, Traité des causes.



ARTICULUS II

DE EXISTENTIA CAUSAE FINALIS.

(30)

I. Status quaestionis.— 1° Agens tendit ad finem dupli-

citer : apprehensive, cum ipsum intellectualiter seu sensitive

apprehendit, et sese movet in eum ; executive, quando finem

attingit quem nullo modo apprehendit, nec appréhendera

potest.

2° Finalitas est duplex : alia intrinseca quae consistit in

inclinatione ipsis rébus insita, vi cujus finem prosequuntur ;

alia exirinseca quae sistit in quadam directione ipsis rébus

extrinsecus impressa, vi cujus finem attingunt quin ad ipsum

naturaliter ordinentur.

3° Quaerit . utrum finalitas existât in mundo, utrum

scilicet res muu;.. propter finem intentum agant, vel

utrum casu et lato in actionibus suis dirigantur. Materia-

listae cujusque aetatis existentiam causarum finalium dene-

gant, ita Positivistae qui omnem rerum activitatem viribus

mechanicis explicant. Carlesius et Cartesiani non admittunt

nisi finalitatem extrinsecam. Deus, juxta ipsos, ordinem

universalem efficit et conservât, actione externa suae Provi-

dentiae in causas efficientes. Aristoteles, S. Auguslinus, S.

Thomas et omnes scholastici finalitatem intrinsecam affirmant.
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vi cujus res omnes ad finein tendunt apprehensive vel

executive.

II. Existentia causarum finalium affirmatur.

THESIS.—Omne agens agit propter finem, sivk

APPREHENSIVE SIVE EXECUTIVE, ET gUIDEM

PROPTER ULTIMLM FINEM.

Prima pars. Omne agens agit propttr finem. Omnia

agentia deteiminatos producunt ettectus. Alqiii taies deter-

minatos eff'îctus constanler producere non possunt nisi

agant propter fineni. Ergo omnia agentia agunt propter

tineni.

Major ex experientia constat. Minor facile apparet.

Eteniin si agentia casu agerent, indifferenter sese haberent

ad omnia, et nulla daretur ratio cur unum produceret potuis-

quam alterum.

« Si agens, ait S. Thomas, non esset determinatum ad

aliquem effectuin, non magis ageret hoc quam illud. Ad

hoc ergo ut determinatum efTectum producat, necesse est

quod determinatur ad aliquid certum quod habet rationem

finis. »
''

2° Pioprium est entis intelligentis sibi proponere finem,

ad quem obtinendum sua opéra ordinat. Ergo agens intel-

lectuale, Dcus nempe et homo agunt propter finem intentum.

Atqi i omnia alia entia ratione destituta sunt opéra Dei vel

creaturae rationalis seu hominis, sunt enim res naturales a

Deo creatac, vel artefacta ab horaine confecta. Ergo omnia

alia agentia ratione destituta ad finem ordinantur a Deo vel

ab homine intentum, ideoque agunt propter finem.

Secunda pars.—Appre/iens/ye vel executive. Etenim

entia cognilione capacia agunt propter finem quem appre-

hendunt, sive libero arbitrio ad ipsum obtinendum sese

(1) Sum. theol. l-llae, q. 1, a. 2,
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moveant, ut homines, sive instinctu, ut animalia bruta. Entia

vero cognitione destituta finem non apprehendunt, sed

exequuntur secundum naturalem inclinationem quem rece-

perunt sive a Deo, si sint res naturales. sive ab artifice si sint

artefacta.

Tertia pars.—Omne agens agit propter iinem. Ille

autem finis v«l est proximus, vel intermedius, vel ultimus.

Atqui finis proximus ad intermediuni, intermedius ad ulti-

mum ordinatur. Ergo omne agens médiate vel immédiate

agit propter finem ultimum.

III. De casu, et fortuna. Casas est effectus secatus

praeter intentionem agentis. Etïectus secutus praeter inten-

tionem naturae, seu agentis per naturam, dicitur casiis :

praeter intenlionem agentis per intellectum, dicitur fortuna.

Aliquid evenire potest praeter ordinem vel intentionem

causae secund^e, quia istae causac sunt finitae, et in actione

sua impediri possunt ab aliis ; sed praeter ordinem seu

intentionem causae primae infinitae, in cujus virtute agunt

omnes causae secunHae, nihil evenire potest. Ergo respectu

causarum secundarum casus admitli potest, non autem

respectu causae primae.

VI. De fato.—Fatum nihil aliud est nisi casus prout

sumitur pro causa, sic dicitur ordo mundi esse a casu, seu

a fato. Hoc sensu fatum definitur : vis caeca necessitate

ineluctabili omnibus et singulis agentibus determinatos effectus

imperans. Fatum prout sic a Fatalistis accipitur, nonnisi in

imaginatione existit.

FINIS ONTOLOUIAE
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Abstractio : def., 15.

Accidens praedicabile, dei., 28.

Accidens praedicamentale, def.. 34,
— species : absolutum, modale,
384 —realiter distinguitur a suLs-

tantia,385—non répugnât accidens
absolutum, virtute divina, existere

sine Bubjecto, 386.

Actio, def., 35, 402—species : crea-

tio, effectio, 402 — immanens,
transiens, 35, 403

—

instantanea,

successiva, 404.

Actio in distans, 441

.

ActUS, notio, 293

—

species : actus

essendi, existendi, 293

—

primus,
secundus, 294

—

purus, non purus,

294.

iEgnipollentia propositionum. no-

tio et leges, 89.

iEqaiTOca, def., 289.

JCstimatira, det., 211.

iEtemitas, notio, 414 — species :

absoluta, participata, 415

—

posi-

tiva, negativa, 300, 415.

iETQm, notio, 415.

Alienatio, det., 50.

Alteratio, def., 39.

Ampliatio, det.. 50.

Analoga, def., 289.

Analogia, notio, 20

—

species : attri-

butionis, proportionis, 20, 21—
Ârguraentum analogiae, notio, 151—effectus, 152

—

utilitas et abusus.
152.

Analysis, def., 15.

Appellatio, def., 49—species : for-

malis, materialis, 49

—

regulae, 50.

Argomentom apodicticum, 141

—

a

pari, a fortiori, a contrario, 153.

Ars, det. 339—species : artes me-
chanicae, libérales, 340 — pulchrae
artes, 340

—

De habitudine artis ad
bonum morale, 340.

Auociatio idearnm, 24.

Attentio, def,, 15.

Anctoritas. notio, 235—divina, hu-
mana, 236

—

eifectus, fides, 237

—

cognitionem veram et certam facit,

241

—

Auctoritas divina certitudi-

nem producit et quidem metaphy-
sicam, 244

—

Auctoritas humana m
re historica certitudinem moralem
producit. 256

—

Auctoritas sapien-

tium doctrinam certam non facit

sed probabilem, 258.

Augmentatio, def. 39.

Augmentant et decrementum, 406.

Axiomata, def., 147

—

ex compara-
tione actus etpotentiaedesumpta,
295 — ex notione possibilitatis,

308

—

de bono, 332

—

de simplici et

composito, 350, 351— de causa
etiiciente, 442

—

de fine 454.

B

BoniUs. def. 328.

BonOm ; notio, 328

—

species : meta-
physicuro, physicum, morale, 329—utile, honestum, delectabile, 329
—reale, apparens, 329

—

finitum.
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inlinitum, 329— materialc. imma-
terinle, .'3.'UI—naturalc, siiperiialu-

rale, 330

—

Bonum et ens coiivcr-

luiitur, 33l(—Unnum est sui difl'u-

sivum, 332 — Bonum est prius

nialo, .'{32 — Bonum ex intégra

causa, malum ex quocumque de-

fectu. 332.

I "î

Casus, dei., 457.

Causa, notio,417—quomodoa prin-

cipio distinguitur, 417

—

causa elfi-

ciens : notio, 422

—

removens pro-

hibens, 423— spccies : prima, se-

cunda, 423— principalis, instru-

mentalis, 423— physica, moralis,

424

—

per se, per accidens. 424

—

proxima, remota, 424 — totalis,

partialis, 424

—

universalis, paiti-

cularis, 424

—

necessaria, contin-

gensseu libéra, 425

—

uiiivoca.

acquivoca, 425— ager.s per natu-

ram, agens per intellectum, 425
—quantum ad fieri, quantum ad
esse, 425

—

cognitio effectus ducit

ad cognitionem causae, 430—
creaturae sive spirituaies, sive

corporales sunt vere causae effi-

cientes. 4.33—In rébus creatis

virtus agendi realiter distinguitur

ab essentia, 438

—

axiomata, 442
—causa materialis : notio, 446—
materia prima, materia secunda,

446—causalitas materiae et for-

mae, 448

—

Causa formalis : notio,

446—forma substantialis, acci-

dentalis, 447—causa exempbris,
448—causa finalis : notio, 451,—
species, 451, 452, 453.

Cansalitas, notio, 429—principium,
429.

Certitudo, notio, 174 species : sub-

jectiva, objectiva, 175—Scientiae,

fidei, 175— metaphysica, physica.

moralis, 176— naturalis, superna-
turaiis, 177 — vulgaris, pniloso-

phica, 177

—

Gradus certitudinis,

177 Hxistcntia certitudinis in du-

bium revocari, nec denegari po-

test, 179

—

Certitudo vulgaris circa

quasdam veritates est vera certi-

tudo, 180

—

De causa certitudunis,

liKI,—Certitudo primorum princi-

piorum, 227

—

judiciorum niedia-

torum, 230.

Circulas vitiosus, def., KU).

Comparatio, def., 15.

CompositiO, notio, :y8— species :

realis, logica, 348

—

substantialis,

accidentalis, 349

—

esscntialis, iu-

tegralis, quantitativa, 349

—

Nul-
lum compositum potest esseabso-
lute perfectum et infînitum, .349

—

In omni composito est actus et

potentia, 3,50^Ens cornpositum
supponit existentiam entis simpli-

cis, 350.

Conceptualismus, notio, 221—refu-

tatio, 222.

Conclusio directa, indirecta, 103.

Concretum, metaphysicum, physi-

cum, logicum, 18.

Condftio. def., 423 sine qua non,
423.

Conscientia, def, 211— sensitiva, in-

tellectiva, 212—veracitas, 212.

Contigua, det. 392.

Continuum, dt-f., 392.

Contradictio, def. 81.

Conversio propositionum, notio,

species, leges, 90.

Corruptio, def., 39, 354.

Credibilitas, def., 239.

Critérium veritatis, notio 195,

196

—

Facultas cognoscitiva et ob-

jectum cognitum non possunt dici

Critérium veritatis, 196 Crité-

rium veritatum mediatarum non
est evidentia, 197

—

Critérium ve-

ritatum mediatarum est resolutio

earum in sua principia, 197

—

Quid
de generali criterio veritatis? 198.

Critica, def., 8, 159.
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Deflnitio, quid, 5I{— species : nomi-
nalis, realis, 53—intrmsecii, exlrin-

seca, 54

—

essentiaiis, descriptiva,
54

—

le^cs, 55.

Demonstratio, notio, 141—Species :

propter quid, c|uia, 14.'1—a priori,

a posteriori, 143

—

directs, indi-

recta, 144

—

iiegativa, 144

—

abso-

luta, relativa seu ad liomiiiem,
144

—

pura, emperica, mixta, 145
praecngnita demoiistrationis et

praecognitiones, 145—effectus, 149.

Dialectica, def., 8—divisio, 11.

Differre, toto génère, génère, spccie.

29- -numero, 27.

Differentia, def., 28

—

suprema inti-

ma, suhalteriia, 28 ultima, 29—
divcrsitati opponitur, 322.

Dilemma, def., 127—leges, 127.

Diminutio, def., 39.

Distinctio, def., 320 — species :

realis, logica, 320

—

realis major,
seu absoluta, seuentitativa, 320—
realis miiior, seu modalis, 321—
rationis ratiocinant is, ratiocinatae

seu "irtualis, 321

—

rationis ratio-

cinatae major, minor, 321 —
distinctio iormalis scotistarum,

321 — distinctio realis verificari

pote.st multiplieiter, 37J5

Diversitas, def., 322.

Divisio, def., 58

—

species : actualis,

potentialis, .59

—

essentialis, inte-

gralis, metaphysica, potestativa,

accidentalis, (iO— leges, (ÎO.

Dogma, def., 236.

Dogmatismus, notio, 177

—

refutatio,

177.

Dubinm, def., KW—species : positi-

vum, negativuii 169

—

speculati-

vum, practicum, i'''9—dubitationis

causae, 169.

Duratio, det. 415—species, 415.

Eminenter esse in subjecto, 343.

Ens, def. quoad nomcn, quoad rem,
286— species . ens in actu, ens in

potentia, 286

—

ens reale, ens ra-

tionis, 287

—

Notio entis est com-
munissima, 287—omnium prima,
287

—

non est generica, 288

—

non
est aequivoca, nec univoca sed

analoga, 288

—

Kns necessarium,
contingens, 3.50 — Ens rationis :

notio, 291

—

species : negativum,
privalivum, relativum, 291.

Enthymema, def., 126.

Epicherema, def., 12().

Error, def., 171—causa, 171.

Essentia, uef., 298

—

nomina, 298

—

species : physica, metaphysica,
299

—

artificiafis, naturaiis, 2t)9—
dotes : nécessitas, immutal>ilitas,

indivisibilitas, aeternitas ncgativa,

299 — cognoscibilitas : essentiae

reaies rerum non sunt nobis om-
nino ignotae, 300.

Evidentia, det , 191

—

species : im-
mediata, mediata, 192

—

intrinseca,

extrinseca, 192

—

objectiva, subjec-

tiva, 19.3

—

metaphysica, physica,

moralis, 193

—

habitudo evidentiae

ad certitudinem, 194

—

evidentia

veritatis, credibilitatis, 192, 193,

239

—

evidentia attestationis. 239.

Exemplum, prout est argumentatio,
1.53.

Existentia, def., 301—distinguitur
realiter ab essentia, .301

—

difticul-

tates solvuntur, .305.

Factum, det., 23().

Falsitas, def., 166, 326

—

species :

metaphysica, logica, moralis, 167,

326—nulla res dici potest forma-
liter falsa per ordinem ad intellec-

tum divinum, 32(5

—

nuUa res pro-

prie et per se, sed per accidens

tantum falsa dici potest per ordi-

nem ad intellectum humanum,
327.
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Fatum, dt:f., 457.

Fides, tief., 237—obscuritas objecti

fitiei, 23S—pracrequisita ad actum
fiilei. '2;îJ)—tum stientia compa-
ratiir, 240.

Figura, spccies quaiitatis, def. 35.

397.

Figura syllogismi, notio, 113 —
numeiHs, 113— Icges, 114-11.").

Finis, iioli», 451

—

spicics : opcris,

opt-iaiitis, 451—proximus, intei-

mcdiiis.ultinius, 452—finis riii scu

viijus seu ob.jectivus, finis qui,

finis f/ijo seu tornialis, 453

—

prin-

lipalis, secundarius, 453—natura-

lis, supernatiiralis. 453— in oïdine

intentionis finis fiahet rationem

causac. 453—Causalitas finis. 453
—Omnc- agcns agit proptcr liuem,

45().

Finitum, dcl"., 344.

Forma (specits qualitatis) dtf., .35,

3<»7.

Formaliter esse in subjecto, 343.

Fortuna, det'., 457.

Generatio, def., 39. 3.")4—Generatio

uniils est corruptio alterius, 3.")4.

Genus. def.. 27

—

suprcinum, infi-

num. subalternum, 28—proximum
28.

Gestus, def'., 43.

Gustus aestbeticus, 3^)9.

H

Habitus: praedicamcntuin,def".,36—
species c|ualitatis : notio, 35,395—
entitativus, operativus, 395— su-

pernaturalis, naturalis, 39.')—bo-

nus, mahis, 395— subjectum, 395—
origo, 39(5.

Historia, def., 237.

Hypothesis, notio. l.')5—principijum,

l.V)— utilitas, 155— efTectus, 1.55—

leges, l.")6.

Idea, def., 1.5—diversa nomina, 16

—

comprehensio et extensio, Ki—
species : positiva, negativa, 17

—

abstracta, concrela, 18—realis,

logica, 18— simplcx, composita,

19

—

singularis, universalis, parti-

eulai-is, 19—distribuliva collec-

fiva, 19—univoca, analoga, 29—
transcendentalis, 22— intuitiva,

abstractiva, 22

—

directa, reHexa,

22— clara, obstura, 23— dislincta,

confusa, 23—compléta, incouipleta

23—adaeqnala, inadaequata. 23—
identicae,diversae,24—associatae,

insociatae, 24

—

sociabiles, insocia-

biles. 2,')

—

De idcaium ol)iectivi-

tate, 213.

Idealismus, historia, 205

—

rcfutatio,

20().

Identitas, notio, 319—species : realis

logica, 319—cum similitudinc et

aequalitate comparatur. 320.

Ignorantia, det., 1(}7— species: ne-

gativa. privativa, 1(57

—

causae, 1(58

Ignorantia elenchi, 159.^

Improbabilitas, notio, 170.

Individuationis principium ; senten-

tiae philosophorum, 3(5(5

—

senten-

tia S. Thomac demonstratur, .3(57

—solvuntur dubia. 371.

IndiTiduum, def., 367, 370.

Inductio, notio. 131

—

species : com-
pléta, incomplela, 131—vulgaris,

scicnt'fica. 131

—

inductionis scien-

tificae processus, 131—fundamen-
tum, 1.34—leges—135—cum syllo-

gisnio comparatur, 13(5— inductio

scientifica apud Aristotelem et

S. Thomam, 137.

Infinitum, def., 344—species : actua-

le, polentiale, 344 — absokitum.
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relativum, 344—negativum, priva-

tivum, IM')—Notio infiniti haberi

nequit per continuam additionem

finiti aa finitum, sed hahelur per

totaletn substractionem limitum
a finito, 345

—

Numerus actii infi-

nitus rcpugnat, 347— multiludo,

magnitudo, scu qualitas quaecum-
que creata actu inKnita répugnât,

:ui.

Instrumentum, actio duplex, 426—
virtus, 42(i— effectus, 427 — spe-

cies : phj'sicum, morale, 428

—

artificiale, naturale, supernatiirale.

42K—iiiatiimatum, animatum, 42K
—conjiinclum, separatiini 428.

IntellectUS, diversa nomina, 227

—

intallibilitas circa prima priiicipia.

22Ô.

Judicium, notio, 63— materia et for-

ma, 64

—

praere<iuisita, 64

—

varia

nomina, 64— speiies : prudens,

temerariiim, 64

—

analyticum, syn-

thetieum, 6.")—syntheticum a prio-

ri, 6().

Kant, doctrina exponitur, 214
refutatur, 217.

Latio. def.. .39.

Loci dialectici, 150.

Locus, notio, 408

—

diversi modi
essendi in loco, 40Î)—Idem corpur

non potest esse simul in pluribu:

locis circumscriptive, 410 Duc
corpora non possunt esse siniul

in eodem loco, 410.

Logica, def., 7 divisio, 8 inventor,

9_utilitas, 9.

Malum, notio, 330

—

species : phy-
siciim, morale, .331

—

paturae, p<E-

nae, ^^31—Existentia mali, 331—
mali causa, 331.

Maxima, def., loi.

MemoratiTa, def., 211.

Metaphysica, def., 281— divisio, 281

Methodus, notio, 269— species :

analytica, synthetica. 269— genc-

ralis, spccialis, 272

—

leges, 270

—

utilitas, 271—scientiarum pliysi-

carum,270—methcmaticarum,273
— n.oralium, 274— pliilosophica-

rum : auctoritalis, 27(i— cartesia-

na, 187, 27(5

—

ontniogica, 276_
rationalistica.276 ideaiistica,27(>

emperica, 276 ecluctica, 27(i—
scolastica, 276 analytico-svnthe-

tica est vera methodus pniloso-

pliica, 277.

Modus habendi, dd., 39 _per inhae-

sioncm, continentiam, possessio-

nem relationem, juxtaposilionem,

.39.

Modus syllogismi, notio, 116

—

modi possibilcs, 116

—

utiles, 117

perfecti, 118

—

modorum sym-
bola, 118 reductio modorum
impcrieclorum ad perfectos, 118

—

reductio per impossibile, 119.

Monumenta. def., 237.

Motus, def., 39, 404_species : gêne-

rai io, corruptio, 39, 354

—

motus
locaiis, alteratio, augmentum et

decrcmcntum, 39, 4lM).

Multitudo, def., 322_opponitur
unitati. 322_actu infinita répu-

gnât, 347.

Hutatio, notio, 353

—

species : in-

trinscca, extnnscca, 353

—

subslan-

tialis. accidentalis, 353

—

generatio,

corruptio, 354

—

elemeuta, 354.

N

Natura, quid, 2t)9—cum essentia et

quidditate comparatur, 299

—

sup-

posita opponitur, 374.
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Naturale multiplie! modo dicitur.

Necessarium, def., :iôO—absolute,

liv|)<)tlielicc, ;J50—eus necessarium

est causa cutis contingentis, 351.

Nomen, def.. (il).

Nominalismus, exponitur, 2'21— le-

futatur, 222.

Numerus, def.. 'Ml—inlinitus répu-

gnât. 1547.

Objectum. matt rialc, 2, 2(»;^— for-

mule, ;{. 2();{— formule quod, for-

malc quo, 2();{— formule quo spcci-

fîicat seiciitiam, 2t)4.

Occasio, de!.. 4'2',i.

Occasionalismus, 4:i2.

Ontologia, notio. 282—divisio. 28.'{.

Operatio sequitur tsse 4(M).

Oppositio, def., ;{7—relativa, contra-

dicturiu privativa, contraria. 37

—

oppositio propositionum : tief., 80
—fundamcntum.81 — specics ; con-

tradictoria, 82—contraria, suhcon-

traria. subaltcrna, 8H— opposi-

tionis gradus, 87.

Oratio, def.. 71 specics : perfecta,

imperfccta, 71 enuntiativa, dc-

prccativa, imprecativa. interroga-

tiva et vocativa, 71.

Ordo, def., 'X\~.

Passio, (spccies qualitatis), def., 3.'),

:«»7.

Passio, (pracdicamentum), def. 3ô,

404.

Patibilis qualitas, def., 3.'). 397.

Perfectio, def., 341—spccies : ahso-

luta, relativa, 341—totalis, par-

tialis. .341 — essentialis, ex fine,

accidcntalis, 342—simpliciter sim-

plex, secundum quid. 343

—

est in

subjecto formaliter, virtualiter,

eminenter. ."'43.

Persona. def.. 37.')— falsae dcfini-

tioncs. 380.

Petitio principii, KU).

Phantasia. def.. 211.

Philosophia, def. 1—objectum, 2

—

divisio, 3

—

utilitas, 4.

Polysyllogismus, def., 128.

PossibiUtas, notio, 307— specics :

intriiiseca seu absoluta, extrinseca

seu iciativa, 307—physica, mora-

lis, 308

—

principium extrinsecum

a quo pendet, 309— Possibilitas

inlrinscca non pendet ab actuali

nrum cxistcntia. 310—ab intel-

ieclu liumano. 310 — a potentia

divina. 310—a libéra Dei volun-

tate. 31 1—penilct formaliter ab in-

tellectu divino.et fundamentalitcr

ab cssentia Dei, 311.

Postpraedicamenta, notio et nume-
rus, .37.

Postulatum, def.. 147.

Potentia, notio, 35, 293—spccies :

objectiva seu logica, subjectivu

seu realis, 294—rcceptiva, opera-

tivu. 294. 39()— naturalis. obedien-

tialis. 2t).")—activa, passiva, 295.

Praedicabilia, notio et numerus, 26

spccies, 27.

Praedicamenta, notio, 30 nume-
rus, 31 discrimen a praedicabili,

32 conditiones ut res sit in prae-

dicamcnto, 32

—

esse in praedica-

mento. directe, indirecte, redtic-

tii>e, .33.

Principium, notio 417

—

quomodo a

causa distingiiitur. 418

—

causali-

tatis. 429 — lationis suffîcientis,

422.

Principia demonstrationis, inde-

monstrabilia, secundum quid. 147

axiomata. positiones, 147_—
suppositiones, postulata, 147

—

principia communia, propria. 148
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—analytica, syntheticu, l*)^—
contraaictionis, identitatis, incdii

exclus!vi, 292.

Principiatam, dcf., 417.

Prioritas, det., 38_.temporis. natu-

rae, consequcntiae, oraiiiis, digni-

tati.s. ;«. .m
Probabilitas, def., 170.

Propositio, dcf., 71

—

materia et

Jorma, 72 de primo, secundo,

tertio adjacente, 72

—

elementa :

materia, forma, quantitas, quali-

tas, 72 species : necessaria: im-

poHsibiiis, contingens, 73

—

aflir-

niativa, negativa,' 73

—

vera, falsa.

74 universalis, particularis, sin-

gularis, indcfinita, collcctiva, 74

universalis metnphysica, phy-
sica, morulis, 75_simplex, com-
posita, 7.") simplex incomplcxa et

complexa 75 aperte composita :

copulativa, causalis, discretiva,

relativa, 7() occulte composita seu

exponibilis : cxclusiva, exceptiva,

comparativa, reduplicativa, 79

—

catcgorica, hypothetica, 78

—

con-

ditiouaiis.disjunctiva.conjunctiva,

78 absoluta, modalis, 79

—

pro-

prietates : oppositio, 80 propo-

sitiones contradictoriae, contra-

riae, suhcontrariae, subalternae,

83 acquipollentia : notioctleges,

89 conversio : iiotio, species et

leges, 90^propositio per se nota,

nota r/iiod se, quod nos, 148.

Proprium, det., 28.

Pulchrum, notio, 330 elementa,

330 species : idéale, reale, 338

—

spirituale, sensibile, 338

—

intellec-

tuale, morale, 338 naturale, arti-

tîciale, 338 sublime, venustum,
gratiosum 338 facultas pulchri

perceptiva, 339.

et impotentia, !i5,39()—passio et

patibilis qualitas, 3â,39/—forma

et figura, ;i),397 — proprietates,

3îM.

Qoando, def., 30,412.

Qnantitas, notio, 34,390

—

proprieta-

tes, 391 ratio essentialis, 391

—

species: dimensiva, virtutis, 392

—

continua, discreta. :i4,392_per-

manens, successiva. 34,392^eali-

ter distinguitur a substantia, 3i)2.

Qttidditas, def., 299.

R

Ratio, (pro essentia) 2i)9— fiicultns

intellectiva, 227 in judiciis me-
diatis per se errare non potest, sed

per accidens, 231— (admodum
causae ) 442.

Ratiocinium, nolio, 95— elementa,

JX) leges, 97 princiuia, 98

—

spe-

cies : deductivum, inauctivum,î>8.

Rationalismus, exponitur, 244— re-

futatur, 245.

Realismus, platonicus. 221, 222

—

ontologisticus, 221, 222— empe-
ricus, 221 temperatus, 222, 223.

Heflexio, def., 15.

Relatio, def.. 34, 397_-elementa.398
species : realis, logica, 398__trans-

cendentalis, praedicamentalis, 3i)9

mutua, mixta, 399

—

aequiparan-

tiae. disquiparantiae, 399_aequa-
litatis, similitudinis, originis et

causalitatis. 4(M)—reaies rclationes

habentur in rébus creatis. 400

—

relatio praedicamentalis realiter

ditTert a suo fondamento, 401.

Retorsio argument!, 144.

Revelatio, possibilitas, 243.

Qualitas, def., 35,394

—

species habi-

tus et dispositio, 35,395 potentia

Scepticismus. notio, 182

—

species :

universalis, particularis, absolu-

tus, hypotheticus, 182

—

historia.
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1

\K\ rrfutatur Mcpticiniuit ahso-

lutui. 1K3 solvunttirciuliiu, 1K5—
l'xpoiiitur et refutatur HccpticiK-

mus hypotlieticus, 1K7, IK8.

Scientia, notio. 1 iU, '2ii'A—i-um Kdc
compuratiir, 24n_ol)jfcluin inate-

liule it foiinalc. '2iY.i piiiKipium
spi^ciliciitivum, 264 spccie» : spc-

culativa. practica, 2(>4—siibalter-

nans, suhalUTiiatii, 2()li—
Scriptnra. def.. 44.

Sensus communis, dit., 211

Sensus naturae communis, di->°..

248 inlia limites proprii «bjccli

gigtiit c-ci'tiUidiiicin. 24i).

Sensus externi, iidiio, 202—ohjcv-

tuin sensibiU-, 2(K5 scnsihile per

se, pvr ttvcideiis, 20;{—scMisibilc

commune, proprium, 2<i;{—etuidi-

tioius leipiisifae ad perFtttum

seiisuum exercitiiim, 2(IU—habi-

tiido sen.su.snd sensibilc proprium,

20li ad seusibile commune, 204

—

ad sensibile per iiccideiis, 2((4—
sensus externi sunt veraees, 2(M).

Sensus interni, notio, 211

—

nume-
lus, 211.

Signum. de!'., 41 foimale. instru-

mentale, 41 natinaie, arbitra-

rium. 42 speculativum, practi-

eum, 42.

SimilitudO, notio, ;{20—perfeetissi-

ma, pcrfeela. imperlecta, IV20.

Simplex, def.. .'iiS absolutum,
relativum, ;{49 ens simplicissi-

mum I st iniinitum et pcrlectum,

:i")0.

Simplex apprehensio, det'., 14.

Simplicitas, deC, ',i4H.

Simultas, def.. 39.

Situs. def., 3.').

Sophisma, notio, l.")7 — speeies :

iiequivocationis, l.")7—ampliibolo-

giae, l.")8 eompositionis et divi-

sionis, l.')X_aecenlus, ViH—fi,i<urae

dictionis, l.lî) aceidentis, l.")9—
a simpliciter ad secundum quid,

loi) ignorantiae elenehi, l.")!)—
pelilionis piincipii, 1<)0—conse-

(|ucntis, KM) non causae ut cuu-

sne, KU) interrnaationis, 1()0.

Sorites, def., 12()_lege!i, 127.

Spatium, nutio, 411 speeies : reale,

idéale, ima|{inarium, 411.

Spécial (pr8edica))ilis) def., 27

—

suprema, infimu, subalterna, 27

—

essentia vocatur speeies, 298.

Statistica, lâJi.

Subjectivismus cmpericus, 20.'>.

2(N)_Kant;i. 214-217.

Subsistentia, def.. 378

_

est quid

realiter distinctum tum a natura

singulari, tum ab existcntia, .'^79.

Substantia, def.. 'Xi, 3.'>9—falsae

deliniliones, 3()0—ratio cssentia-

lis, 'MY2 speeies : prima, secunda,

;tt. 34, ;M)2 compléta, incomple-

ta, 'MY2 ineomf>leta in ratione

substantialitatis, m ratione speciei.

'MVA simplex, eomp<»sita, 3(13

—

eorporea, matcrialis, immaterialis

seu spiritualis. ',HV,i—Healcs exis-

tunt substantiae, 3()4 pro essen-

tia sumitur. 2iHt.

Suppositio, def.. 40

—

speeies: nia-

terialis, formaiis, 4(i—realis. lo-

gica, 4() absoluta, personalis, 4(i

sin|{ularis, universalis, particu-

laris, 47 distributiva, collectiva,

47 disjunctiva, disjoncta, 47—
regulae, 48.

Suppositum, def., 374_distinguitur

a natura : philosopliorum scnten-

tiae. i{7.") realis distinctio vindi-

catur, 37() constitutiva suppo-

siti, 380.

Suspicio, def., 1()9.

Syllogismus, def.. 102

—

elementa,

102_principia. 104_utilitas. 104

Icges, 10() figura: def., 113 —
numerus, 113

—

legcs, 114_mo-
dus : def., IK) modi possibiles,

ll()_utiles, 117_perfecti, 118_
modorum symbola. 118

—

reductio

modorum, 118

—

reductio per im-

possibile, 119

—

speeies: scbola.s-

ticus, oraforius, 121 — simplex,

eompositus, 121 absolutus, mo-
dalis, mixtus, 122_categoricus,
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livpiithetiouii, 122 conditioniili»,

(Ii!«iunctivu8, conjunctivus, 122,

12a. 121, 12')__exposit<>riu», 12.')-.

pmiialjiliN, l."»() _ vis syllogismi

vindicatur, 2^1.

Syntheiis, dit.. 1.'«.

Tempus, notio, 412 specics : renie,

idenle, imuginarium, 414

—

intrin-

secum, cxtriiiseeuin. 114.

Terminus, imlio, 12 species : catc-

gorematicMs, syneutegoreniiiticus,

44 simplex, eomplexus, 44—
univoeus. luialonus. aequivocus,

44 absolulus, eoniiotativus, 4r)_

positiviis, nc);ativuN, 4.")

—

proprie-

tates. 4() terminus major, minor,

médius, in syllogism", WA.
Testis, de!"., ").'{() species : idoiieus,

inidoneus, 23() ocularis, aurilus,

23() eoaevus, posterior, 2.'M5.

Testimonium, notio, 237 speeies :

orale, scriptum, monumentale, 237

historicum, dogmaticum, 237

—

nécessitas seu maxima utilitas, 241

auctoritas testimonii, 244

—

ora-

lis, 25(1 scripti, 2.")3 monumen-
talis, 25.") historici, 2.55

—

dogma-
tici. 258.

Totum, def., 58 species : actuale,

potentiale, 58 essentiale, inté-

grale, .59 methaphysicum, physi-

cum, 59 morale, artificiale, po-

testativum, accidentale, .59.

Traditio oralis, def., 2.37_positis

condiiioiiihus, certitudinem pro-

ducit, 251.

Ubi, de»".. .V), 4(»8.

Onicltas, «lef., 317.

Unitas, def..317_species: numenca,
transcendentalis, 317 _ simplici-

tatis. compositionis, .318— subs-

tantialis, accidenlalis. 318_natu-

ralis, arliticialis, moralis, 318

—

realis. logica, 318

—

numerica, spe-

cilica, generica, analoga. 318.

Univeriale, notio. 219_8peciev

mctaphysicum, logicum. 220 —
«luoad rem conceptam, (|uoad mo-

duni conripiendi. 221

—

pliiloso-

rum sentenliae «le natura univer-

salium, 221 et seq.

Univoca, def., 289.

Unum et ensconvertuntur, 319.

Verbum, de!.. 70.

Veritas, def., 1()4. .323_primo et

essintialitcr dititur sccundum
ordinem ad intellectum divinum.

secundario et accidentaliter. se-

cundum ordinim ad intellectum

humanum. 323

—

species : jnçta-

phvsica. logica, moralis, 1().5, 324

tundamentalis, 324_omnis Ve-

ritas a Dec pendet prima veritale,

32.5 Veritas logica in simplici

apprehensione semper hahetur.

j.pd
• • • " 1--1-
imiJerfecte, KW) _ perfecte

iiabetur in judicio. UM)—Veritas

propositionum coniradictoriarum,

84 contrariarum, 8.5

—

subcontra-

riarium, 80.

Verum et eus convertuntur, 325.

Virtualiter esse in subjccto, 343.

Vocabulum, def.. 43.




